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DE 


L’ETHIOPIE  OCCIDENTALE^ 

/ 

SECONDE  PARTIE. 

Contenant  la  fuite  de  la  defcriptioa 
generale  des  Royaumes  de  Congo> 
cI’AnGOLLE,  & deMATAMBA. 

Livre  Second. 


CHAPITRE  I. 


De  la  Difciflme  Alili taire  des  Negr.es  ^ 
de  leur  maniéré  de  cembattre. 

E toutes  les  chofes  que  la 
Providence  Divine  a defti- 
née  pour  foûtenir  la  gran- 

deur'  des  Monarchies  , & 

jU  liberté  des  Republiques  , la  Juf- 
llcc  cft»  fans  contredin>  la  première, 
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C’cfl:  elle  qui  doit , non  feulement  renr 
(dte  à un  chacun  ce  qui  lui  appartient^ 
mais  qui  eft  encore  obligée  de  défen- , 
dre  avec  courage  & intrépidité  le  bien 
commun.  Dans  ces  occalions  , elle  doit 
être  foûtenuë  des  fujets  qui  compofent . 
l’état  qui  font  comme  les  membres 
de  fon  corps  *,  . qui  dans  un  befoin 
oubliant  leur  propre  foiblelTe  , & 
leiu:  timidité  naturelle  > deviennent 
hardis  comme  des  Lions  j cxpolant 
gencreufement  leur  vie  pour  la  confer- 
vation  de  leur  commerce. 

La  prudence  n’eft  pas  moins  nc- 
celTaire  que  la  Juftice  pour  la  confer- 
vation  des  Etats.  C’eft  elle , qui , pour 
n’ctre  pas  furprife  par  les  ennemis  , a 
foin  de  fe  tenir  toujours  en  état  de 
leur  faire  tête,&  de  fe  pourvoir  d’armes 
& de  munitions  , pour  s’en  fervir  dans 
le  befoin  j & fur  tout  inftruifant  les 
foldats  dans  leurs  exercices  militaires. 

Nous  parlerons  des  Giagues  , dans 
un  autre  endroit  : ce  font  plutôt  des  vo- 
leurs barbares  , que  des  guerriers. 

Il  faut  parler  ici  des  Congois  en  ge- 
neral i en  comprenant  fous  leur  nom 
les  Angolois  , qui  font  à peu  près  , le 
même  peuple. 

Leur  p atique  la  plus  ordinaire 
pour  difcipiiher  leurs  troupes,  eft 
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d’en  faire  de  frequentes  revues  ; 
mais  comme  ils  ont  peu  d’induftrie 
pour  le  maniement  des  armes  ofFen- 
iives  j leurs  foins  fe  reduifent  à impri- 
mer la  bravoure  & la  valeur  dans  les 
cœurs  de  ceux  qui  doivent  combattre. 
Ils  (ont  nûs , & mal  armez:  cela  oblige 
leurs  chefs  , de  s’attacher  à leur  bien 
apprendre  la  manieup  de  fe  couvrir  a- 
droitement  de  leurs  boucliers , en  fe 
ploïant  de  façon  qu’ils  nefoient  point, 
ou  du  moins  , très-peu  expofés  aux 
coups  de  leurs  ennemis.  Ces  armes  dé- 
fennves  ne  font  pas  fouvent  fort  utiles, 
dans  une  bataille,  lorfque  les  foldats 
échaufés  de  part  & d’autre  en  vien- 
nent aux  mains.  C’eft  à là  vérité  avec 
une  ardeur  qui  tient  de  la  fureur  -,  mais 
qui  étant  mal  réglée , fait  que  les  corps 
étant  une  fois  rompus  , il  n’arrive  pref- 
que  jamais  qu’ils  fe  rallient.'  L’art  des 
ralliemcns  leur  eft  inconnu  v ils  com- 
battent , tant  que  les  premiers  corps 
ne  font  pas  rompus  -,  dès  qu’ils  le  font, 
la  déroute  eft  generale  : ils  jettent  leurs 
armes , & fiiyent  tant  qu’ils  peuvenr. 

Ils  ont  des  jours  marqués  pour  ces 
revues, qui  font'toûjours  accompagnées 
^ d’exercices  : ils  n’y  manquent  jamais. 

Ils  appellent  ces  revues  Nfangamen* 
ti , ou  Nfattgare, 
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Ceux  qui  font  Chrétiens  , ou  qui 
paroiflent  l’être , font  leur  principale 
revue,  le  jour  de  S.  Jacques  Apôtre.  Ce 
jour  eft  célébré  chez  les  Congois , & 
attire  une  quantité  prodigieufe  dépeu- 
ple à S.  Salvador,  capitale  du  Roïau- 
rac  j où  l’on  honore , d’une  maniéré 
toute  particulière,  l’apparition  de  la 
Sainte  Vierge  & de  S.  Jacques  , au  Roi 
de  Congo,  le  premier  de  tous  ces 
Princes  qui  reçut  le  baptême  i comme 
nous  le  dirons  ci-après* 

Les  peuples  y accourent  encore, 
pour  recevoir  la  benediétion  de  leur 
fouverain  , qu’ils  eftiment  infiniment* 
C’eft  dans  ce  jour  folemnel , que 
tous  les  vaflaux  apportent  les  tribut* 
qu’ils  doivent  au  Roi  , & qu’ils  r loi  . 
renouvellent  leurs  homrhages  , de  ma:- 
niere  que  c’eft  alors  que  la  Coiir  eft  la 
plus  nombreufe  & la  plus  fioriftante. 

Mon  Auteur  nous  avertit , qu’il  ne 
raportera  pas  en  détail  tout  ce  qu’il  a 
obfervé  dans  cette  ceremonie  & dans 
plufîeurs  autres  revues  où  il  s’eft  trou- 
vé depeur  d’ennuyer  les  leéteurs. 

Il  dit  que  tous  ceux  qui  font  obli- 
gés de  s’y  trouver  , y viennent  armés; 
tous  de  maniéré  fi  diferentc  & fi  bi- 
zarre , que  cela  donne  de  l’étonne- 
ment à ceux  qui  n’y  font  pas  accoutu- 
més. 
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Les  uns  ont  des  arcs  ôc  des  fléchés, 
des  épées  , de  grands  couteaux , des 
cimeteres.  Il  eft  vrai  que  toutes  ces 
épées  & ces  cimeteres  ne  font  pas  de  fer 
& d acier  i quelques-  uns  ne  font  que 
de  bois  j mais  d’un  bois  pefant  & cou- 
pant. 

D’autres  n’ont  point  du  tout  d’armes 
ofFenlîves  : ils  font  tout  nûs , &:  cou-? 
verts  feulement  de  leurs  larges  bou- 
cliers. 

D’autres  font  couverts  jufqu’aux 
genoux  de  peaux  de  bêtes  féroces. 

Quelques-uns  ont  le  corps  peint  de 
diverfes  couleurs  , avec  des  figures  de 
ferpens  , & diautres  monftres.  En  un 
mot  chacun  s’arme  & fe  pare  à fa  fan- 
laifîe  •,  comme  fi  on  étoit  fur  le  point 
de  donner  une  bataille. 

C’eft  en  cette  ocçafion , que  le  Roi 
paroit  dans  tout  l’éclat  de  iz  riiàjefté.' 
Son  habillement  eft  très  riche  j il  a fuir 
lui  toutes  les  pierreries  de  fon  trefor.  Il 
tient  fon  bouclier  d’une  main,  ôc  la 
lance  de  l’autre.  Il  eft:  environné  de 
fes  Gouverneurs , Officiers  & Minif- 
ttes.  Ses  gardes  font  autour  de  lui, 
avec  fes  efclaves , ou  gens  de  fervice; 
fes  trompettes , fes  joueurs  d’inftru- 
mens  ; en  un  mot  toute  fa  Cour  , qui 
occupe  un  très-grand  terrain.  On  voie 
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à Tes  côtés  quelques  douzaines  de  jeunes 
filles  des  plus  belles,  qui  (ont  occupées  à 
l’évcnter,&  à éloigner  de  lui  la  poulïierc 
épaific,  que  cette  multitude  de  peu- 
ples ne  manque  pas  de  faire  élever. 
Les  Princes  du  Sang  Royal  font  d’un 
côté  , & les  Capitaines  de  l’autre.  Les 
uns  & les  autres  font  magnifiquement 
habillés , & armés  de  leurs  plus  belles 
armes.  Ils  les  manient  comme  s’ils 
étoient  réellement  dans  une  aâ:ion  j afin 
de  faire  voir  au  Roi  leur  adrefiè  , & 
d’imiter , autant  qu’ils  le  peuvent , ce 
qu’ils  voyait  faire  à leur  fouverain; 

f tendant  que  les  troupes  rempliflènt 
’air  de  cris  de  joie  , & de  fou- 
haits  qu’ils  font  pour  fa  vie , fa  gran- 
deur , & fa  profperité.  On  les  entend 
repeter  fans  cclTe  ces  paroles  : efl- 

• ce  qui  pourru  jamais  trouver  un  fouve- 
rain comme  le  nôtre  ? O'À  trouvera-t-on 
quelqu'un , qui  ofe  mefurer  fis  forces  , 
avec  les  armées  formidables  de  notre 
Hoi  ? ^^il  vive  à toujours  ! ^J*il 
fait  plus  élevé  que  le  fileiltjr  les  étoi- 
les ! ^jte  fis  ennemis  fiient  exterminés! 
^jtils  fiient  confondus  ! Et  autres  fem- 
blables  acclamations.  Lefon  des  inftru- 
mens  fe  joint  aux  voix  des  troupes  î 
perfonne  ne  s’épargne  en  cette  occafîon, 
c’ell  à qui  criera  le  plus  fort  : de  for- 
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te  qu’on  n’entendroit  pas  le  tonnerre. 

Toute  l’armée  partagée  en  plufîeurs 
corps  , donne  une  e^eccde  bataille  à 
fa  mode.  Le  Roi  pade  à la  tête  de  tous 
les  bataillons  , félon  qu’il  en  eft  con- 
tent , ou  peu  fatisfait  -,  il  loiie  les  uns, 
blâme  les  autres  j caflè  les  Officiers  , 
donc  les  troupes  ne  font  pas  bien  dif^ 
ciplinées.  Il  en  élève  d’autres , à des 
poftes  plus  honorables.  Ildiftribuë  des 
récompenfes  y il  exhorte  tout  le  monde 
à bien  faire  fon  devoir  , quand  l’occa- 
iion  s en  prefentera. 

Il  eft  certain  que  ces  differens  habil- 
lemens  , ces  ornemens  de  plûmes , ces 
peintures  variées , ces  armes  de  diffe- 
rentes efpcces  , & cette  multitude  de 
gens , forme  un  fpcétaele  qui  a de  la 
beauté,  de  laffngularité  , delà  gran- 
deur. Il  y a dans  ces  troupes  , des 
Moufquetaires  , qui  font  des  décharges 
continuelles.  Les  Portugais  ont  enfei- 
gné  aux  Negres , à fe  fervir  des  ar- 
mes à feu  ; ils  y réüffilTent  à merveillcr 
& peut-être  que  leurs  maîtres  s’en  re- 
pentiront un  jour. 

Ce  qui  gâte  cette  fête  , c*eft  que  les 
Drapeaux  ne  font  que  de  méchahs 
morceaux  de  toiles  fales  & déchirées, 
attachées  â des  perches  ou  â de  gros 
lofeaux  J que  la  plupart  des  armes  (bni: 
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roüillces  & mal  entretenues , Se  cel- 
les qui  font  de  bois , mal  faites  & mal 
entretenues,  mal  peinte  si  Sc  que  dans  ce 
grand  nombre  de  foldacs  , on  y remar- 
que trop  d invalides  : les  uns  n’ayant 
qu’un  bras  i les  autres  qu’une  jambe  i 
aautres  n’en  ayant  point  du  tout,  Sc 
ayant  été  apportés  fur  les  épaules  de 
leurs  compagnons  : de  foi  te  que  Ci  ce 
fpcdacle  paroîr  quelque  chofe  en  le 
regardant  en  gros  , il  ne  paroît  pref- 
que  plus  rien , quand  on  vient  à l’exa- 
miner en  détail. 

Ce  qu’il  y a encore  de  defagréable, 
c’eft  de  voir  qu’au  lieu  d’armes , cha- 
cun y fait  parade  des  outils  de  fon  mé- 
tier. Les  Cuifîniers  , par  exemple  > 
font  chargés  de  fourchettes  & de  grils 
de  fer , de  cuilliéres  de  bois  , de  plats 
& de  marmittes  deterrei  les  Taillan- 
diers , ont  des  marteaux  Sc  des  tenail- 
les , les  Potiers  , ont  des  pots  & d’au- 
tres vafes.  Les  fer  vantes  deftinéesaux 
offices  fecrets  , portent  les  vafes  qui 
fervent  à leurs  maîtreffes  i Sc  ainfi 
des  autres. 

Quoique  la  bataille  que  ces  troupes 
Ce  livrent , ne  foit  qu’un  jeu  & qu’un 
fîmple  exercice  j ils  ne  laiflènr  pas  de 
s’y  comporter  , comme  s’ils  avoienr 
réellement  affaire  à des  ennemis.  £c 
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comme  l’action  fe  pafîè  en  la  préfence 
du  Roi,  où  chacun  a interet  de  faire 
paroître  fa  force , fa  vigueur  , & fon 
adrefle  i il  y en  a qui  prennent,  cette 
occafion  , pour  venger  leurs  querelles 
particulières , & fc  défaire  de'lcurs  en- 
nemis. 

On  y remarque  le  peu  d’attention 

3ue  ces  foldats  ont  de  ne  pas  s’écarter 
e leurs  drapeaux , & de  conferver  les 
polies  où  ils  ont  été  placés.  Ils  s’en  met- 
tent fort  peu  en  peine , non  plus  que 
d’en  voir  un  bon  nomlxc  qui  refte  fur 
le  carreau. 

Les  Princes  ont  deux  raifons  , pour 
faire  ces  revues  & ces  exercices. 
La  première  les  regarde  pcrfonnellc- 
ment;  ils  veulent  s’alTurer  de  la  valeur 
& dela  bonnedifpolition  de  leurs  trou- 
pes , pour  s’en  prévaloir  quand  ils  le 
jugeront  à propos.  La  fécondé  regar- 
de les  foldats  j qui  efperent  que  cet- 
te revue  fera  fuivie  d’un  grand  repas  , 
que  le  Prince  a coutume  de  leur  don- 
ner. 

C’ell  en  ces  occalîons , que  le  Roi 
doit  faire  éclater  fa  genéromé  & fa  li- 
béralité i s’il  veut  que  fes  fujets  ne  lui 
épargnent  pas  les  loiianges , il  ne  doit 
pas  leur  épargner  le  vin  & les  viandes? 
üs  le  louent  à proportion  qu’il  leur  don» 
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ne  à manger.  Le  repas  fe  fait  dans  la 
même  place , couverte  d’une  épaifïè 
pouflîere  j il  cft  fuivi  de  danfes  , de 
çhanfons  , du  cliquetis  des  armes,  du 
fou  des  inftruBiens  : ce  qui  dure  tour 
te  la  nuit.  Il  y auroif  du  plaifir  à Ce 
trouver  à ces  fêtes , fi  la  poufliare  n’em- 
pêchoit  pas  de  les  voir. 

Les  Negres  Chrétiens  ne  déclarent 
la  guerre  à leurs  voifins , que  pour  des 
fujets  juftes  &c  légitimés  : mais  les  Gia- 
gues  Idolâtres  n’y  cherchent  pas  tant 
de  façons  *,  leurs  motifs  ne  peuvent 
être  ni  plusinjuftes  , ni  plus  barbares, 
ni  plus  mal  fondés.  Souvent  ils  n’ont 
d’autre  prétexte  , que  d’enlever  des  Ef- 
claves  pour  les  vendre , ou  pour  les 
facrifier  à leurs  Idoles  , en  manger  la 
chair , & en  boire  le  fang.  Ils  font  lî 
brutaux  & It  ennemis  d’eux-mêmes 
que  ceux  qui  leur  tombent  entre  les 
mains,  fulïènt-ils  tout  couverts  d’ulce- 
rcs  & de  pullules  , ils  font  facrifiés 
comme  des  viandes  faines  & délicieu- 
fes  ! Ils  leur  ouvrent  les  veines  , boi- 
ve à longs-traits  leur  fang  corrompu,, 
dévorent  leur  chair  pourrie , toute  crûo 
ou  un  peu  cuice  avec  une  voracité , qui 
tient  plus  des  bêtes  les, plus  feroces> 
que  de  l’homme  le  plus  cruel. 

''  Si  le  Seigneur  a’une  JProvincc  Ce 
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met  en  campagne,  pour  faire  une  ir- 
ruption dans  le  pais  de  fes  ennemis  5 
tous  ceux  de  fes  fujers  , qui  ne  font  pas 
retenus  par  leur  trop  grand  âge , ou 
par  de  fortes  maladies , font  obliges 
de  marcher  avec  lui. 

Mais  h le  Roi  va  en  perfonne  à,la 
guerre  : alors  tous  fes  valîàux  , fes  feu- 
dataires,  les  gouverneurs  de  (es  Provin- 
ces , avec  tous  les  peuples  deleur  gous- 
vernement  en  un  mot  tous  les  fujets 
de  la  Couronne  , font  obligés  de  s’y 
trouver.  On  peut  penfer  quelle  nom- 
breufe  armée  ce  Prince  met  fur  pied. 
Qticlquefois  il  fixe  le  nombre  d’hom- 
mes qu’il  veiu  avoir , & détermine  ce 
que  chaque  gouverneur  en  lèvera.  Ses 
ordres  font  exécutés  à toute  rigueur  î 
on  ne  reçoit  point  d’exeufes  •,  il  faut, 
que  ceux  qui  font  ncwnmcs  , marchent  * 
en  perfonne:  quelque  raifon  qu’ils  puif- 
fent  avoir , on  ne  reçoit  perfonne  en. 
leur  place. 

. Les  munitions  de  bouche  qu’ils  por- 
tent avec  eux  , font  en  fi  petite  quanti- 
té , qu’on  peut  dire , que  cette  multitu- 
de d’hommes  toujours  affamée  y va  à 
la  guerre  fans  provifions.  Nous  avons 
déjà  dit , que  leur  maniéré  de  fe  pour-^ 
voir  de  vivres  quand  ils  font  en  voya- 
ge» cû  d’en  prendre  de  haute  luttc> 
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dans  tous  les  lieux  de  leur  palTage.  Oeft 
bien  pis  , quand  ils  font  en  corps  d’ar- 
mée ; ils  faccagent  les  villages  & la 
campagne  y ils  dépouillent  les  habitans 
aulli  inhumainement  que  les  ennemis 
pourroient  faire  ; ils  ne  pardonnent  à 
quoi  que  ce  foit , les  grains , les  raci- 
nes , les  légumes  » tout  cft  emporté. 
C’eft  dans  ces  occalions,  qu’ils  met- 
tent par  terre  une  infinité  de  bêies  fau- 
vages  : tout  leur  eft  bon , jufqu’aux  fer- 
pens  , aux  fauterelies , aux  fourmis  mê- 
me. On  connoît  aifement  la  route  d’une 
armée , par  la  défolarion  qu’elle  a eau*» 
fée  à plufieurs  lieues  aux  environs.  Et 
comme  après  la  bataille  , ils  ne  trou- 
vent plus  rien  dans  les  endroits  où  ils 
ont  palTés  ÿ ils  font  contraints  de  pren- 
dre differentes  routes  pour  le  retour  5 
8c~  de  manger  chemin  faifant  les  pri- 
fotmiers , quand  ils  en  ont  faits. 

Il  femblc  que  la  providence  Ce  ferve 
de  ce  moyen , pour  les  châtier  de  leurs 
crimes  , ou  pour  diminuer  leur  nom- 
bre ; qui  fans  ces  faignées  , devien- 
droit  trop  grand  > pour  que  la  terre  fut 
en  état  de  leur  fournir  de  quoi  fubfif- 
ter.  On  ne  peut  croire  combien  il  en 
meurt  de  faim,  avant  d’être  arrivé 
dans  le  pais  ennemi  * combien  il  en  ref- 
te  fur  les  chenûas  y combien  il  s’ea 
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trouve  qui  fe  cachent  dans  les  forets  , 
ou  que  la  faim  & la  laffimde , oblige 
de  s’y  abandonner  à la  merci  des  bê« 
tes  , dont  iU  deviennent  la  proie.  De 
maniéré  que  quand  la  campagne  cft  fi- 
nie, il  fe  trouve,  que,  (ans  avoir  vû 
l’ennemi , le  Prince  a perdu  les  deux 
tiers  de  fes  gens  : il  s’en  foucie  peu  , 
& les  Capitaines  encore  moins  j les  rc- 
crûcs  ne  leur  coûtent  rien.  Ils  meurent 
ainfî  malheureufement , par  centaines. 
Ceux  qui  tombent  malaaes',  font  ab- 
Iblument  abandonnés  : toute  la  grâce 
qu’ils  peuvent  attendre  de  leurs  chefs 
ou  de  leurs  compatriotes  , c’eft  de  leur 
couper  la  tête  , afin  qu’ils  ne  languiflent 
point,  & qu’ils  ne  tombent  pasvivans 
entre  les  mains  des  ennemis.  Ces  bar- 
bares  croyent  faire  en  cela  un  ade  de 
charité  envers  ces  malheureux. 

Ils  ont  un  feeret  particulier  , pour 
empoifonner  leurs  armes , foit  flèches, 
foit  lances  , ou  autres.  Il  fautmourir, 
fitôt  qû’on  en  eft  bleffé  à fang  ; à moins 
qu’on  ne  foit  pourvu  des  excellens 
contrepoifgns  que  le  pais  produit  *,  mais 
il  faut  que  le  blcfle  les  prenne  avant 
d’avoir  oû , ou  rendu  quelque  excré- 
ment. Sans  cette  précaution , le  reme- 
de  eft  inutile. 

Leurs  guerres  fe léfolvent  fans  beau* 


Leurs  ar- 
mes font 
empoifoo- 
nées. 
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coup  de  confcils.  Les  motifs,  comme 
nous  avons  dit  , font  pour  l’ordinaire, 
très-frivols . On  s’y  prépare  avec  une 
diligence  extrême , & on  les  termine 
aufli  promptement.  Dès  que  la  volon- 
té du  Roi  ou  des  Princes  eft  déclaréej 
ceux  qui  étant  les  plus  proches  de  la 
Cour , en  ont  reçu  le  premier  avis , 
le  font  fçavoir  aux  plus  éloignés.  Du 
matin  au  foir  , les  troupes  font  alTenx- 
blées.  Comme  ils  n’ont  ni  bagages  , ni 
munitions  à porter,  tous  fe  rendent 
en  diligence  au  quartier  d’aflemblée 
qui  leur  a été  marqué.  De-Ià  , fans  at- 
tendre de  nouveaux  ordres  ils  marchent 
droit  à l’ennemi.  Sitôt  qu’ils  l’apperçoi- 
vent  ils  donnent  le  lignai  du  combat  , 
par  le  bruit  de  leurs  inftrumens  , Si. 
par  des  hutlemcns  dont  ils  reroplilïent 
l’air  : la  mêlée  commence  auiîi-tôt.  Ce 
feroiten  vain,  que  les  chefs  voudroient 
retenir  leur  première  ardeur  , afin  de 
s’alïurer  des  avantages  que  le  terrain 
leur  pourroit  prefenter  , ils  n’écoutent 
perfonne  ; leur  genie  féroce  les  entraî- 
ne au  combat  i afin  d’en  voir  plutôt 
la  décilîon  , pu  par  leur  Refaite  , ou 
par  celle  de  leurs  ennemis. 

^ Il  faut  pourtant  convenir  y qu’il  y 
a en  cela  moins  de  bravoure  véritable, 
que  de  férocité  , & d’un  certain  raé^ 
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pris  , qu’ils  font  de  leurs  yies.  Les  ba- 
tailles commencent  par  une  grêle  de 
flèches  empoifonnées  qu’ils  fc  tirent 
des  deux  côtés.  Ils  les  pareroient  étant 
couverts  de  leurs  boucliers , s’ils  fça- 
voient  combattre  avec  ordre  & fe  te- 
nir preflës  j mais  comme  ils  combattent 
fans  ordre  & fans  difcipline  , ils  s’a- 
vancent témérairement  par  pelottons 
& ceux  qui  font  derrière  voulant  avoir 
part  à la  viéloire  & au  butin-,  fc  pref- 
fent  d’arriver  aux  premiers  rangs  , & 
marchent  fouvent  fur  le  ventre  de  ceux 
qui  font  devant  eux.  C’eft  alors  que 
les  flèches  devenant  inutiles , on  en 
vient  aux  armes  blanches  j on  combat 
corps  à corps , & le  champ  de  bataille 
cft  bien -tôt  couvert  de  morts  & de 
mourans. 

Les  armées  des  Nègres  occupent 
toujours  un  terrain  très-conflderablc  : 
ils  choififlent , autant  qu’ils  peuvent, 
des  plaines  > ou  du  moins  , des  lieux 
qui  ne  foient  point  embaralTés  d’arbres. 
Cette  précaution  cft  bonne  ; à voir 
deux  armées  nombreufes  en  préfence 
l’une  de  l’autre  , dans  une  grande  plai- 
ne , on  pourroit  croire  , que  le  com- 
bat qu’elles  fe  vont  livret  , fera  dans 
toutes  les  réglés  : on  fc  tromperoit 
pourtant , en  formant  un  tel  jugement . 
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Les  Ncgrcs  n’ont  ni  ordre  , niobeiT- 
fance  à leurs  diefsj  & les  chefs  n’ont  ni 
aflèz  d’autorité,. ni  allez  de  prudence, 
pour  les  conduire.  Si  par  quelque  acci- 
dent, un  corps  vient  à tourner  le  dos,& 
à prendre  la  Fuite;  tout  le  relie  de  l’armée 
fuit  fon  exemple  ; tout  le  débande  , 
tout  fuit  en  aefordre  : ils  ne  fçavenc 
point  l’art  de  faire  une  retraite  honnê- 
te ; la  peur  s’empare  de  tous  les  cœurs; 
il  femble  qu’elle  leur  donne  des  ailes  , 
pour  fe  renrer  avec  une  vitclTe  extraor- 
dinaire. Leurs  ennemis  profitent  de 
leur  defordre  ; la  fuite  aes  uns , au- 
gmente le  courage  des  autres;  ils  pour- 
fuivent  , tuant  & mall'acrant  tout  ce 
qui  leur  tombe  fous  les  mains.  Après 
une  pareille  viéloire,  on  ne  manque 
jamais  de  faire  la  paix.  Elle  cft  con- 
clue aulli  aifément , que  la  guerre  a été 
entreprife  ; 6c  elle  dure  autant  qu’il 
faut  ae  tems  aux  vaincus  pour  fe  re- 
mettre en  campagne  , & tenter  un  nou- 
veau combat. 

C’eft  une  réglé  generale  chez  ces 
peuples  , de  ne  faire  quartier  à per- 
ibnne  pendant  la  mêlée , & de  ne  point 
faire  de  prifonniers , c’eft-à-dire  , d’ef- 
claves  , dans  les  termes  du  païs.  La 
bataille  gagnée  par  la  défaite  & la 
fuite  d’un  parti  ; on  prend  cous  ceux 
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qui  font  rcftcs  fur  le  champ  de  bataille, 
ou  aux  environs.  Ce  ne  font  pour  l’or- 
dinaire , que  de  jeunes  gens  , des  fem- 
mes , & des  enfans  , que  la  foiblelle 
a empêché  de  s’échaper , ou  qui  n’ont 
pu  fe  cacher*  Ils  appartiennent  de  droit 
a ceux  qui  les  prennent , qui  les  mar- 
quent aufli-tôt  comme  efclaves  , & les 
conduifent  aux  Ports  de  mer , ou  aux 
autres  endroits  où  il  y a des  marchands 
Européens  <^ui  les  achètent.  C’eft-làle 
meilleur  bunn  que  les  vainqueurs  puif- 
(ent  retirer  de  leur  vidoire. 

Pour  l’ordinaire  les  Congois  & les 
Giagucs  5 ont  pour  armes  ofFenfives, 
l’ârc  Sc  les  flèches , les  lances , les  fa- 
guayes , la  hache , l’épée , le  couteau  en 
forme  de  bayonette , ôc  le  cimeterre. 
Les  Congois  fe  fervent  du  fiifil  avec 
adreffè.  Les'Giagues  n’en  ont  pas  l’ufa^ 
ge  ; ils  confervent  avec  foin  leurs  an-, 
ciennes  armes  ôc  leur  maniéré  de  cora^ 
battre , qui  ont  plus  de  raport  à leur 
naturel  barbare  ; au  lieu  que  les  Con* 
gois  inftruits  par  les  Européens  , pren- 
nent peu-à-peu  leur  difciplinc  militai- 
re , combattent  avec  plus  d’ordre , 
ôc  deviennent , de  jour  en  jour , de 
bons  foldats  i l’experience  leur  appren- 
nant  , que  la  dihripline  des  Européens, 
leur  fait  remporter  des  vidoires  plu* 


Armcscics 

Megrcs. 
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afllirées  & plus  complettes  , fur  leurs 
ennemis. 

Leurs  arcs  font  d’un  bois  très-fort  : 

11  eft  pourtant  pliant , pourvu  que  ceux 
qui  s’en  fervent  ayent  le  bras  bon.  Ils 
font  longs  de  cinq  à fix  palmes.  Leurs 
extrémités  font  pointues , afin  de  re- 
cevoir les  cordes  , & de  les  retenir. 
Ils  font  leurs  cordes  avec  de  petites  lar 
nieres  du  cuir  d’un  animal  fauvage, 
petit,  appelle  Sexi.  Ils  les  treilTent, 
& les  arrondillènt.  Celles  qui  font  fai- 
tes des  boyaux  du  même  animal , font 
beaucoup  meilleures  j mais  les  Negres, 
toujours  affamés , aiment  mieux  les 
manger , que  de  les  réferver  pour  cet 
uf^e;  il  y a d’ailleurs  plus  deTravaü 
à faire  des  cordes  de  boyau  que  de 
peau.  Cette  raifon  efl  décifive  chez  ces 
peuples. 

Leurs  dards  ou  dardillcs  , font  auffi 
d’un  bois  fort  Ôc  pefant  , ou  bien , 
dé  gros  rofeaux  ; les  plus  pefans  , font 
les  meilleurs.  Ils  y ajoûtent  une  pointe 
de  fer  , toujours  empoifonnée  : c’eft 
une  arme  dangereufe.  Si  le  but  où  l’on 
vife , n’eft  pas  de  pierre  ou  de  fer , il 
eft  aflùrc  qu’il  le  perce  de  part  en 
part. 

Ils  appellent  Nhïlli , ou  Pocchi  , 
les  couteaux  ou  bayonnettes  dont  ik 
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fc  fervent.  Elles  font  longues  d’envi- 
ron trois  palmes  > c’eft-à-dire  de  deux 
pieds  •,  ôc  toujours  empoifonnées. 

Leurs  faguay  es  qu’on  pouiroit appel- 
lcr  des  pertuifanes , font  longues  de 
huit  à dix  palmes.  Elles  font  compo-. 
fées  d*une  hampe  de  bon  bois , avec 
nn  fer  de  lance  au  bout , qui  cft  aufli 
empoifonné. 

Leurs  haches  font  d’un  bon  fer  , ou 
acier  bien  trempé.  Elles  ont  la  forme 
d’un  demi*cercle , avec  un  manche  de 
bois.  Ils  s’en  fervent  avec  beaucoup 
de  force  & d’adrefle:  ils  enlcvent  la 
tête  d’un  homme  , d’un  fèul  coup.  Ils 
portent  toutes  ces  armes  fur  leurs  é- 
paules  où  à leur  ceinture  , pour  être 
moins  embarafîés , & pouvoir  marcher 
plus  aifément.  C’eft  ce  qui  fait  qu’il- 
y en  a beaucoup  , qui  ne  fe  fervent 
ni  de  faguayes  » ni  de  lances. 

Ils  n’ont  point  d’autres  armes  dc- 
fenfives  , que  leurs  boucliers.  Ils  font 
ü grands , que  pour  peu  qu’on  fe  cour-  - 
be  , ils  couvrent  le  corps  tout  «entier. 
Ils  font  pour  l’ordûiaire,  couverts  de 
peaux  fi  dures , que  le  cimetere  ne  les 
peut  entamer.  Du  refte , ils  n’ont 
ni  cafques , ni  cuirafiès  , ni  chemifes 
ou  cottes  de  mailles  : Sc  de  même  qu’ils 
vont  nuds  dans  le  commerce  ordinaiir 
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de  la  vie  , ils  vont  aulTi  nud»  à la  guer- 
re. Et  l’on  peut  dire  , qu’ils  font  aufli 
furieux  & peu  ménagers  de  leur  vie 
dans  ce  tems-là,  qu’ils  font  mois  & effé- 
minés daris  la  paix , & quand  ils  font 
dans  léui^s  maifons. 


CHAPITRE  II. 

^ Proch  des  Negres  » & de  leurs 
maniérés  de  procéder- 

La  manière  expeditive  avec  laquelle 
iis  terminent,  par  une  guerre  de 
peu  d’heures,  leurs  différends  publics , 
fc  voit  aufli  dans  celle  qu’ils  emploient 
pour  finir- les  différends  des  particuliers. 
Ils  ont  fi  peu  de  Loix  , qu’on  pourroit 
•dire  qu’ils  n’en  ont  point,  j Cela  les 
exemptes  de  faite  des  commentaires , 
pour  éclaircir  ou  pour  embrouiller  les 
textes , comme  on  ne  voit  que  trop 
dans  les  autres  païs,  qui  fc  croyent  plus 
civilifés.  Ces  commentaires  , ces  glofes 
lesfatigueroient.  il  leurfuffit  d’un  bon 
fens  naturel , pour  entendre  les  r al- 
lons des  parties  , les  pefer , entendre 
les  témoins , les  confronter  j fans  écri- 
tures , fans  chicanes  , fans  appels , fans 

toutes  ces  formalités  ennuyantes  , fi 

• ^ 
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fouvent  fujçttes  4 corruption  , le  Ju- 
ge prononce  le  jugement , (oit  en  ma- 
rier e civile } foit  .en  matière  criminelle; 

Sc  il  eft  mis  auffi-tôt  en  execution.  Je 
me  garderai  bien  de  croire  , que  leurs  ' 
décifîons  foient  toujours  conformes  4 
la  jullice  & à la  raifon  j je  détruiiois 
ce  que  j’ai  dit  ci-devant  avec  vérité. 

Il  n’y  a point  de  pais  au  monde  , li 
fajet  à la  corruption  , que  cclui-ci. 
Quoiqu’il  en  foit , voici  leur  manière 
de  rendre  juftice. 

Le  Juge  ayant  une  baguerteà  la  main, 
qui  eft  la  marque  de  fon  autorité  , eft 
affis  fous  un  toit  grofliercmenr  fabri- 
qué , ôc  deftiné  a lui  fervir  de  tribunal. 
On  en  voit  dans  toutes  les  Libattes  ou 
Villages  aux  portes  des  Sérails  des 
Gouverneurs  & des  Princes.  Queîqucr- 
fois  il  eft  à demi  couché  fur  un  tapis 
au  milieu  de  - la  place  ou  fous  un  arbre» 
environné  d’un  bon  nombre  de  gens, 
qu’il  choifit  entre  les  plus  intelligcns 
éc  les  plus  fages  du  lieu  , qui  lui  fer- 
vent de  confeillcrs  & d’aftêflèurs. 

Les  parties  comparoiftènt  quelque- 
fois accompagnées  de  quelque  ami  , 
qui  leur  fert  d’avocat.  Le  demandeur 
s’étant  mis  à genoux  aux  pieds  du  Ju- 
- ge  , expofe  le  fait  dont  il  s’agit,  il  dé- 
duit fes  raifons  j il  mêle  d^s  fon  difr 
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cours , tour  ce  qui  peut  flatcr  la  vani^ 
té  du  Juge  ; il  ‘ loue  fa  fagellè , fon 
difccrnement , fa  juftice  j il  n’oublie 
rien  de  ce  qu’il  croit  propre  à capti- 
ver fa  bienveillance.  Son  difcours , 
quoique  groffier  , ne  laiflè  pas  d’crrc 
écouté,  avec  attention  , du  Juge  & de 
fes  alTelTeurs.  Lorfqu’il  a achevé,  le 
<j[éfendeur  prend  fa  place  j il  expqfe  fes 
raifons , fans  oublier  de  loiier  exceflive- 
ment  le  Juge.  S’il  faut  entendre  des  té- 
moins , que  les  parties  ont  eu  foin 
d’amener , le  Juge  les  interroge , les 
confronte  aux  parties  interclfées.  Si  el- 
les veulent  repüquer  , il  le  leur  permet’, 
mais  une  fois  feulement  ;,le  tems  de  ces 
Mcflîeurs  eft  précieux,  & d’ailleurs  , 
ïl  faut  les  croire  fi  éclairés  & lî  au  fait 
de*s  affaires  , qu’ils  font  accoutumés 
â voir  les  conclufions  dans  leurs  prin- 
cipes. Il  leur  impofe  donc  lllcnce  : après 
cet  ordre  , perfonne  n’ofe  ouvrir  la 
bouche. 

Le  Juge  prend  l’avis  de  fes  afTefïèurs.' 
Après  quoi  reprenant  les  points  agi- 
tés , & répétant  toutes  les  raifons  des 
parties,  les  interrogatoires  des  té- 
moins , & généralement  tout  ce  qui 
s’eft  dit  de  part  & d’autre  , afin  de 
faire  voir  qu’il  a tout  entendu  & tout 
retenu  -,  il  prononce  le  jugement.  C’eft 

une 
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«ne  chofe  mervcillcufe , de  voir  avec 
quel  refpect  les  parties  le  reçoivent  ôc 
s’y  foûmettent  l bien  éloignés  des  mau- 
vaifes  maniérés  des  Européens  ; jamais 
on  ne  les  entend  murmurer  contre  le 
Juge  & fes  aflëflcurs  > ils  ne  fongenc 
point  à en  appeller  : les  ‘requêtes  > les 
demandes  en  révifion  , les  prifes  àpar- 
rie , & autres  tours  de  chicane  » fi 
ordinaires  parmi  nous, ne  font  feule- 
ment pas  connus  par  leurs  noms  chez 
ces  peuples.  Tout  brutaux  & tout  ira- 

Solis  qu’ils  font , chacun  eft  content 
c fon  fort.  Qiioiqu’il  arrive  allez  fou- 
vent,  que  la  partialité  du  ]uge,  & fa 
corruption  foient  évidentes , on  he  dit 
mot , on  ne  fe  plaint  point.  Les  parties 
fortent  de  l’audiance  , contentes  & 
amies  , comme  elles  étoient  avant  leur 


procès. 

Mais  fi  un  jour  fuffit , & fouventbién 


moins  , pour  l’inftruétion  d’un  procès, 
& pour  l’a  décifion  i trois  ou  quatre  ne 
fumfent  pas  à celui  qui  a gagné  fa  caU- 
fe , pour  en  faire  les  fêtes  & les  feftins, 
qui  font  les  fuites  de  fa  viétoirc.  Elles 
lui  coûtent  fouvent  dix  fois  plus  qu  i! 
n’a  gagné  : mais  c’eft  la  coutume  •,  un 
homme  fe  déshonoreroit , s’il  ne  témoi- 


gnoit’  pas  fa  joie  & fon  contentement 
en  régalant  en  ces  occafions  , fes  amis^ 


Tomt  //. 
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fes  voifins,  ôc  fur  tout  fon  Juge , le  plus 

magnifiquement  qu’il  lui  efe  pofiible. 

Quoique  cette  maniéré  fi  prompte  de 
juger  les  différends , fans  lailTcr  les  par- 
ties fe  confommer  en  frais  dans  des 
longueurs  de  procedures  ennuyantes , 
paroiflè  du  premier  coup  d’œil , méri- 
ter quelque  loüange,  il  eft  pourtant 
certain  , qu’elle  eft  fujette  à de  grands 
inconveniens.  Ces  jugemens  font  trop 
précipités.  Les  Juges  avares , comme 
îont  tous  les  Negres  , font  fouvent  ga- 
gnés par  les  préféns , ou  par  l’cfperan- 
ce  certaine  d’en  recevoir.  Souvent  les 


fiarties  n’ont  pas  le  tems  neceflaire  pour 
inftruétion  du  procès , & pour  faire 
, venir  les  témoins  abfens  qui  éclairci- 
. rotent  les  doutes.  Mais  ce  qui  eft  plus 
fâcheux  dans  la  plupart  des  Provinces 
du' Royaume  de  Congo  , c’eft  que  des 
quc.,  .I^  Sentence  eft  prononcée  , on 
prend  le  malheureux  qui  a perdu  fa 
caufe  , on  le  foiiette  cruellement , on  le 
traîne  en  prifon  jufqu’à, ce  qu’il  ait  fa- 
tisfut  fa  partie  : & fouvent  même  fes 
païens  , fes  amis , fes  efclaves  qui  l’ont 
accompagnés  à l’audiance  font  expofés 
à la  meme  inhumanité. 

Maniéré  Les  gens  d’autorité  en  ufent  d’une 
tyrannique  njaniere  bien  plus  tyrannique,  lorfqufils 

d’autorité.  quelque  diftereno  avec  un  autre  qui 


DE.l’EtBIOPIE  OcCID.  4,  2,7 

leur  eft  inferieur.  Ils  fe  font  mis  en  pof- 
feflîon  d’opprimer  les  autres  , par  le 
poids  de  leur  puilTance , pour  les  ré- 
duire au  point  où  ils  lés  veulent  ame- 
ner. Sans  les  obliger  à comparoître  de- 
vant le  Juge,  ils  vont  en  perfonne,  ou 
ils  envoyent  des  gens  , qui  les  pren- 
nent , & leur  amènent  tout  liés  } puis 
ils  les’  font  garder  chez  eux  , jufqu  a 
ce  qu’ils  les  ayent  contraints  à Cp 
foûraettre  à leurs  injuftes  prétentions,; 
& cependant , ils  s’emparent  de  leurs 
biens.  Après  cela , ils  les  font  compa- 
roître devant  le  Juge.  S’il  arrive  que 
leur  droit  foit  li  défectueux  , que  le 
Juge  n’ofe  pas  s’empêcher  de  pronon- 
cer en  faveur  de  celui  qui  a été  arrê-  ‘ 
té  & pillé  , ceux  qui  lui  ont  caufés  ces 
dommages , ne  fongent  feulement  pas 
à lui  faire  la  moindre  reftitution  ; au 
-contraire  , ils  l’obligent  par  des  mena- 
ces , dont  il  y a,  lieu  de  craindre  les 
effets  , à les  aller  remercier  de  ce  qu’ils  \ 
lui  ont  fait  grâce,  & qu’ils  n’ont  pas 
porté  les  chofes  à l’extrêmiré.  Peut-on 
voir  une  plus  grande  perfidie , & un  ^ 
abus  plus  -intolérable  de  l’autorité  î 
Voici  un  autre  abus , qui  n’eft  pas 
moins  criant  que  le  précèdent . & qui 
eft  fort  en  ufage  chez  les  gens  qui  ont 
l’autorité  en  main.  Si  eux  r quel- , 
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qu’un  de  leurs  amis , eft  créancier  d’un 
particulier  qui  ne  Toit  pas  en  état  oc  les 
payer  i & qu’on  ne  puiflè  pas  le  met- 
tre en  prifon  , parce  qu’il  s’eft  retiré 
dans  quelque  endroit  où  il  s’eft  mis 
en  fureté  : fans  autre  forme  de  procès, 
& de  leur  autorité,  ils  font  emprifon- 
ncr  quelqu’un  des  compatriotes  du  dé- 
- biteur  fugitif,  & le  tiennent  aux  fers 
comme  un  otage  , pour  la  lûreté  de  la 
dette  j ils  l’y  retiennent,  dis- je  , juf- 
qu’à  ce  que  fes  parens  ou  fes  amis  fa- 
tisfaflènt  poutlui , en  payant  une  dette, 
à laquelle  il  n’eft  nullement  obligé.  Ces 
, violences  font  ordinaires  ; les  Princes 
le  fçavent  : & jufqu’à  prefent , pas 
un  ne  s’eft  mis  en  devoir  de  les  empê- 
cher. Ils  font  encore  pis  , s’ils 
voyent  que  perfonne  ne  fe  préfente  , 
pour  payer  pour  le  prifonnier,  & le  dé- 
livrer de  leurs  fers  *,  ils  le  vendent  pour 
cfdave:  fauf  à lui  de  fc  racheter  comme 
il  pourra  , & de  fe  faire  payer  par  ce- 
lui J dont  il  a été  contraint  de  payer  les 
dettes. 

C^ûtatie  Les  Européens  établis  dans  ce  païs, 
des  Euro- en  ufcnt,  a peu  près  de  la  même  ma- 
peeiis-  nicre.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne  font  pas  ar- 
rêter ou  vendre  le  débiteur  , ils  le  con- 
tentent d’arrêter  fes  eiclaves  en  vertu  de 
leur  crédit  j & les  gardent , jufqu’à  ce 


Digitized  by  Googic 


t)l  l’EthIopie  OceiD.  ip 
qu’ils  ayent  reçu  leur  payement. 

Quand  les  Negres  fe  trouvent  créan-  injuflict 
ciers  de  quelque  Européen  , & qu’ils  tlesNegtcs. 
font  les  plus  forts  j ils  en  ufent  encore 
plus  mal , & s’en  prennent  à toute  la 
. nation  , faififlant  les  efclaves  & les 
n'iârchandifes , fans  diftindlion  de  ceux 
à qui  ces  chofes  appartiennent  •,  comme 
fî  tous  les  Européens  étoient  folidaire- 
ment  obligés  les  uns  pour  les  autres.  Et 
comme  les  raifons  ne  font  point  d’ufa.- 
ge  dans  ces  pais  barbares  j il  en  faut  .• 
venir  aux  armes,  ôc  reprendre  fon 
bien  pat  la  force. 

Voici  un  autre  abus  commun  chez  Coût-ir.f; 


les  Negres  , quand  il  s’agit  du  jeu. 

Suppofons  qu’un  particulier  ait  perdu 
trois  Cofit  f ce  qui  fait  à peu  près  la 
valeur  de  trois  Piftoles  , ) & qu’il  ne 
puilTe  pas  les  payer  ; le  gagnant  fait 
arrêter  le  perdant , & l’oblige  a le  fer- 
vir  comme  eiclave.  Mais  s’il  ne  l’a 


des  Ncgr-  s 
pour  le  )cu. 


pû  faire  arrêter , & qu’il  ne  foit  pas 
venu  de  lui-même  fc  mettre  dans  les 


fers,  après  qu’on  lui  a preferitun  terme 
pour  payer  , alors  la  coqfumc.  du  pais 
double  la  dette.  Quelque  dure  que  pa- 
roiilè  cette  ufure , les  Juges  l’approu- 
vent, & obligent  le  débiteur  à payer,  ou 
à fe  livrer  en  efclavage  à fon  créancier 
ou  à mettre  un  efclave  en  fa  place. 

Biij 
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Coû'ume  Le  Pcre  Jerome,  Capucin,  qui 
des  Ncgres  connoifloit  très  particulièrement  les 
ces  ^dOc-  Provinces  d’Occanga  & de  Pumbo , 
canga  , & où  il  y avoit  fait  la  Miffion  pendant 
de  Pumbo.  plufieurs  années  j nous  alTure  , que 
quand  il  y a des  différends  confidera- 
blés  entre  des  particuliers , ils  font  ar- 
mer tout  autant  qu’ils  peuvent  de  leur 
parens  ou  de  leurs  amis , & qu’ils  (c 
donnent  jour , lieu  , & heure  , pour 
vuider  leur  différend  par  le  fort  des 
armes.  Les  premiers  qui  arrivent  au  ren- 
dez-vous tachent  de  s’emparer  du  porte 
le  plus  avantageux.  Le  Juge  du  lieu  ne 
manque  pas^de  s’y  trouver  : & com- 
me il  eft  fur  d’être  bien  payé  de  fes 
vacations , il  oblige  les  parties  à venir 
déduire  leurs  raifons  devant  lui.  Mais 
les  parties  qui  ont  pris  la  refolution  de 
décider  leur  différend  par  les  armes  , 
amènent  avec  eux  des  enchanteurs  , 
qui  empêchent  qu’il  ne  puirtè  pronon- 
cer de  Sentence.  Le  moyen  dont  ils  fe 
fervent , n’a  pourtant  pas  la  moindre 
ombre  de  magie  *,  puifqu’il  ne  confirtc 
que  dans  un  bruit  épouvantable , qu’ils 
font  à l’envie  les  uns  des  autres  , par 
des  battemens  de  mains , & par  des  hur- 
lemens  qu’ils  pouflent  de  toute  leur 
force  , entremêlés  de  paroles  inarticu- 
ices.  Ils  environnent  le  Juge  i de  forte 
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qu’il  ne  peut  être  entendu , & qu’il 
demeure  à la  tin  tout  étourdi  ",  ce  qui 
l’oblige  à leur  faire  ligne  d’cxccuter  leur 
detlein.  Si  pendant  ce  tems  , les  parties 
s’accordent  à s’en  remettre  à l’arbitrage 
de  quelqu’un , on  pofe  les^  armes  ds 
part  & d’autre.  Mais  lion  ne  peut  pa,s 
çonyenir  d’un'.aibitre , larnclée  con> 
aicnce  auflij-tôt,  avec  une  fureur  , qui  . 
çn  fait  demeurer  un  bon  nombre  llir 
la  place,  Le  parti  battu  , prend  à la  fin 
la  fuite  , j le  vainqueur  ne  pour  fuit 
point  les  fuyard.s,>  il  dernc,ure  fur  le 
çhamp  de  bataille:, & eût- il  le  plus 
g^rand  tort  du  monde,  il  eft  cenfé  avoir 
raifon  , & a gagné  le  procès. 

Mais  la  haine  n’eft  pas  éteinte  pour 
cela.j.ces  peuples  yh?d’ica4^s  à l’ex- 
cès, iîs  ne  i^ayent.ee  que  veulent  di^ 
re  pardon>.réçonciIiation' , oubli  d’in» 
jures  : la  moindre  chofe  les  anime» 
ôc  les  porte  à fe  battre.  Et  fi  les  Gour- 
verneurs  ou  les  Seigneurs  prennent  par- 
ti dans  la  querelle , ou  que  les.  Bourga- 
des ayent  des  inimitié»  lejs  unes»  con- 
'cre  les  aurrçs  *,  pn^vqit  à tous  momen^ 
de  nouveaux  eou^bàts , qui  foiit  d’au- 
tant plus  fanglans , que  la  perte  des 
hommes  les  anime  davantage.  ' " 

- . Alors  malheur  à ceux  qui.  fe  troü- 
vem  dtt  parti  qui  i.écç  vaingu  -car  iji 
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deviennent  la  proyc  du  vainqueur  j 
qui  les  taille  en  pièces , ou  qui  les  vend 
comme  efclaves  aux  Européens , pour 
huit  ou  dix  bouteilles  de  vin  d’Europe, 
chacun.  Ils  ont  encore  rinhumanité  de 
boire  le  prix  de  ce  malheureux  en  fa 
prcfence , & de  le  charger  d’injures. 
Leur  barbarie  ne  s’arrête  pas  encore 
là  •,  les  meres  & les  femmes  de  ces  mal- 
heurcux,qui  voyent  vendre  à leursycux 
leurs  enfans  & leurs  maris  , non -feu- 
lement ne  peuvent  pas  en  témoigner  le 
moindre  dcplaihr  i mais  même , elles 
font  contraintes-  d’en  témoigner  leur 
joie  par  des  cris  & des  battemens  de 
mains  , comme  fi  la  difgrace  qui  arri- 
ve à leur  famille , croit  un  aéte  de  la 
juflice  la  plus  équitable.  Il  faut  qu’elles 
oublient  dans  ces  triftes  occafions , tou-* 
té  la  tendreflè  que  la  nature  infpire 
aux  bêtes  les  plus  féroces  j fous  peine 
d’avoir  leur  part  dans  Tinfortune  de 
leurs  enfans  èc  de  leurs' maris. 


CHAPITRE  I I I. 

Du  droite  d'her/dit/  des  T^egres  j 

des  Efclaves.  , 

CE  n’eft  qu’avec  peine , que  mon 
auteur  fe  trouve  obligé  de  par- 
ler du  droit  que  les  î^egres  ont  d’hér 
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riter  de  leurs  parons , après  avoir  ra- 
porcé  leur  maniéré  de  vuider  leurs  dif- 
férends , & de  terminer  leurs  procès^ 

Chez  toutes  les  nations  du  monde,  dit- 
il  , ce  font  les  fueceflions  & les  droits 
d’hérédité , qui  font  les  fourçes  les  plus 
ordinaires  des  différends  & des  procès:: 
c’eft  toute  autre  ehofe  chez  les  Con- 
gois.  Ces  droits  font  des  zéros  j ils  fc 
réduifent  à rien , & ne  laiffent  pas  d’ê- 
tre des  fources  intarifl'ables  de  divi- 
fions , d’inimitiés , de  haines  impla- 
cables , & de  querelles  , où  fouvent  y 
il  fe  répand  bien  du  fang. 

Dans  tous  les  endroits  de  ces  trois  En  quoi 
Royaumes  , qui  font  des  réfidencesde  confiftenc 
Gouverneurs, les  biens  dont  les  enfans 
peuvent  heriter  de  leurs  p^rens , fe  ré-  desNegre». 
duifent  à fi  peu  de  chofe , que  cela  fait 

f>itié.  Les  fonds  de  terres  labourables, 
es  plants  de  palmiers  , les  terrains  où 
font  fituées  les  cafés  •,  en  un  mot , tou- 
tes les  chofes  dont  on  peut  tirer  quel- 
que revenu , dépendent  du  Domaine: 
dehîotique , premièrement  du  Roi , ôc 
enfuite  des  Princes  : de  forte  que  lèlRoi 
en  ayant  gratifié  un  particulier  , il  peut 
jouir  de  l’ufufruit , fa  vie  durant  , era> 
reconnoiffant  , qu’il  ne  le  tient  que  de 
la  pure  libéralité  du  Roi  , ou  du  Prin- 
ce mais  fans  qu’il  ait  le  pouvtûï  d-’en 
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difpofer  de  la  moindre  partie  , en  fa» 
vctir  de  Tes  enfans  ou  autres  tels  qu’ils 
paillent  être. 

Le  Roi  accorde  quelquefois  de  tres- 
vaftes  terrains  à des  Princes  ou  à 
d’autres  peiTonnes  d’une  qualité  diftin- 
guée  , avec  pouvoir  d’en  difpofcr  en 
faveur  de  qui  bon  leur  fembic.  Mais  ces 
premiers  donataires  venant  à mourir  , 
tout  ce  qui  leur  avoit  été  accoçdé  re- 
tourne au  domaine  du  Roi  : de  forte 
que  de  tems  en  tems , tous  les  domai- 
nes Ce  trouvent  réunis  au  Domaine 
Royal  j ce  qui  rendroit  ce  Prince  , le 
plus  riche  de  tous  les  Rois  du  monde  , 
li  les  fonds  de  fes  Etats  étoient  aulïi- 
bien  cultivez  , & d’un  aulli  grand  reve- 
nu qu'ils  font  dans  les  autres  parties 
de  l’Univers. 

Il  dçpend  donc  abfolument  de  la 
banne  volonté  du  Roi  ou  des  Princes, 
que  l’ufufruit  des  fonds , padeaux  en- 
fans  ou  aux  neveux  de  ceux  qui  en  a-  ‘ 
voient  été  donataires. 

Il  eft  vrai  ,'q  ie  depuis  que  les  Por- 
tugais fe  font  établis  dans  ces  Royau- 
mes, ils  ont  enfeigné  à ces  Princes 
une  réglé  de  politique  bien  plus  humai- 
ne , qui  e‘l  ic  laifl'ec  fucceacr  les  en- 
fans  aux’ don  f nés  dont  leurs  peres  é- 
toicnc  en  polTelfion  lorfqu  ils  font  naoctsr 
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C’cft  ce  que  les  l^ois de  Congo. pratir 
quçnt  allez  communément  à picfent  ‘y 
à moins  qu  il  n’y  ait  des  plaintes  con- 
üdeiab  es  contre  les  premiers  poflef- 
feurs,  q4  fall'ent  craindre  avec  ratCon  y 
que  leurs  heritiers  n’en  filicnt  un  au(]i 
mauvais  iifage  qu’eux.  Les  enfans 
tiennent  donc  aflêz  facilement  la  fubftl- 
rution  dans  les  biens  de  leurs  peres  » 
quoique  cela  ne  les  délivre  pas  de  la  jufr 
te  apprehenbon  ou  ils  font  j que  queC 
ques  mauvais  raports  que  des  envieuit 

fiourroient  faire  d’eux  à la  Cour , nç 
es  en  dépoiiillent,  & ne  les  réduifent  X 
I la  mendicité. 

Les  terres  de  ces  Provinces  j quoi.» 
i que  fouvent  ftériles  > incultes  , inhabir 

tées  , & qui  fervent  plus  de  repaire^ 
aux  bêtes , que  d’habitations  aux  homr 
mes  , ne  laillcnt  pas  d’être  les  appa- 
i nages  des  grands  Seigneurs  ÿ & il  fauj: 

qu’ils  s’en  contentent. 

Le  Roi  accorde  aulfi  aux  Libattçf 
ou  Communautez  , une  certaine  quant- 
tiré  de  terrain,  fulï)fantc  pour  lemer 
les  grains  necelTaires  X leur  fubbftanr 
V ^e.  Dans  quelques-unes,  on  partage  ce 
terrain  à chaque  particulier  , felo^ 
fes  befoins , & il  le  cultive.  Dans  d’aur 
trci , arin  d’éviter  les  pillages  que  les 
Megrçs  fefomk«  u««aux  auri^ss^  99, 
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leme  & recueille  tout  en  commun  j &T 
on  diftribuë  le  produit  de  la  terre  à i 

chacun , félon  qu’il  en  a befoin.  | 

• Les  richelîcs  dont  la  plupart  des  Sei-  j 

gneurs  font  tant  de  parade , confident  | 

en  draps  d’Europe  , en  hamacs  , en  ^ 

Jjarafols  , en  armes , en  habits  , en  toi-  ' / 
CS  des  Indes,  en  corail  & autres  chofes 
femblables  , que  les  Européens  eftime-  j 

roient  peu  j parce  qu’en  effet  elles  font  i 

de  très-petite  valeur  j mais  qui  font  des 
ri-^hefles  confîderables  pour  ces  peu- 
pies. 

Les  gens  diftingués  du  ^commun  , i 

peuvent  avoir  des  chevres  , des  mou-  . | 

tons,  & des  cochons. -La  loi  du  pais  j 

ne  leur  permet  pas  d’en  avoir  plus  de  » 

vingt  à la  fois.  S’ils  en  avoient  davan-  1 

tage,  leurs  voifins  ne  manqueroient  | 

pas  de  les  tuer  v tant  l’envie  cft  gran- 
de parmi  ces  peuples  : encore  ne  peut- 
on  avoir  que  d’une  feule  cfpece  de  ces 
animaux.  Celui  qui  élève  des  cochons  , 
par  exemple  , ne  peut  pas  élever  des  | 

moutons  & des  chevres.  Cette  pragma-  j 

tique  incommode,  les  empêche  de  s’en- 
richir , & d’avoir  dequoi  commercer.  i 

Il  n’y  a que  les  enfans  du  Roi  & les 
Gouverneurs  des  Provinces , qui  foient 
exempts  decerreloi.  Ils  peuvent  avoir  >| 

des  bsftiaux  en  tel  nombre  qu’ils  veu-* 

fl 


Dkji 


!;zea  b, 


1 


DE  l’Ethiopie  Occid.  ^7 
lent , & des  trois  cfpcces , ou  autres 
qu’il  leur  plaîr,  pourvu  cependant  qu’ils 
ne  les  envoyent  pas  paître  hors  les  li- 
mites de  leur  Juridiction  i xar  en  ce 
cas  , on  ne  les  épargneroit  pas  plus  que 
ceux  des  autres.  De  toutes  ces  choies, 
il  eft  permis  de  tefter. 

Quant  aux  gens  de  moindre  condi- 
tion , ce  font  les  Miffionnaircs  qui  fer- 
vent de  notaires , & qui  font  les  ref- 
tamens.  Mon  auteur  fe  fou  vient  entre 
les  autres  , de  deux  teftamens  qu’on  le 
pria  d’écrire , & dans  lefquels  on  va 
voir  combien  les  Nègres  cftiment  le 
peu  qu’ils  ont. 

Le  premier  lailîoit  à deux  fils  qu’il 
avoir , deux  morceaux  d’étoffe , une 
beface , quelques  calebafîes  , & des 
plats  de  terre  *.  il  laifibit  à fa  femme 
un  morceau  d’étoffe , & une  marmitte. 

Le  fécond  laifToit  à fon  fils  une  bou- 
teille de  terre , qu’il  avoir  achetée  des 
Européens  ,deux  marmittes  , un  arc  , 

& deux  morceaux  de  toile  d’Impulchi; 

II  laifïdit  à fa  femme , à fa  fille  âgée 
d’environ  dix  ans,  quelques uftencil es  ’ 
de  ménagé,  dont  elles  dévoient  jouis 
par  indivis.  Il  ne  laffa  pas  beaucoup  le 
notaire , parce  que  c’étoit  là  tout  fon 
bien. 

Les  efeUves  font,  fans  contredit  > les  • 
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meilleurs  biens  que  les  Negres  poffè- 
deric  j & c eÛ  jultemenr  de  ceux-là , que 
les  enfans  & les  autres  héritiers  lent 
ordinairement  dépoiiülez lans  ofer 
même  s’en  plaindre  -,  parce  que  iapuif.* 
fance  de  ceux  qui  s’en  emparent , leur 
ferme  la  bouche.  Voici  comme  cela  ar- 
rive. Un  particulier  qui  a envie  d’a- 
voir un  efclave  dont  le  maître  eftmorr, 
le  p'-end  , & dit  qu’il  Ta  acheté  du  dé- 
funt , peu  de  jours  avant  fa  mort.  Sans 
aller  en  Normandie  chercher  des  té- 
moins , il  en  trouve  tant  qu’il  veut 
dans  le  païs  ÿ les  Nègres  (ont  toujours 
prêts  à témoigner  5 & pourvu  qu'on  les 
paye , ils  difent  tout  ce  qu’on  veut , en 
l’affirmant  par  les  plus  grands  ferraens. 
Il  n’en  faut  pas  davantage , l’efclavc 
cft  adjugé. 

D’autres  s’accordent  avec  les  cfcla- 
ves  du  défunt , & leur  promettent  tou- 
tes fortes  de  bons  traitemens.  Ces  mal- 
heureux qui  cfperent  rendre  leur  con- 
dition meilleure  en  changeant , y don- 
nent aifement  les  mains.  Ils  feignent 
donc  une  querelle  entr’eux , ou  avec 
quelqu’un  qui  eft  d’intelligence  avec 
celui  qui  les  veut  ufurper.  Ils  fe  battent, 

6 ne  fe  trouvant  pas  les  plus  forts  , ils 
s’enfuyenr  chez  celui  qui  veut  les  avoir, 
fous  prétexte  de  demander  ù.  prot^c- 
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tion  contre  ceux  qui  les  ont  maltraitez. 
Celui  Cl  les  , reçoit  , leur  impiTme”*ra 
ma; que,  &c  les  retient  comme  lui  ap- 
parrenans.  L’heatier  a beau  crier  &c  de- 
mander juftice,  il  en  trouve  toutes  les 
avenues  bouchées  : Le  Juge  gagne  par 
les  préfens  de  rufurpaceur,  lui  dit  qu’il 
ne  mérite  pas  d’avoir  un  tel  efclavc, 
puifqu’il  n’a  pas  eu  le  courage  de  le  dé- 
fendre. On  le  menace  s’il  perfifte  à le 
vouloir  r avoir  *,  & on  lui  ferme  la  bou- 
che. 

Les  Miflîonnaircs  crient  bien  fort 
contre  cet  abus , qui  eft  commun  par- 
mi les  Chrétiens,  comme  parmi  les  Ido- 
lâtres h fans  qu’ils  ayent  pu  jufqu’à  pre- 
fenr  l’empêcher.  Telle  eft  la  juftice  dans 
ce  pais  barbare. 

On  compte  qu’il  y a,  à-peu-près,  au- 
tant d’efclaves  , que  de  perfonnes  li- 
bres, dans  le  Royaume  de  Congo.  Mais 
il  y a une  grande  différence  entre  ceux 
des  Portugais  , &c  ceux  des  Nègres. 
Ceux  des  premiers  font  fournis,  & n’at- 
tendent pas  <^ue  leurs  maîtres  parlent  y 
pour  leur  obéir  i le  moindre  figne  le» 
Fait  courir  , ôc  prévenir  la  volonté  de 
leurs  maîtres.  Auffi  faut-il  avoiier  , que 
les  Portugais  font  de  terrib'es  maîtres. 
Les  châtimens  les  plus  rigoureux,  ne 
ieoL'  coûtât  tien.  C’eft  par  Icut  mar 
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nicre  haute  & fiere  , 6c  par  les  coups  ; 
qu’ils  rendent  les  efclaves  les  plus  fé- 
roces , doux  comme  des  agneaux , 6c 
fournis,  plus  qu’on  ne  peut  fe  l’ima- 
giner. Et  quand  les  efdaves  font  d’un 
fi  mauvais  naturel , que  les  peines  ne 
les  corrigent  pas  entièrement  *,  la  crain- 
te qu’ils  ont  d’être  vendus  & tranfpor- 
tez  à l’Amérique , les  réduit  à tout  ce 
qu’on  veut. 

La  raifon  de  cette  crainte  , cft  qu’ils 
fe  font  imaginez , qu’on  ne  les  conduit 
en  Amérique , que  pour  les  y égorger, 
afin  de  faire  de  leurs  os  brûlez  6c  cal- 
cinez , de  la  poudre  à canon  j & de 
leur  chair  , moelle , & graille  , l’huile 
que  les  Portugais  apportent  en  Afri- 
que. On  n’a  pas  trouvé  jufqu’aprefens 
le  moyen  de  les  faire  revenir  de  cette 
folle  imagination.  On  a porté  exprès 
chez  eux  des  olives  , on  leur  a fait  voir 
de  quelle  maniéré  on  en  tiroit  l’huile  j 
rien  n’a  pu  les  faire  revenir  de  leuc 
prévention.  Ce  qui  les  y a encore  for- 
tifié , c’eft  que  les  Portugais  apportenc 
l’huile  d’olive  dans  des  ou  res  de  peau. 
Ils  fe  font  imaginés  , malgré  les  poils 
qu’on  leur  a fait  remarquer  fur  ces  ou- 
tres , que  c’jétoient  des  peaux  d’hom- 
mes écorchés  6c  préparées  pour  cet 
ge.  Cda  leur  ^ cauié  une  ü vive  ap- 


Dï  l’Ethiopie  OcciD.  41 
préhcnfion  d’être  tranfporrés  en  Amé- 
rique, qu’ils  s’expofent  aux  plus  grands 
dangers  , plutôt  que  de  s’embarquer  , 
pour  aller  dans  ce  pais.  Les  coups  de 
roiiet  & de  bâton  ne  leur  paroilTent 
rien  , en  comparaifon  de  l’idée  qu’ils 
fc  forment , de  devenir  huile  d’olive , 
& poudre  à canon.  Ils  s*enfuyent  dans 
les  bois  , où  ils  croycm  trouver  une 
mort  pkis  douce 'idans  les  griffes  & 
dans  les  dents  des  lions  > ils  fe  bleflènt 
eux-mêmes  , fe  poignardent , fc  pen- 
^ dent , ou  fe  noyent. 

Le  Chevalier  Dom  Louis  Mcnder  de 
Vas,  a raconté  plufieurs  fois  à mon  Au- 
teur que  devant  faire  un  voyage  ca 
Europe  , & voulant  y conduire  avec 
lui  un  Efclave  pour  qui  il  avoir  de  l’af- 
.feâion  •,  il  l’avoit  averti  de  fe  prépa- 
rer à faire  ce  voyage.  Cet  efclave  d’ail- 
leurs fage  , & fort  attaché  â fon  maî- 
tre , fe  jetta  â fes  pieds , le  fupplianc 
de  le  vouloir  bien  vendre  à un  autre 
maître  , plûtôt  que  de  le  conduire  dans 
un  pais  , où  il  étoit  fur  d’être  conver- 
ti en  huile  & en  poudre  à canon.  On 
fit  tout  ce  qu’on  pût  pour  lui  faire  per- 
dre ces  idée'if  fans  qu’on  y pût  rcüflîr. 
Ce  pauvre  homme  voyant  donc  qu’il 
falloir  partir , & ne  pouvant  s’y  réfou- 
;drcj  jii  prit,  une  hache  i & fe  Et  une 
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grande  plaie  à la  jambe,  n’ayant  point 
cil  la  force  ou  1 adrefle  defe  la  couper, 
comme  il  l’avoit  réfolu.  Son  maître , 
qui  étoic  un  homme  entier  dans  fcs  ré- 
folutions  , le  fit  pcnfcr , & le  fit  em- 
barquer par  force.  Il  guérit  pendant  le 
voyage , & arriva  à Lilbonne.  Il  con- 
nut par  expérience , que  les  Européens 
étoient  bien  éloignez  dc  pcnferà  une 
pareille  inhumanité.  Il  goûta  la  manière 
de  vivre  d’Europe , & fit  tclleraenr, 
que  quand  au  bout  de  quelques  mois, 
ion  maître  voulut-  retourner  à Angolle^ 
& l'y  ramener  avec  lui  j il  lui  fit  ’ les 
mêmes  difficultés  qu’il  lui  avoir  fait 
pour  quitter  l’Afrique.  Il  fallut  pour* 
tant  qu’il  s’embarquât , on  l’y  contrai- 
gnit par  force  -,  mais  il  tomba  dans  une 
il  noire  mélancolie , qu’il  fe  jetta  â k 
mer  , & on  ne  put  le  fauver.  î 

- Il  cft  arrivé'  plus  d’une  fois’,  que 
des  vailïèaux  chargez  d’cfclaves,  que 
l’on  conduifoit  â l’Amérique  , fe  font 
laiiièz  furprendre  par  ces  miferables, 
•ijui  ont  égorgé  tous  les  Européens, 
excepté  le  Pilote , qu’ils  ont  obligé  de 
conduire  le  vaifi'eau  à terre,  c’eft-à-dire, 
dans  leur  pais  , où  ils  fe  font  fauvez 
chacun  de  leur  côté  comme  ils  ont 
pu. 

P 'autres  ont  fait  des  trous  au  ibnd 
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du  vaifïèau  , afin  d’y  faire  entrer  Feauv 
aimant  mieux  fe  noyer  , que  defe  laif- 
fer  conduire  .dans  un  pais,  qu’ils  re- 
doutent plus  que  toute  choie.  Il  eft 
même  arrivé  , que  des  vaifieaux  qui  al- 
loient  de  conferve  avec  ceux  qui  croient 

{)rêts  à périr  , s’étant  approchez  pour 
eur  donner  du  fecours  & tâcher  de  les 
fauver  -,  ces  défefperez  ont  refufé  conf- 
tamment  de  les  laiiïêr  approcher,  & ont 
mieux  aimé  fe  laifler  luDmerger , que 
d’être  fauvez  du  naufrage  , au  rifque 
d'être  conduits  dans  des  pats  , qu’ils 
craignent  plus  que  la  mort  même  ! 

Les  navigateurs  qui  conduifent  des 
cfclaves  , ne  fçauroient  trop  prendre  de 
précautions  pour  s’afliirer  d’eux  , & les 
empêcher  de  fe  rendre  maîtres  duvaif- 
feau  , ou  d’y  faire  des  voyes  d’eau.  ‘ 
Aurefte  , les  efclaves des  Portugais, 
les  fervent  plus  volontiers  , que  leurs 
compatriottes  i non-feulement  parce 
qu’ils  font  toujours  mieux:  nourris, 
mais  encore , parce  qu’ils  font  rcfpedtci 
des  autres  elclaves,  Cette  diftinétion 
flatte  leur  vanité  ; mais  il  ne  faut  pas 
leur  parler  de  les  tranfporter  en  Amé- 
rique. 

Ceux  qui  font  efclaves  des  Nègres, 
font  très-mal  nourris  , & fouvent  mal- 
traitez ; ce  qui  ne  les  empêche  pas  d’ê- 
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trc  infolcns  , pareffeux  , & ciéfobéïf' 
Tans  j tant  il  eft  vrai  qu’ils  ont  une  pei- 
ne extraordinaire  à fe  foûmettre  aux 
gens  de  leur  couleur. 

Les  Negres  font  tous  naturellement 
mauvais,  & jaloux  à l’excès.  Si  un  maî- 
tre témoigne  de  l’afFcdtion  à un  efclavc 
plus  qu’aux  autres , il  n’en  faut  pas  da- 
vantage , pour  les  animer  tous  contre 
celui-là.  Ils  inventent  mille  calomnies 
pour  le  perdre  dans  l’efprit  de  leur 
maître , & le  perfecutent  fans  relâche, 
jufqu’à  ce  qu’ils  l’ayent  obligé  de  s’en- 
fuir , ou  de  fe  cacher  dans  les  bois  ou 
dans  quelques  lieux  éloignez  , où  il  ne 
craint  pas  que  fon  maître  le  puifle  re- 
vendiquer.Mais  comme  il  porte  avec  lui 
la  marque  de  fon  efclavage  , il  cher- 
che à rendre  fa  fortune- meilleure  , en 
fe  donnant  à un  autre  à condition  d’en 
. être  mieux  traité  , & d’être  protégé 
contre  celui  qu’il  a quitté  , & contre 
fes  ennemis.  Souvent  même  il  ne  fe 
donne  à lui  qu’à  condition  de  n’être 
point  obligé  de  demeurer  dans  fa  mai- 
ibn  , ni  dans  fon  fervice  aébucl  j mais 
deJui  payer  une  certaine  lomme  à cha- 
que Lune.  C’eft  par  cet  injufte  moyen, 
que  les  perfonnes  d’autorité  augmen- 
tent confidérablement  leurs  revenus , 
fans  qu’il  leur  en  coûte  autre  chofe  , 
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<juc  la  protection  criminelle  qu’ils  don- 
nent à ces  efclaves  fugitifs  j qui  dans 
les  occalîors , font  obligez  d’accompa- 
gner par  honneur  , leur  protecteur. 

II  y a des  efclaves  de  trois  efpeces, 
dans  les  Royaumes  d’Angolle  6c  de 
Maramba. 

Les  premiers  font  appeliez  Delchi- 
Jico.  Ce  font  des  enfans  d’efclaves  : & 

• comme  tels  , ils  portent  la  marque  du 
du  maître  de  leur  pere.  A moins  qu’ils 
ne  foient  convaincus  de  quelque  crime, 
on  les  laifle  vivre  comme  s’ils  étoienc 
libres , 6c  pour  l’ordinaire , on  ne  les 
vend  point  ; quoiqu’étant  nez  de  pa- 
ïens efclaves  , ils  le  foient  véritable- 
ment , félon  le  droit  Romain , qui  dit 
que  le  fruit  fuit  le  fort  du  ventre  , Par- 
tus  feejuitur  ventrem.  Mon  auteur  quoi- 
qu’Italien  6c  né  fous  le  droit  Ro- 
main , n’en  convient  pas  toiit-à-fait  ; 
& voudroit  excepter  de  *cette  régie , 
ceux  qui  font  Chrétiens  : mais  il  au- 
roit  beau  prêcher  , s’il  vouloir  perfua- 
der  ce  qu’il  penle  à tous  les  maîtres 
Chrétiens  de  l’Amérique  qui  ont  des 
efclaves , & qui  font  valoir  cette  Loi 
Romaine , quoiqu’ils  ne  fuivent  pas 
le  droit  Romain  dans  tout  le  refte. 

Les  fecinds , font  les  prifonniers  de 
guerre.  Ils  font  efclaves  dans  ces  pais  \ 
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& comme  tels  , marquez , vendus , & 
fouvent  facrifiez  & mangez  par  leurs 
maîtres,  quand  ils  font  idolâtres. 

On  appelle  les  troifiémes  , efclavcs 
du  feu  ou  de  la  maifon.  Ils  font  obli- 
gez à fervir  ceux  qui  les  ont  achetez, 
tant  que  leurs  maîtres  vivent , & que 
leurs  mmilles  fubliftenr.  On  vend  peu 
d!c  ceux-ci , mais  on  en  fait  des  prér 
fens  5 ce  qui  eft  toujours  la  même  cho- 
fc  pour  eux  , puifqu’ils  font  toujours 
efclaves.  Les  Negres  les  eftiment,  & 
difent  qu’ils  font  plus  laborieux,  plus 
obéïflâns  , & plus  fidèles. 

Il  arrive  allez  fouvent , que  ces  ef- 
claves  font  une  habitation  j & quand 
elle  cû;  achevée , & en  bon  état , ils 
en  font  préfent  à leur  maître , afin  de 
gagner  tes  bonnes  grâces.  Le  maître 
après  s’être  alfuré  de  l’état  de  cette  ha- 
bitation,&^u’elle  eft  pourvue  des  cho=- 
fes  neccllaires  , l’accepte  -,  8c  pour  en 
témoigner  fa  gratitude  à celui  qui  lui 
en  a ^it  préfent,  il l’cn  fait fon  inten- 
dant ; ôc  pour  l’approcher  plus  près  de 
fa  perfonne  , il  le  fait  fon  portier  oüi 
fon  valet  de  chambre  , félon  les  talens 
qu’il  remarque  en  lui.  On  en  voit  mê^ 
me,  qui  n’étant  que  cuifiniers,  devien- 
nent les  favorits  , lesconfidens  de  leurs 
maîtres.  On  voir  bien  que  ces  fortçs 
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de  prcfens  , ne  fe  font  qu’à  des  perfon- 
nés  d’une  condition  dilHnguce.  Tou- 
te la  famille  d’un  cfçlave,  s’emprclTe  de 
l’aider  à former  ces  fortes  d’habitarionsi 
ils  y travaillent  de  toutes  leurs  forces  , 
afin  que  leur  parent  ayant  par  ce  moyen 
acquis  la  faveur  de  leur  maître  , ils 
puiflent  joiiir  des  avantages  que  fa  pro- 
tection leur  acquerera.  . 

Telle  eft  la  condition  des  efclavcs. 
Ils  font  chargez  de  tout  le  travail , leur 
vie  eft  toûjours  très-penible  -,  &c  tou- 
te la  récompenfe  qu’ils  peuvent  efpe- 
rer  de  leurs  peines , c’eft  d’être  un  peu 
mieux  traité  pour  les  chofes  qui  regar- 
dent le  corps  mais  fans  efperance , 
que  leurs  maîtres  fengent  à leur  pro- 
curer lesbiens  de  l’ame  ; c’eft-à-dire, 
rinftruCtion  dans  la  Foi,  & le  Baptême. 
C’eft  un  point , fur  lequel  les  Miftion- 
naires  exhortent  fansceflé  les  maîrres 
de  faire  inftruirc  leurs  efclaves  , & 
qu’on  ne  permette  pas  que  i’on  tranf- 
porte  aucun  cfclave  en  Amérique  , 
qu’ils  ne  foit  inftruit  & baptifé. 

Voilà  en  quoi  confiftent  les  facultés 
des  Negt(5s.  Leur  peu  de  vaFcur  ne  les 
empêclre  pas  de  fc  croire  les  pilas 
opulcns  de  toutes  les  autres  Nations. 
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C H A P I T R E IV. 

De  lâ  Mujteiue  des  N'egres  j ^ de 
leurs  Danfes, 

LEs  Coutumes  des  Negres  que  nous 
avons  raportées  ci*devant , font  fi 
làuvages  6c  n éloignées  de  toute  po- 
litefie , qu’il  eft  facile  de  juger  *,  que 
leurs  danfes  & leur  mufique  ne  font 
pas  plus  régulières.  Rien  n’eft  plus  dif* 
cordant,  que  le  Ion  de  leurs  inftrumens 
& rien  n’eft  plus  bizarre,  que  leurs 
danfes.  Il-  femble  qu’ils  n’y  cherchent 
qu’à  faire  parade  des  mouvemens  laf. 
cifs  de  leurs  corps  , au  lieu  de  s’étu- 
dier à faire  paroître  l’agilité  de  leurs 

{)ieds , & la  juftefle  des  mouvemens  de 
cur  corps. 

Leur, mufique  n’a  rien  que  de  bar- 
bare. C’eft  un  aftcmbl âge  de  fon s con- 
fus , plus  propres  à épouvanter  des  bê- 
tes feroces , qu’à  fatisfairc  des  oreilles 
délicates. 

Le  principal  inftrument  dont  les 
perfonnes  de  condition  fc  fervent  par 
grandeur  & par  magnificence  , fc  nom- 
me Nnungu.  Il  eft  compofé  d’un  mor- 
ceau de  bois  creux , orné  de  pièces  d’y- 

voire 
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voire , percées  de  plufieurs  trous , com- 
me nos  phifFics.  Ils  en  ont  de  differente 
grandeur  , & les  fonnent  en  concert  • 
comme  nous  fonnons  nos  trompettes. 

• Le  Roi  & les  Princes  du  Sang , ont 
des  trompettes  comme  les  nôtres  , que 
les  Portugais  leur  ont  apportées  d’Eu- 
rope , où  ils  ont  introduit  quelques 
ufages  de  nos  cors  ; qui  avant  leur  en- 
trée dans  le  pars , y étoient  entièrement 
inconnus,  & qui  y donnent  que  Ique  air 
de  majefté.  Ces  trompettes  accompa- 
gnent le  Roi  ôc  les  Princes  , quand  ils 
marchent  en  public  , ou  qu’ils  donnent 
des  audiances. 

Ils  ont  un  autre  inftrument  à vent , 
qui  rend  un  fon  aigu  & perçant.  Il  eft 
fait  de  cornes  de  Gazelles.  On  s’en  fert 
pour  afiembler  les  troupes.  Il  entre  aufli 
dans  leur  fymphonie , quoiqu’à  dire  le 
vrai , il  foitpius  propre  à la  gâter  & 
à la  déconcerter  , qu’à  augmenter  leur 
prétendue  harmonie. 

Nfambi  efi  un  inftrument  qui  appro- 
che des  guitares  Efpagnolles  qui 
n’ont  point  de  fonds.  Cet  inftrument 
cfl  garni  de  plufieurs  petites  cordes, 
que  l’on  tire  des  fibres  du  palmier  & 
de  quelques  autres  plantes  , qui  ren- 
droient  un  fon  affez  agréable,  fi  elles 
ctoient  touchées  par  des  mains  déli- 
Tome  IL  C 
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cares  *,  mais  qui  n’en  forment  que  de 
défagréablcsôc  de  difeordans, parce  que 
les  Nègres  qui  les  touchent  n’ont  au- 
cune délicatelTe  dans  les  doigts , & pas. 
le  moindre  élément  de  mufique. 

La  Longa^  eft  un  infiniment  compofé 
de  deux  petites  cloches  d.e  fer  , qui  ref- 
femblent  à peu  près  aux  fonnailles  que 
l’on  met  au  col  des  mulets  ou  des  bef- 
tiaux,  dont  on  éleve  des  troupeaux.  On 
les  ‘touche  avec  un  petit  bâton.  Les 
grands  Seigneurs  & les  Officiers  s’en 
fervent  dans  les  armées , & fur  tout  les 
Giagues  , qui  ont  la  fuperftition  d’y 
mêler  du  fang  humain , quand  ils  les 
font  fondre. 

La  Ngamha  ou  Igemba  , eft  un  tronc 
d’arbre  , creufé  en  façon  de  tambour, 
qui  eft  couvert  d’une  peau,  d’un  côté  , 
ik  tout  ouvert  de  l’autre.  Quelques-uns 
le  battent  avec  les  mains , quand  ils 
font  à l’armée , accompagnant  le  fon 
défagréable  qu’il  produit , de  cris , de 
hutlemcns , &c  de  mouvemens  de  corps 
fi  extraordinaires  , qu’il  femble  qu’ils 
foient  fols  ou  poftedez. 

Ils  ont  une  autre  forte  de  tambours, 
plus  petits  , que  l’on  bat  avec  une  ba- 
guette , d’un  bois  rond  & pefant. 

Le  Roy  & les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces , ont  d’autres  petits  tambours  . 
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cerclez  de  fer  & de  ciiivre , peu  dif- 
ferens  des  petites  timbales  ruftiques, 
dont  fe  fervent  les  païfans  de  Lombar- 
die , pour  fonner  des  paftourcllcs.  Ils 
s’en  fervent  pour  honorer  les  fonctions 
publiques  i & fur  tour,  quand  le  Roi 
paroiliant  en  public  , vient  à éternüer. 

Le  plus  agréable  de  tous  leurs  inf- 
tnimens , fe  nomme  le  Marimba.  Il  eft 
eompofé  de  quatorze  ou  de  feize  pe- 
tites calebaiïes  de  differentes  grofïèurs. 
Elles  fontpofées  l’ouverture  en  bas,  en- 
tre deux  petites  planches  percées.  Celle 
d’en-bas , pour  recevoir  les  cols  des  cal- 
lebaflès,  dont  les  ouvertures  font  fer- 
mées avec  de  petits  morceaux  d’écorces 
fort  minces  i & celle  d’enhaut,  a les 
trous  aflèz  grands , pour  que  le  gros 
des  calebaflès  paroifle  alTcz  pour  être 
touché  par  de  petites  planchettes  de 
bois  , larges  d’un  pouce,  & d’environ 
huit  pouces  de  longueur  , comme  des 
touches  de  claveflîn.  Le  mouvement 
que  les  doigts  du  fîmphonifte  impri- 
ment à ces  touches , fe  communique 
en  même  tems  au  fond  des  calebaf- 
fes , & leur  fer  oit  produire  une  har- 
monie qui  feroit  aflèz  gracieufe , fi  ce- 
lui qui  donne  le  mouvement  étoit  ha- 
bile, & qu’il  eut  de  la  méthode.  Ils  tou- 
chent quelquefois  cet  inftrument  avec 
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dçux  petits  bâtons  de  bois  pefanr. 
x^nTes  Leurs  bals  , fi  pn  veut  bien  leur 
CS  cç  nom  , ou  leurs  Danfes , 

font  connus  fous  le  nom  général  de 
Maqmnn.  Les  Negres  aiment  cet  exer- 
cice fur  toutes  choies  : ils  y paflent  les 
jours  entiers  & les  nuits  •,  ils  en  font 
plûtôt  las  , que  fatisfaits  , ils  y perdent 
un  tems  infini.  Ils  en  tombent  louvent 
malades  : & rien  ne  diflipe  plus  en 
eux  l’efpritde  pieté  , quand  ils  ont  eu 
le  bonheur  d’être  initiez  dans  nos  Myf> 
teres. 

Ces  danfes  confiftent  dans  un  tour- 
noiement continuel  d’hommes  & de 
femmes  mêlez  enfemble , avec  des  pof- 
tures  indécentes  , des  attouchemens 
dcshonê  es,  accompagnez  de  efianfons 
lub  iques.  Celui  qui  conduit  la  danfc  , 
chante  feul , & tous  fes  allîftans  répè- 
tent fes  paroles  & fes  tons  , fans  y 
manquer  un  ïota.  C’eft  en  cela  fcul , 
qu’on  ne  peut  pas  les  aceufer  de  négli- 
gence*, ils  s’appliquent  à apprendre 
CCS  chanlons  & ces  mouvemens,  com- 
me à l’affaire  du  monde  la  plus  nécef- 
fairc  & la  plus  férieufe.  Un  danfeur 
fe  croiroit  deshonoré  , fi  par  fa  faute. 
Ja  danfe  avoit  été  interrompue,  ou 
déconcertée. 

H ne  faut  pourtant  pas  s’imagi- 
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ncr  qiill  y ait  beaucoup  d’cfprit  oü 
de  fçavoir  , dans  celui  qui  conduit  la 
dan  le.  Toute  la  juftcfle  qu’on  y remar- 
que 3 vient  du  plaifîr  qu’ils  y trouvent; 
cela  eft  dans  leur  Tang  j il  n’en  faut  pas 
davantage  pour  exciter  les  gens  les  plus 
mois  en  toute  autre  chofe.  Ils  fe  vain- 


quent en  ces  occafions } ils  fe  furpaf- 
fent  i ils  appliquent  tous  leurs  foins  â 
s’acquitter  de  cet  exercice  , avec  une 
ponélualité  tout-à-fait  extraordinaire. 

Lorfquc  ces  maîtres  de  danfes  en  in- 
ventent quelques  nouvelles,  avec  de 
nouvelles  chanfons,  on  appelle  ces  nou- 
velles découvertes  Sangui , & tout 
le  monde  s’emprefîè  de  les  a|)prendro 
en  particulier  j avant  de  les  repeter  en 
public. 

Les  Côngois  ont  un  bal  ou  une  BalRoïal. 
danfe , qu’ils  appellent  en  leur  langue 
Afefuoté ^ ou  bal  roïal.  Cet- 
te danfe  eft  bien  plus  honnête  que  la 
précédente  , aulfi  n’eft.elle  en  ufage 
que  parrtii  les  perfonnesde  condition 
de  r un  & de  l’autre  fexe  i qui  la  dan- 
fent  en  préfcnce  du  Roi  & des  Prin- 
ces , avec  tant  de  politefîê,  de  referve, 

& de  gravité  , qu’on  pourroit  prefque 
la  comparer  aux  danfes  des  Efpagnols. 

Ils  tiennent  à la  main  gauche , de  pe- 
tites calebalfcs  vuides,  dans  lefquclles 
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H y a de  petites  pietres , qu’ils  tou- 
chent l’une  contre  l’autre  avec  mefure, 
comme  on  touche  les  caftagnettcs  en 
Europe.  Les  battemens  des  calebalTes, 
règlent  les  mouvcmens  des  pieds  & des 
voix  ; car  ils  chantent  en  danfant  i 
mais  leurs  chanfons  n’ont  rien  que 
d’honnête  ôc  de  fage  *,  & on  les  écou- 
tcroit  avec  plaifir , fi  elles  n’étoienc 
pas  toutes  remplies  des  louanges  cxcef- 
fives  & trop  flateufes  qu’ils  donnent  aux 
Seigneurs  devant  lefquel»  ils  danfent. 

Le  Mampombo  eft , félon  ‘ mon  Au- 
teur , une  danfc  fi  obfcéne  & fi  impu- 
dique , qu’il  femble  que  le  diable  en 
foit  l’auteur.  Les  Confelïcurs  font  obli- 
gez d’en  fçavoir  le  détail , pour  juger 
des  fautes  que  leurs  pénitens  y ont 
commuer,  fans  quoi  iis  n'aurôient  gardit 
d’en  vouloir  pénétrer  les  moindres  cir- 
conftànces.  C’eft  peut-être  celle  que 
les  Negres  appellent  aux  Iflcs 

de  l’Amérique. 

C’eft  pourtant  celle  qui  plaît  davan- 
tage aux  Negres;  ils  l’aiment  paffionné- 
ment  ; ils  la  danferoient  jour  & nuit. 
Ceux  qui  en  voudront  être  inftruits 
plus  amplement , pourront  confulter 
mon  Voyage  des  IJles , aulfi- bien  mon 
Auteur  n’en  dit*  pas  davantage  , de 
crainte  de  falir  ion  papier. 
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L'es  quatre  danfes  appellécs  Npan^ 
huatari  , ^^^itombé , £lmjcia, , & 
^»ingaria , portent  les  noms  de  leurs 
inventeurs , ou  des  païs  où  elles  font 
plus  en  ufage.  Elles  lonr  très  lafcives, 
& très  propres  à exciter  au  vice.  On 
les  danie  autour  d’un  grand  feu  : c’eft 
à celui  dévant  la  maifon  duquel  fe  fait 
m bal , à fournir  tout  ce  qui  eft  né- 
éeflaire  aux  danfeurs;  non- feulement- 
pour  entretenir  le  feu  , mais  encore 
pour  leur  donner  abondamment  à boi- 
te ôc  à manger  : & comme  ils  ne  s’é- 
pargnent pas  à fauter  & à danfer , ils 
s’épargnent  encore  moins  à profiter  de 
la  générofitéde  celui  qui  les  traire  i 
de  maniéré  qu’il  fe  ruine  cnticreraent, 
pour  foûtenir  I honneur  qu’on  lui  a fait 
_ de  venir  danfer  à fa  porte  , ^ d’y  a-^ 
Voir  vu  mille  cfiofes  deshonnêtes  dont 
les  aéfccurs  fe  foiiillent  à ec  divertiflê- 
ment  infâme. 

Il  eft  vrai  que  les  Rois  Chrétiens 
ont  fait  de  feveresEdirs  pour  empêcher 
ces  fortes  de  bals  -,  ils  en  font  venus  à 
bouc  dans  les  villes  confiderables , ôC 
dans  les  lieux  de  commerce  , & voi- 
fins  de  la  réfidence  de  leur  Cour  •,  maisf 


ils  n’ont  pu  empêcher  qu’ils  nefufiènt 

encore  en  ufage  dans  les  lieux  éloignez, 

& furtout  dans  ceux  qui  font  voifinc 
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des  endroits  où  il  y a encore  des  ido- 
lâtres. Les  Nègres,  quoique  Chrétiens, 
aiment  ces  diVettiflêmens  avec  tant  de 
palfion , qu’ils  aiment  mieux  s’expo- 
icr  à fubir  les  peines  portées  par  les 
Edits  , que  de  s’en  abAenir. 

Mon  Auteur  s’eft  étudié  â recher- 
cher en  quoi  confifte  l’art  Poétique 
des  Congois , quelles  régies  ils  ob- 
fervoient , quelle  mefure  & quelle  ca- 
dence ils  y gardoient  j & il  a trouvé 
que  leur  arrangement  de  mots , n’avoit 
aucune  régie  certaine  , que  le  caprice 
fcul  le  formoit , que  le  hazard  y met- 
toit  quelquefois  quelque  cadence  vo- 
cale ’y  que  le  direélciir  des  danfes  dC 

& du  chant  étoit  entièrement  réde- 
vable  au  hazard , de  ce  qui  fe  trou- 
voie  avoir  quelque  juftellè  , point  du 
tout  à (on  (çavoir  Bc  aux  régies  de  la 
Poefîe.  Ces  gens  compofent  fur  le 
champ  , ôc  chantent  ce  qu’ils  ont  com- 
pofé  y les  autres  les  fuivent,  & répè- 
tent leurs  paroles  & leurs  tons  avec 
exactitude , jufqu’à  cc  que  la  danfe  & 
le  chant  les  ayant  échaufez , chacun 
devient  compofitcur , & fait  des  parties 
difeordantes  , qui  dégénèrent  enfin  en 
des  cris  & des  hurlemcns  plus  capables 
d’épouvanter  les  betes  féroces , que 
de  donner  quelque  farisfaCtion  aux 
hommes  les  plus  groûiers. 
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chapitre  V. 

*2)  es  ^rts  prati(ju/s  par  les  Negres  a 
(tr  de  leurs  Ouvriers, 

OH  peut  comparer  les  ouvriers  de 
CCS  pais,  aux  premiers  inventeurs 
des  Arts  qui  font  en  ufage  dans  le  mon- 
de ; ils  étoient  groffiers,  ils  raanquoient 
des  outils  nécelTaires  , foit  pour  per- 
fedHonncr  leurs  ouvrages,  foit  pour  ea 
accélérer  la  compofition.  Le  tems  , la 
patience , la  réfléxion , ont  pcu-à*pcu 
perfedlionné  les  Arts , 6c  ont  fait  trou- 
ver les  inftrumens  qui  y étoient  néccf- 
faires  : les  Congois  font  encore  aujour- 
d’hui aufll  groffiers  & mal  habiles  , que 
ces  premiers  ouvriers.  On  ne  remarque 
en  eux  ni  attention,  ni  réfléxion.  Ils 
font  accoutumez  à fe  pafler  de  peu  j ils 
aiment  le  repos,  la  joie,  & Icplaiflr  5 
ils  fiiycnt  tant  qu’ils  peuvent  le  travail 
S’ils  pou  voient  trouver  de  quoi  vivre, 
fans  donner  aucun  coup  de  bêche  ^ 
leur  terre , elle  feroit  encore  vierge. 
Lanéceffité  feule  les  engage'  au  tra- 
vail: & comme  ils  renferment  cette 
néceffité  dans  des  bornes  très-étroites, 
ils  ont  parmi  eux  très-peu  d’ouvriers.* 
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Les  plus  confiderablcs , parce  qu’ils 
[ font  les  plus  nécedàires  , font  les  Tail- 
landiers. On  eftime  beaucoup  ces  for- 
tes d’ouvriers , non-feulement  à caufe 
du  befoin  continuel  qu’on  a d’eux  , 
puifqu’ils  font  en  même  tems  fourbif- 
leurs , couteliers  , & orphévres  ; mais 
encore  , parce  que  la  NoblelTe  y eft  at- 
tachée , à caufe  de  celui  qui  l’a  inven- 
té & pratiqué  le  premier  , qui  fiit , fé- 
lon leur  tradition , un  des  anciens  Rois 
de  Congo.  On  remarque  dans  leurs  ou- 
vrages, plus  de  travail  pénible,  que 
d’induftne.  Audi  quand  on  leur  mon- 
tre quelque  ouvrage  d’Europe  , même 
des  plus  médiocres  ; après  qu’ils  l’ont 
regardé  long-tems  , qu’ils  l’ont  exami- 
né, tourné , & retourné  de  tous  côtez;^ 
ils  concluent  que  cet  ouvrage,  tour 
exiftant  qu’il  eft  & qu’ils  voyent  en- 
tre leurs  mains , eft  impoffible. 

' Ils  n’ont  pour  marteau  qu’un  mor- 
ceau de  fer  informe  *,  pour  enclume  , 
119  caillou  ou  un  morceau  de  rocher 
& pour  fbufflet  deux  pièces  de  bois  , 
creufées,  & couvertes  d’une  peau  min- 
ce , avec  un  manche  au  milieu  •,  de  for- 
te qu’en  le  hauftant  & l’abaiftant , i T 
attire  Tair  & !e  repoufle  , avec  une 
force  & une  continuité  qu’on  nedevroit 
pas  attendre  d’un  inftrument  fi  mal 
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conftruit.  Les  ouvriers  Européens  en 
font  d’autant  plus  furpris  , que  les  Nè- 
gres affis  à terre , ou  tout  au  plus , fur 
une  pierre  , ( car  ils  ne  travaillent  ja- 
mais debout , ) le  corps  fort  courbé  5c 
dans  une  pofture  très-incommode  , ont 
une  peine  infipie  , étant  obligez  de 
battre  leur  fer  d’une  main , pendant 
que  l’autre  cft  occupée  avec  un  pied  , 
à haufl'er , ôc  à bailTer  le  foufïlet. 

Ils  viennent  pourtant  à la  fin  à bout 
de  leurs  ouvrages  groffiers  •,  mais  ils  y 
employent  trois  5c  quatre  fois  plus  de 
tems , que  les  ouvriers  Européens. 

Tous  leurs  ouvrages  fe  relTentent  dc‘ 
la  groffieveté  de  leur  efprit , 5c  du  dé- 
faut des  inftruraens  nécefiaires  pour  les 
mieux  fabriquer.  Auffi  voit-on  que  les 
pointes  de  leurs  dards  font  groffieres5c 
comme  émoufiées.  Leurs  haches  , leurs 
couteaux  de  guerre  ou  bayonettes  5c 
autres  chofes  femblables , de  mauvais 
goût:  il  faut  un  tems  infini  pour  les 
rendre  coupans  : 5c  comme  ils  n’ont 
point  l’ufagc  des  meules,  ce  n’eft  qu’a? 
force  de  les  frotter  fur  dès  pierres, qu’ils 
les  rendent  tranchans.  Ils  ^ne  laifient 
pas  d’être  bons  , à caufe  de  rexcellent& 
qualité  delà  matière  qu’ils  y employent.. 
Le  fer  croit , pour  ainfî  dire  , tour  for- 
oaïé  dans  cçs  p^.  Les  piuycs  détacheiic- 
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des  mines  de  fer  , une  certaine  efpcct 
de  terre  , que  les  eaux  entraînent  dans 
les  chemins , ou  dans  des  rigolles  que 
les  ouvriers  les  plus  diligens  ont  foin 
de  creufer  aux  environs  des  mines* 
Ils  mettent  cette  terre  dans  un  trou , 
& la  couvrent  de  charbon;  & à for- 
ce de  fouffler  , ils  en  feparent  les  feo- 
rics  , & la  convertiflent  en  un  fer 
aulli  bon  > qu’il  y en  ait  en  Europe. 

Tous  les  inftruraens  des  charpen- 
tiers , qui  font  en  même  tems  les  me- 
nuifiers  » fc  réduifent  à une  cfpcce  de 
cifeau  qui  a environ  deux  pouces  de  lar- 
geur d’un  côté  , avec  une  poilue  af- 
lez  longue  de  l’autre  , & un  manche 
de  bois  au  milieu. 

Il  eft  difficile  de  décrire  de  quelle 
manière  ils  peuvent  fe  fervir  de  ccfeul 
inftrument  aans  tous  les  ouvrages  qu’ils 
entreprennent  ; attendu  que  pour  rédui- 
re un  tronc  d’arbre  ou  autre  pièce  de 
bois  à l’iifagc  auquel  ils  le  deftinent  , 
ils  n’y  employent  que  cet  unique  cifeau. 
Il  faut  un  long-tems  & beaucoup  de 
peines , pour  en  venir  à bout  ; & il  faut 
que  les  particuliers  qui  les  mettent  en 
befogne  , s’en  contentent.  Il  eft  cncor 
rc  plus  difficile  de  concevoir  comment 
des  gens  auffi  parefleux  & auffi  indo- 
lens  qu’ils  font  , ont  la  patience  d» 
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réduire  une  groflè  pièce  de  bois  â coups^ 
de  cifcau,  au  lieu  de  la'fcier*,  ce  qui 
abrégcroit  infiniment  leur  ouvrage.  Il 
eft  certain  que  de  tels  ouvriers  ne  ga- 
gncroient  pas  en  Europe , de  quoi 
acheter  l’eau  qu’ils  boiventrAuflî  ceux 
d’Europe  qui  travaillent  en  ces  païs> 
font  des  fujets  d’admiration  continuelle 
pour  les  Nègres , qui  ne  peuvent  com- 
prendre comment  ils  viennent  à bout 
en  très-peu  de  rems,  des  ouvrages  qu’ils 
entreprennent , & qu’ils  rendent  d’une 
propreté  à laquelle  les  Nègres  ne  peu- 
vent jamais  parvenir , quoiqu’ils  em- 
ployent  aux  leurs  des  mois  & même 
des  années  entières , fans  pouvoir  leur, 
donner  qu’une  forme  très-grofliere  & 
& très -imparfaite. 

Un  ouvrier  Européen  qui  fe  tranf- 
porteroit  en  ce  païs  avec  les  outils  ne- 
ccffaircs  à Ton  métier  ne  manqueroit  pas- 
de  travail , & fesoit  fa  fortune  : car  les 
Rois  &:  les  Princes  l’employeroient  , & 
le  payeroient  bien. 

Les  Tilîèrands  n’ont  ni  métier,  ni  na- 
vette , ni  aucun  des  autres  outils  dont 
on  fe  fert  en  Europe  pour  fabriquer 
des  étoffes  ou  des  toiles  d’une  longueur 
un  peu  confidérable.  Ils  plantent  en- 
terre deux  morceaux  de  bois , unis  en- 
femble  par  un  autre  qui  leur  fert  detra- 
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verfe.  Ils  y étendent  leurs  fils , qui  font 
U trême  -,  puis  ils  paflént  leurs  Icconds 
fils  entre  ces  premiers  , les  prenant 
les  uns  après  les  autres  ; & font  ainfi, 
avec  beaucoup  de  peine  , de  teins , & 
de  patience  , de  petits  morceaux  de 
toile,  ou djécor ce  d’arbres,  ou  d’her- 
bes battues  comme  notie  chanvre , qui 
i!ie  laiflent  pas  d’avoir  de  la  beauté  , & 
d’etre  recherchées  en  Europe,  à eau-, 
fe  du  pais  d’où  elles  viennent,  & de 
la  maniéré  dont  elles  ont  été  fabriquées. 
Il  eft  très-certain,  qu’un  médiocre  Tif* 
ferand  Européen  , en  feroit  bien  plus 
en  une  journée , qu’ils  n’en  peuvent 
faire  en  un  mois. 

Leurs  potiers  de  terre , n’ont  point 
de  roiie  pour  tourner  les  ouvrages  qu’ils 
font.  Ils  fe  fervent  d’une  partie  de  ca- 
Icbaflè , dans  laquelle  ils  mettent  leur 
terre  grade  j & à force  de  la  remuer 
& de  la  prelTer  contre  les  bords  , ils 
tâchent  de  lui  faire  prendre  la  forme 
du  dedans  de  la  calebadê , qui  leur  ferc 
de  moule.  Ils  y réüfliircnt  quelquefois 

Îlafiablemenr;  mais  pour  l’ordinaire, 
CS  vafes  qui  fortent  de  leurs  mains  ,' 
li’ont  ni  forme  régulière  , ni  beauté , 
Ai  la  force  requife.  Ils  n’ont  f oint  de 
fours  pour  les  cuire  j ih  fe  conte  ;tent, 
^and  ils  les  cioyenc  fuffifaminenc  £e- 
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chez  , de  Ic'-  couvrir  de  paille , & d’y 
mettre  le  feu.  Il  arrive  ordinairement, 
que  cette  poterie  eft  mal  cuite , ou  que 
le  trop  grand  feu  la  fait  éclater.-  Celle 
qui  réfifte  à la  cuiflbn , dévient  toute 
noirej  & fi  elle  a quelque  bonté,  ( com- 
me en  effet  elle  en  a,  J il  ne  faut  l’attri- 
buer qu’à  la  bonne  qualité  de  la  terre 
qu’ils  employeur , qui  eft  excellente 
& qui  feroit  la  meilleure  poterie  du 
monde  fi  elle  étoit  mife  en  œuvre  par 
des  ouvriers  habiles.  Au  refte,  toute' 
leur  poterie  fe  réduit  à ilc  certains  va- 
fes  en  forme  de  cruches  qu’ils  appel- 
lent Moringhi  \ en  des  marmittes  , que 
les  Amériquains  nomment  Cnnaris\  en 
des  plats  , fait  comme  des  febilles  ; en 
des  tafiès,  & en  très-peu  d’autres  uften- 
ciles:  le  tout,  mal  bâti. 

Ils  n’ont  point  d’ouvriers  particu^ 
licrs , pour  faire  les  hamacs  , les  rets  à- 
pêcher,  les  cordes,  les  nattes , les  pa- 
niers , & autres  chofes  femblables  ; cha- 
cun les  fait  chez  foi , félon  fon  goût, 
fon  adrefle , & fon  befoin.  Du  refte  , 
ces  gens  paftent  toute  leur  vie  dans 
la  parcflè , fans  defir  d’apprendre , dô 
concevoir , fans  réfléchir.  Ils  n’aiment 
que  le  repos  , les  dan  Tes  , les  entre- 
tiens , les  chanfons.  Ils  fument  perpt- 
cucllement  > &c  ne  penfent  jamais  m ^ 
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l’entretien  de  lents  familles,  niàtcuif 
établilTement  ; la  faim  feule  peut  les 
mettre  en  mouvement.  Dès  quelle  les 
prefTc  , ils  courent  , ils  volent  aux 
endroits  où  ils  croyent  pouvoir  trou- 
ver à fc  railafier.  1 Is  demandent  fans 
honte , avec  importunité , ils  pren- 
nent hardiment , quand  ils  le  peuvent. 

On  remarque  pourtant  depuis  quel- 
que teins  , que  ceux  qui  vivent  avec 
les  Européens  , commencent  â fc  dé- 
crafTcr , & à prendre  leurs  manières. 
Il  y en  a même  qui  ont  apis  des  mé- 
tiers J & qui  fc  trouvant , par  le  gain 
qu’ils  font , plus  en  état  qu’ils  n’étoient 
de  vivre  avec  honneur , & d’avoir  des 
habits  & des  meubles , font  devenus^ 
de  bons  ouvriers.  Depuis  vingt  ans  ou 
environ  , on  en  voir  un  allez  bon  nom- 
bre dans  les  Royaumes  d’Angolc  & de 
Congo  , & fur  tout , dans  la  «ville  de 
S.  Salvador , dont  les  ouvrages  appro- 
chent beaucoup  de  ceux  des  Européens.^ 
U faut  efpércr  , qu’ils  deviendront  â' 
la  fin  des  hommes  i & que  de  ces  hom- 
mes on  en  fera  des  Chrétiens. 


f ..  .* 
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CHAPITRE  VR 

Des  habits  des  N/gres^ 

C’Eft  par  la  diverfité  des  habits 
qu’on  diftingue  & qu’oit  recon- 
lioît  la  qualité  ouïes  charges  des  gens 
du  païs.  Et  comme  parmi  les  Euro- 
péens , il  y a des  vêtemens  particuliers 

3ui  dilHnguent  les  conditions  des  gens, 
y en  a auflî  parmi  les  Nègres , qui 
font  très-jaloux  de  ces  fortes  de  dillinc- 
tions. 

Il  eft  très-conllant  qu’avant  que  les 
Européens  fulTent  entrez  dans  ce  pais 
que  leurs  exemples  y eulïènt  introduit 
éc  des  maniérés  plus  civiles  & plus  hon-^^ 
nêtes  , tous  les  Nègres  alloient  nûsf 
On  en  avoir  encore  la  coutume  établie 
dans  une  infinité  de  lieux.  Ils  n’a  voient 
pour  tous  vetemens  que  deux  feuilles 
ou  un  morceau  d’écorce  d’arbre,  dont 
ils  convroient,  tellement  quellement> 
ce  que  la  nature  a honte  de  laifïër  pa- 
roître.  Mais  depuis  que  l’on  y a intro-. 
duit  la  coûrume  de  fe  vêtir  , quoique 
tous  ne  s’en  accommodent  pas  encore 
trop  volontiers , on  voit  que  cette  in^ 
décence  s’éft  beaucoup  corrigée. 
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Le  Roi  de  Congo  fe  diftinguc  des 
autres  Souverains  , êc  particulièrement 
de  ceux  dont  les  États  foût  éloignez 
de  la  mer , & des  Idolâtres , par  fa 
maniéré  de  s’habiller  , & par  la  ma- 
gnificence defes  vêtemens.  Sa  garde- 
robe  cft  auffi  bien  pourvûë  par  la  quan- 
tité & par  la  qualité  des  haoits  qu’elle 
renferme  , qu’aucune  autre  des  Prin- 
ces de  fon  rang.  Il  en  a de  très-riches 
où  les  pierreries  brillent  de  tous  côtez^ 
C’eft  avec  ces  précieux  ornemens,  qu’il 
fe  fait  voir  dans  les  occafions  où  il  eft 
obligé  de  paroître  en  public. 

Il  porte  fur  la  tête  un  bonnet  blanc, 
brodé  de  foye , & par  dcfliis  , un  cha- 
peau noir,  entouré  , au  lieu  de  cordon, 
il  îij5C  CGurcnne  d’or  très-bien  travail-^ 
lée.  Il  a une  ehemife  fine  & fortample? 
& par  deflùs , un  manteau  d’écarlattc 
ou  d’autre  drap , brodé  d’or  ou  d’ar- 
gent, qui  le  couvre  entièrement.  Il 
porte  des  calçons , & une  efpéce  de  ju- 
pe , qui  traîne  beaucoup  par  derrière  j 
elle  eft  toujours  d’une  étoffe  précieufe 
brodée  d’or  ou  d’argent.  Ses  foüliers , 
faits  comme  les  cothurnes  ou  brode- 
quins des  anciens,  font  toujours  blancs, 
ornez  de  boutons  d’or , ou  de  pierres 
précieufes.  Ses  bas  font  de  foie  *,  & 
tout  ce  qu’il  a fur  lui  eft  enrichi  de 
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chaînes  de  corail , de  perles  , & d’au> 
très  pierres  de  prix, très-bien mifes  en 
œuvre.  Pour  témoigner  publiquement 
la  Foi  qu’il  a reçu  au  Baptême  , il  por- 
te au  col  une  croix  d’or , garnie  de 
Reliques  , pour  le  garentir  des  fortilé- 
ges , qui  font  trcs-fréquens  & fort  à 

craindre  dans  Ton  nais. 

1 

Lorfqu’il  meurt  quelque  Prince  de 
fon  fang,  fa  manière  d’en  porter  le 
deiiil , eft  de  fe  couvrir  la  tête , d’un 
bonnet  qui  a la  figure  d’un  champi- 
gnon j de  fe  retirer  dans  fes  apparce- 
mens  fecrets  , & de  ne  donner  audian- 
ce  à perfonne.  Il  pafle  ainfî  quelques 
jours  j au  bout  defquels  fes  courtifans» 
pour  le  rappeller  un  peu  à la  joie  , le 
viennent  vifiter  en  cérémonie , lui  apv 
portant  des  préfens  magnifiques  *,  qui 
lervent  non-feulement  a le  confolerj 
mais  encore  à lui  témoigner  leur  fidele 
attachement  à fa  perfonne , & la  part 
qu’ils  prennent  à ,fon  affliétion.  Il  ie 
réfout  enfin  à les  écouter.  Leurs  com* 
plimens  ne  manquent  jamais  d’être  rem» 
plis  de  loiianges  excelfivv:  ils  y mêlent 
celles  du  défunt  j & le  rupplient  dans 
les  termes  les  plus  tendres , de  confo- 
ler  par  fa  préfcnce  les  Officiers  , fes 
fujers  , & de  paroître  en  public.  Après 
les  cérémonies  qui  font  en  ufage  aans- 


Digitizc-d  by  CoogI 


Relatioi^ 

CCS  occa/îons , il  reçoit  leurs  prérenî': 
6c  pour  leur  témoigner  qu’ils  lui  font 
agréables,  il  quitte  les  marques  de  deuil 
qu’il  portoit  Se  change  tout  cet  appa- 
reil de  triftefle , en  joïe  comme  aupa- 
ravant. 

Les  Princes  du  Sang  & les  Grands 
du  Royaume  , s’habillent , toute  pro- 
portion gardée , avec  beaucoup  de  faf- 
te.  Excepté  le  manteau  Royal  Sc  la 
Couronne  , que  le  Roi  feul  a droit  de 
porter  , ils  font  habillez  comme  lui. 
On  en  voit  qui  ont  des  manteaux  de 
velôur  ou  de  damas  , qui  leur  tombent 
jufqu’en  terre , & qui  font  un  peu  traî- 
nans.  Il  y efi  a meme  , qui  ont  le  pri- 
vilège de  porter  le  bonnet  blanc  & le 
chapeau , & de  fc  parer  de  braflclets, 
d>e  colliers , & de  chaînes  d’or , félon 
que  leur  rang  & leurs  facultés  le  leut 
permettent.  Le  Roi  leur  permet  enco- 
re l’ufagé  des  brodequins  : la  plûpart 
cependant  ne  fe  fervent  que  de  pantouf- 
fles,  dans  Icfquclles  ils  ont  le  pied  nud. 
Les  ouvriers  Portugais  établis  à Loan^ 
da  én  font  df  très-belles  & richement 
brodées , qu’ils  leur  vendent  très-cher. 

Les  Gentilshommes  ôc  autres  gens 
de  la  Cour  , s’habillent , à peu  près  dè 
meme  façon,  que  les  Princes  & les 
Grands  -,  excepté  qu’il  y a une  Loi^ 
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qui  leiu:  ordonne  de  ne  porter  quedcf 
ctoiFes  fabriquées  dans  le  pais , & poinc 
du  tout  d’or  ou  de  foye  ; mais  comme 
ils  ne  portent  leur  manteau , que  fur 
une  épaule,  & qu’il  ne  leur  couvre 
qu’une  partie  de  la  poitrine  \ ils  fc  font 
«.vifez  de  fe  la  couvrir  ave.c  de  larges 
bandes  de  toile  d’or  ou  de  drap  brode, 
qu’ils  appellent  un  garde  eftomach.  Ils 
n’ont  fur  leurs  Bonnets,  pour  ornemens, 
que  des  plumes  d’oifeaux  du  pais. 

Mais  que  peuvent  fervir  de  riches 
vêtemens  à des  gens  naturellement  mal- 
propres , & qui  fentent  mauvais  ? Il 
cft  vrai  qu’ils  ont  foin  de  fe  laver-  le 
matin  , de  s’oindre  le  corps  avec  des 
huiles  qui  leur  rendent  la  peau  plus 
Inftrée  ; ils  fc  parfument  même  com-  ■ 
me  des  femmes,  & deux  heures  après, 
ils  font  couverts  de  pouffiére  & de  meur 
qui  leur  font  exhaler  une  odeur  infup- 
portable  à ceux  qui  traitent  avec  eux. 

' Ceux  que  l’on  peut  mettre  au  rang 
des  bourgeois  , n’ont  pour  habille- 
ment , qu’un  morceau  d’étoffe  dont 
ils  fc  ceignent  les  reins  , qui  leur  def- 
cend  jufqu’aux  genoux  , & quelque- 
fois un  peu  plus  bas  j & fur  les  épau- 
les un  autre  morceau  d’étoffe  à réfeau  , 
de  fi!  de  feuilles  de  palmier  , & quel- 
ques autres  morceaux  , pour  leur  coi;-* 
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vrir  , ou  pour  leur  orner  la  poirrinç , 
les  épaules  , & les  bras  ; ce  qui  nem- 
pêche  pas  comme  on  voit , qu’ils  ne  pa- 
xoiflent  comme  tous  nûs , parce  qu’ils 
n’ont  point  de  chemifcs  qui  leur  cou- 
vrent entièrement  le  corps.  Ils  paroif- 
^ent  pourtant  aflêz  difpofcz  à prendre 
les  manières  des  Européens , & à fe 
conformer  à leurs  coutumes  j mais  pour 
cela  , il  faudroit  qu’ils  quittafllènt  leur 
païs.  lisent  toujours  les  pieds , lesjara- 
Dcs , & la  tête  nûës , couvertes  feule- 
ment de  pouffière  & de  fueur , fans  que 
cela  leur  fafle  la  moindre  peine  parce 
qu’ils  y font  accoutumez,  & fans  s’em- 
Earrafler  des  injures  du  tems. 

Tous  les  hommes  portent  fur  leurs 
reins , une  peau  ou  un  grand  mor- 
ceau de  peau  de  quelque  bête  fauvage. 
Cette  marque  fert  à les  diftinguer  des 
femmes  •,  & leur  donne , dans  leur  ima- 
gination , la  figure  de  dompteurs  in- 
trépides des  monftrcs.  Il  femblc  qu’en 
cela  ils  veulent  imiter  Hercule  , qui 
leparoit  de  la  peau  du  fanglier  qu’il 
avoir  tué  ? Il  s’en  faut  pourtant  bien 
qu’ils  foient  auffi  braves  que  lui.  Si 
cette  peau  a été  inventée  pour  couvrir 
ce  que  la  nature  enfeigne  qu’il  faut 
cacher  , on  peut  dire  qu’elle  n’eft  en 
ufage , que  depuis  que  les  Européens 
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& leChrilbanilmc  Ibnc  entiez  dans  le 
pais.  C’eft  à pTéient  une  néceffité  d’en 
porter  : fans  cette  marque  de  civilité  Ôc 
de  courage , on  ne  feroit  pas  reçu  dans 
les  compagnies  des  honnêtes  gens , ôc 
pn  feroit  regardé  comme  étant  de 
la  plus  vile  canaille.  Les  Congois  qui 
demeurent  dans  les  Libattçs  oii  Bourgs 
où  le  nombre  des  habitans  eft  conn- 
dérable,  n’oferoient  le  difpcnfcr  de 
cette  loi;  mais  ceux  qui  habitent  dans 
les  déferts  ôc  dans  les  endroits  éloi- 
gnez du  c®mmerce , vont  réellement 
tous  nûs  j tant  hommes , que  femmes. 
Les  plus  modeftqi , n’ont  qu’un  cou- 
ple cfe  feiiillcs  ou  un  morceau  d’écorcc 
d’arbre  , pour  cacher  leur  nudité.  On 
remarque,  depuis  peu  de  tems,  quç 
les  plus  zélez  pour  la  modeftie , fc 
couvrent  d’un  petit  morceau  d’étoffe 
du  pais. 

Quant  aux  enfans , jufqu’à  l’âge  de 
fept  ans  ÿ ils  joüifïènt  du  privilège 
de  l’innocence , ôc  vont  ablblument 
nûs  : ils  s’y  accoutument  & n’ont  point 
de  honte  de  leur  nudité;  & quand, 
dans  un  âge  aHèz  avancé  , on  leur  en 
fait  4es  reproches  ; ils  répondent  qu’ils 
ne  trouvent  perfonne  , qui  leur  don- 
ne de  quoi  fe  couvrir. 

Une  des  plus  ridicules  coutumes  de 
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quelques-uns  de  ces  peuples , c’eft  que 
pendant  qu’ils  font  tous  nûs  pardevant, 
ils  aftcdtent  de  porter  un  méchant  chif- 
fon d’étoffe , fale  & vilain  au  dernier 

Î»oint , attache  à leur  ceinture  > qui 
eur  pendjufqu’à  terre,  comme  fi c’é- 
toit  la  queue  d’un  manteau  traînant , 
tel  qu’en  portent  les  Princes  & les  plus 
grands  Seigneurs. 

•Les  femmes  font  pour  le  moins , auf- 
fi  immodeftes  que  les  hommes.  Elevées 
de  la  même  manière,  elles  n’ont  point 
de  honte  de  paroître  toutes  nûcs  en 
public  , ou  couvertes  fi  légèrement , 
qu’on  peut  dire  qjj’elles  n’ont  rien, 
qui  ne  foit  expofé  à la  vûë  de  tout  le 
monde. 

Il  cft  vrai  que  leurs  parens  & leurs 
maris  qui  les  regardent  comme  des  ef- 
claves , ne  s’en  mettent  guéres  en  pei- 
ne; de  forte  que  les  plus  modeftes 
croyent  faire  affèz  montre  de  leur  pu- 
deur , quand  elles  ont  quelque  grand 
morceau  de  toile  ou  d’étoffe  lié  fur  l’é- 
paule gauche  , qui  leur  couvrent  ce  cô- 
té-là ; pendant  que  l’autre  côté  demeure 
à nû  & tour  découvert.  Il  femble  qu’el- 
les veulent  copier  nos  Bohémiennes  , 
excepté  qu’clîes  n’ont  point  d’habits 
dedeffôus  comme  elles. 

Les  femmes  n’ont  pas  la  permiffion 

de 
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de  porter  des  brodequins  jil  n’y  a que 
la  Reine  8c  fes  filles , qui  puilFenc  fc 
fervir  de  cette  chaullure.  On  permet, 
par  une  grâce  fpéciale.,  aux  femmes 
des  Gentilshommes , d’avoir  des  pan- 
touffles , de  rien  davantage.  Pour  tou-^ 
tes  les  autres  i qu’il  y ait  de  la  pouiliére 
ou.  de  la  bouc,  il  faut  qu'dles  marchent, 
nus  pieds , fur  la  ferre  nûë. 

La  Reine  peut  s’habiller  eomme  il 
lui  plaît.  Ce  pouvoir  eft  une  fuite  de 
fa  dignité  : il  n’y  a point  de  loi  pour 
elle  fur  cet  article.  Elle  fe  pare  félon 
. fon  goût , & met  fur  fa  peau  noire  ôc  ~ 
huileufe,  des  habits  à la  Françoife  ôc 
à la  Portugaife  j tout  lui  eft  permis. 
Mais  4 quoi  lui  fervent  tous  fes  orne- 
mens  , puifqu’elle  eft  toujours  com.< 
me  prifonnicre  dans  l’enceinte  de  fon 
Sérail , où  elle  eft  gardée  avec  un  très- 
grand  foin  par  un  des  principaux  Of- 
nciers  de  la  Cour  i qui  doit  rendre 
un  compte  exaû  au  Roi  de  tout  ce 
qui  s’y  pafle  ? Il  en  garde  toujours  la 
Clef  j fans  permettre  que  perfonne  y 
entre  ou'^en  forte,  que  le  Roi  , ÔC 
quelques  Dames , qui  ont  fouvent  bien 
de  la  peine  à obtenir  cette  grâce. 

Les  femmes  de  ce  païs , comme  de 
tout  le  refte  ' du  monde  , font  pleines 
de  vanité  ôc  d’ambition.  Elles  veulent 
• Tome  //.  ■ . D 
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paroître  belles  -,  & n’oublient  rien , 
pour  en  venir  à bout.  Elles  font  con- 
hfter  leur  beauté  , à avoir  la  peau  fine, 
délicate  , bien  noire  , & bien  luftrée. 
C’eft  pour  cela  qu’elles  ont  foin  de  s’oin- 
dre tout  le  corps,  d’une  efpéce  de  céru- 
fc , compofée  d’huile  cuite  avec  des 
poudres  rouges  & jaunes  , & certains 
onguens.  Elles  demeurent  pendant  quel- 
ques jours,  couvertes  de  çes  emplâtres j 
qui  les  rendroient  ridicules , fi  elles 
paroiflbient  ainfî  en  public.  Après  que 
CCS  pâtes  ondueufes  font  defléchées  , 
elles  fe  lavent  bien , & bien  lopg-tems  j 
fie  croyent  avoir  alors  route  la  beauté 
qui  peut  les  rendre  aimables  aux  gens 
, de  ce  pais  1 

Les  ornemens  de  tête  dont  les  hom- 
mes & les  femmes  de  ce  païs  fc  pa- 
rent, font  d’une  biiarerie  & d’une 
variété  furprenanres  î 

Ils  fe  lafent  entièrement  la  tête  dans 
le  Royaume  de  Congo  , fur  tout  dans 
les  jours  de  fêtes  ou  de  deiiil.  Si  une 
femme  s’avifoir  de  paroître  en  public, 
dans  CCS  derniers  jours,  paréç  & ajuftéc, 
elle  en  feroit  durement  réprimandée. 
On  n’y  regarde  pas  de  fi  près , quand 
elles  font  obligées  de  fc  trouver  à des 
noces  dans  ces  tems , fie  aux  fêtes  qui 
les  accompagnent.  Au  défaut  de  che- 
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veux  , elles  fc  couvrent  la  tête  de  pla- 
m'es  d’oifenùx  *,  & pour  comble  d’or- 
nemens , elles  y joignent  de  petites  cor- 
nes de  Gazelles  , de  pieds  6c  d’os  de 
poules  , de  feüilles  cTarbres  , & au- 
tres femblables  bagatelles , qui  les  dé- 
figurent infiniment  plus  qu’elles  ne  les 
parent. 

Il  y a des  endroits  , où  les  hommes 
Sc  les  femmes  entretiennent  leur  che- 
velure , avec  un  foin  tout  particulier. 
Ils  les  tiennent  frifez  fous  des  bonnets 
d’écorces  d’arbres & quand  ils  doi- 
vent paroître  en  habits  de  cérémonie 
ils  les  peignent , les  mettent  en  bou- 
cles , les  oignent  , les  parfument , & 
Jes.  chargent  de  poudres  odoriférantes, 
Seroit-il  polfible  que  les  Européens 
culîent  pris  des  Nègres  , la  manière 
de  fe  poudrer  comme  ils  font  aujour- 
d’hui. Il  y a cinquante  ans,  que  les 
Comédiens  feuls  avoient  ce  privilège  j 
encore  ne  s’ehTe’rvoient-ils  que  fur  le 
théajtre , & ils  avoient  foin  de  fe  pei- 
gner & de  fe  dépoudrer  quand  ils  en 
fortoicnt.,On  a' bien  enchéri  fur  ces 
manières  , puifquc  nous  voyons  que 
tout  le  monde  eft  poudré,  non-feule- 
ment fur  la  tête  *,  mais  même  jufques 
fut  les  habits  *,  & cela  , fans  diftinâion 
*J’âgei  de  ïàng/ de  qualité,  & d’état; 
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quelle  bizarrerie  1 On  va  encore  plus 
loin  ; les  hommes  font  prefque  aufi 
long-tems  à leurs  toilettes  que  les  fem- 
mesj  il  faut  même  qu’ils  s’expofent  aux 
injures  de  l’air  , pour  conferver  leur 
frifure  & la  poudre  qui  eft  fur  leurs 
cheveux  , ^ dont  le  chapeau  déran^eroit 
l’économie  l Rien  ne  femble  plus  effé- 
miné. Qii’on  fe  ferve  de  poudre  pouf 
dégraiffer  les  cheveux  j à la  bonne 
heure  : mais  qu’on  ait  la  tête  aufli  blan- 
che que  des  meuniers  , & qu’on  n’ofe 
la  couvrir  d’un  chapeau  i c’eft  un  abus 
contre  le  bon  lens.  Les  chapeliers  de- 
vroient  faire  des  remontrances  contre 
cela  , & intérelTer  les  Médecins  dans 
leur  caufe  : peut-être  que  le  defir  de 
conferver  fa  famé  , auroit  plus  de  for- 
ce fur  ces  gens,  efclaves  de  la  mode, 
que  le  bon  fens  & les  avis  des  Direc- 
teurs de  confciences  à qui  l’on  voit 
faire  la  même  chofe. 

Les  Giagues , qui  font  les  plus  fau- 
vages  de  tous  les  Nègres  , ont  donné 
dans  ce  vilain  fafte.  Ils  y ont  ajouté  une 
bandelette  d’écorce  d’arbre  , très-min- 
ce , large  de  deux  doigts  , dont  ils  fe 
ceignent  le  front.  Ils  portent  encore 
fur  la  poitrine , aux  bras  , & aux  jam-t 
bes  » des  chaînes  ou  coliers  , compo- 
fez  d’os  de  poiffbns  > enfilez-^  mêlei^ 
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de  fruits  du  païs  & de  grains  de  verre 
appeliez  Rafades , que  les  Européens 
leur  vendent.  Rien , à leur  avis , ne 
les!  pare  mieux. 

- C’eft  encore  parmi- eux,  un  orne- 
iuent  des  mieux  entendus,  que  d’a- 
voir le  corps  tout  peint  de  lignes  & ' 
d’arabeiques  de  differentes  couleurs, 
iiir  leur  fond  naturel,  qui  eft  noir: 
à moins  de  les  avoir  vus , il  eft  diffi-* 
cile  de  s'imaginer  combien  cela  les 
rend,  ridicules  , & peu  propres  pour 
entrer  dans  le  commerce  des  honnê- 
tes gens  v-fur  tout- quand  la  poufGere 
fe  joint  àdeur  fueur  dégoûtante  , Sc 
aux  poudrcs.  dont  ils  prétendent  fe  * 
parfumer.  ’ V-  - i 

r II  y en  a qui  portent  devant  eux  un 
morceau  d’étoffe,  qui  leur  vient  juf^ 
xju’aux  genoux.  Cet  nmement  ne  fied 
-pas  .mal  aux  femmes  ;}  du  moins  il 
eôtivrCîCC'j  que  .la  pudeur. a honte  de 
JlaifTêr  paroître.  Il  a la  figure  de  ces 
tabeliers  dont  fe  fervent  les  garçons 
de  boutiques.  D’autres  le  portent  afièz 
long  pour  leur  couvrir  le  cou  du  pied. 
Elles  font  ainfi  couvertes  par  devant , 
toutes  nùës  - par  derrière.  . 

Les  femmes  qui  deràeurentrfur  les 
bords  de  la  Coetiz,a,  fe  fer  vent  de  di- 
vers moyens  pour  allonger  leur  fein  s 
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de  manière  que  les  extrémités  leaé 
tombent  fur  les  genoüils  i c’eft  chez 
elles  une  beauté.  Quelquefois,  elles 
les  lient  avec  de  petites  bandelettes  d’é- 
corces i &c  les  jettent  fur  leurs  épau- 
les } par  une  galanterie  aulli  barbare  » 
qu’elle  eft  dégoûtante  & difgracieu- 
le.  < 

- Les  Nègres  de  Congo  & d’Angola* 
commencent  à s’habiller  à la  maniéré 
des  Européens  j principalement  dans 
les  jours  de  cérémonie.  Ils  .ne  man- 
quent pas , dans  ces  occahons  , d’avoir 
l’épée  au  côté  i,  & de  joindre,  à cet  or- 
nement milimre  » tout  ce  qui  i félon 
eux,  peut  cemtribuer  à 'les  rendre  plus 
beaux  & plus  magnifiques  : car  cesNé» 

f res  fe  piquent  de  beauté  autant  que 
e bravoure , & avec  auflî  peu  de  fon- 
dement d’un  côté  , que  de  l’autre.  Ce:* 
la  nelaiffe  pas.deleur  donner  une  cer^ 
taine  diftinétion  d’avec  les  autres  Nè- 
gres qui  flatte'  très-fort  leur  vanité. 
Gela  fe  remarque  fur  tout  dahs  les  villes 
fortes , dans  celles  où  le  commerce  atti- 
re beaucoup  de  monde,  dans  les  ports 
de  mer  , & dans  les  colonies  que  les 
Portugais  ont  établies  en  beaucoup  de 
lieux  de  ce  païs.  Mais  comme  le  nom- 
bre des  cfclaves  égale  prcfque  celui 
des  perfonnes  libres  i ôc  qu’il  y en-  a 
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l)caucoup  de  ces  derniers , qui  par  in- 
digence ou  par  attachement  à leurs 
vieilles  coûtumes , ne  peuvent  fe  coiv* 
former  aux  ufages  des  Européens , 
on  en  voit  plus  de  nuds , que  de  vê- 
tus. 

Ceux  qui  font  vêtus  , le  font  pour 
l’ordinaire  d’une  maniéré  toute  extra- 
ordinaire y & fl  peu  fuivic  , quelle  les 
rend  ridicules. 

D’ailleurs , les  étoffes  du  païs  ne 
valent  rien  , quoiqu’elles  ayent  affez 
d’apparence.  En  peu  de  jours  , un  ha- 
bit tout  neuf  eft  déchiré , & par  lam- 
beaux* Les  Négtes  s’en  mettent  peu  en 
peine  : ce  qui  feroit  honte  aux  Euro- 
péens les  plus  pauvres  , ne  les  inquiète 

f>oint  du  tout  : ils  ne  laiffcnt  pas  de 
e trouver  dans  les  affembléesj  couverts 
de  CCS  haillons  , au  travers  defquels  on 
voit  ia  plus  grande  partie  de  leur  corps» 
& fbuvent , celles  qui  doivent  êtreJes 
plus  cachées.  Il  leur  fuffit  de  s’être  ha-^ 
billé  une  fois  ; il  leur  femble  que  les 
habits  devroient  avoir  de  la  raifon  , 
ôc  ne  pas  s’ufer  fitôt.  On  en  regardc- 
roit  l’étoffe  comme  très-bonne , fi  elle 
pouvoir  durer  fîx  moisj  mais  il  fau- 
droit  pour  cela  qu’elle  eût  été  fabri- 
quée av  ec  plus  de  foin  & que  ceux 
qui  en  font  revêtus , en  cuflent  auffi 
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plus  qu’ils  ne  font  capables  d’en  avoir 
pour  confcrvcr  leurs  habits.  Il  faut  leur 
pardonner  quelque  chofe.  Comment 
Hne  étoffe  ne  fe  pourriroit-elle  pas  > 
étant  continuellement  imbibée  de  la 
' Tueur  que  leurs  danfes  violentes  ôc 
continuelles  tirent  de  leurs  corps  ? On 
n’a  pas  à fe  plaindre  des  étoffes  clu^aïs, 
quand  elles  ne  tombent  en  piwes  » 
qu’au  bout  de  vingt  jours. 

Les  étoffes  d’Impulci  que  l’on  fabri- 
que dans  le.païs)  ont  de  la  beauté» 
plus  qu’on  n’en  devroit  attendre  d’étof- 
fes faites  fans  le  fecours  d’un  métier.  El- 
les approchent  de  nos  petits  velours  ou 
pannes.  Leurs  couleurs  font  fouvent 
plus  vives  que  les  nôtres  j mais  leur 
fil  n’eft  pas  tors  *,  elle  ne  font  pas  affez 
ferrées  : voilà  pourquoi  elles  durent 
fi  peu. 

On  en  fabrique  pour  la  perfonné  do 
Roi  & de  la  Reine,  qui  font  très- 
belles.  Mais  les  pièces  font  fi  petites», 
parce  qu’elles  font  faites  à la  main  , 
comme  nous  l’avons  marqué  en  un  au- 
tre endroit  , qu’il  en  faut  plufieurs  » 
pour  faire  un  habit.  Il  y a une  loi , 
qui  défend  à tout  autre  qu’au  Roi  6C 
à la  Reine , de  fe  fervir  de  ces  étoffes. 
Les  Princes  & les  Gouverneurs  des 
Provinces  , ont  des  ouvriers , qui  n’en 
font  que  pour  eux  feuls. 
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Les  livrées  que  les  Seigneurs  Euro-, 
péens  font  porter  à leurs  domeftiques  , - 
par  grandeur , & pour  faire  connoîrrc 
qu’ils  font  à leur  fervice,  ne  font  point 
en  ufage  chez  les  Nègres. 

Les  Giagues  Seigneurs  des  Provinces, 
&les  Commandans  des- troupes,  font 
toujours  accompagnez  d’un  grand  nom* 
bre  de  leurs  fujets  & deperfonnesde 
diftinéfcion  qui  leur  font  attachées  , ÔC 
' fur  tout , d’un  troupeau  de  cent  cin- 
quante ou  de  deux  cens-  concubines  i 
éc  d’un  plus  grand  nombre  de  joueurs 
d’inftruràcns  , de  danfeurs  , êc  de  mu- 
iieiens , qui  remjpliflent  l’air  des  louan- 
ges de  leurs  maîtres  , & des  grandes 
avions  de  leurs  ancêtres.  Mais  ces 
troupes  n’ont  rien  qiii  les  diftingue 
de  ceux  d’un  autre  Seigneur  : chacun 
eft  vêtu  comme  il  veut  ou  comnae  il 
peut. 

Il  n’y  a que  les  efclaves  qui  font 
dilUnguez  , & qui  portent  tous  une 
marque  qui  fait  conrioîrrc  à qui  ils 
appartiennent  *,  afin  qu’on  les  puilTe  re- 
prendre quand  ils  s’enfuyent  , & les 
rendre  à leur  maître. 

La  plûpart  ont  les  narines  percées  , 
conuue  on  les  perce  aux  bufles  pour 
y mettre  un  anneau.  Ils  ont  aufli  des. 
trous  aux  oreilles,,  dans  lefquels  ils 
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palïènt  des  morceaux  de  bois  ou  dc^ 
corne , des  os  de  bêtes  féroces , ou  des 
plumes  , à-peu-près  , coinme  nos  fau- 
yages  de  l’Amérique.  Mais  ce  qui  les 
rend  plus  difformes , c’eft  qu’ils  s’atta- 
chent fur  le  front  une  paire  de  cornes 
de  Gazelles , & fouvent  de  bien  plus 
longues.  Voilà  ' les  -ornemens  les  plus 
ordinaires  des  efclaves. 

Les  Giagues  marquent  les  leurs  , d’u- 
ne manié  e qui  les  diftingue  tout-à-fait 
de  ceux  des  .autres  nations*- Ils  leur  ar-« 
tachent  les  deux  dents  du  milieu  de  la 


mâchoire  fupérieure.Cette  coutume  bar- 
bare n’a  pas  toujours  été  en  ufage  che^ 
eux  , elle  n’y  a pas  pris  naifïance  j elle 
vient  de  l’Amérique.  L’hiftoire  en  eft 
trop  particulière , pour  ne  la  pas  ra- 
porter.  Mon  Auteur  la  tient  de  la  tra- 
dition confiante  du  païs  j & l’hiftorien 
Garz,ia  de  P^ergna , la  raportc  toute  au 
long  dans  fon  Hiftoire  , Livre  troifié- 
me,  chapitre  troifiéme.  La  voici. 

TH^xco-incoy-timpaejui , Empereur  du 
Pérou  s’étant  mis  en  campagne  avec  une 

SuifTante  armée>pour  remettre  dans  leur 
evoir  quelques  uns  de  fes  principaux 
vaffaux  qui  s’étoient  révoltez  i on  en 
vint  à une  bataille.  L’armée  Impériale 
fut  taillée  en  pièces  i la  déroute  fiic 
générale  > le  Capitaine  général  fut  tué. 
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& le  chef  des  Sacrificateurs  fut  égor- 
gé cruellement  : ce  qui  parmi  ces  peu- 
ples , croit  un  facrilége , 6c  une  impié- 
té horrible.  . 

L’Empereur  irrité  de  cette  perte, 
6c  fur  tout , de  la  mort  cruelle  de  Ibn 
premier  Sacrificateur,  raflcmbla  une 
nouvelle  armée,  bien  plus  nombreu- 
fe  que  la  première  , dont  il  donna  le 
commandement  à fon  fils  aîné.  Ce 
Prince  fe  conduifit  avec  tant  de  fagclïc 
6c  de  bravoure  , qu’il  remporta  une 
viétoire  complette  fur  les  révoltez  : il 
en  fit  un  carnage  prodigieux.  Mais  ce- 
la ne  contenta  pas  l’Emper eut  : il  étoit 
piqué  de  fa  défaite , 6c  du  malîaere  du 
chef  de  fes  Sacrificateurs  : il  réfolut 
de  châtier  dans  toute  la  févérité  de 
fa  jullice  ces  Rébelles  , fi  aceoùtiimez 
à-Ja  révolte.  C’éroit  principalement  à 
ceux  des  Provinces  de  Fran 
6c  de  qu’il  en  vouloit  ; 

comme  à des  cfprits  remuans  6c  in- 
quiets. Il  en  conféra  avec  fon  Con- 
feil,  6c  tous  ceux  qui  lecompofoient, 
approuvèrent  la  réfolution  qu’il  avoir 
prife.  Ce  fut  premièrement  , de  faire 
paflèr  par  le  fil  de  l’épéfe  tous  ks  chefs  , 
6c  tous  les  principaux  de  ces  - peuples  > 
jnutins  ; 6c  <Ie  commuer  la  peine  de 
mort  J que  tous  les  autres  av  oient 
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rite  en  une  ipai  que  d’ignominie , qui 
les  flétrit  à jamais , ôc  qui  fit  connoî- 
tre  à tout  le  monde  , leur  crime  de  Fé- 
''  Ionie , par  la  marque  qu’ils  cn^-por- 
teroienfi  II  leur  fit  donc  arracher  à tous, 
les  deux  dents  de  devant  de  la  mâchoire 
fupérieure.  La  Nobleflc  & les  peuples  , 
reçûreht  cette  marque  d’infamie.  Mais 
que  firent  les  uns  & les  autres  î Ils  la 
firent  porter  à leurs  enfans  , à mefure 
qu’il  leur  en  naiffbk  ; & de  ce  qui  é- 
toit  une  marque  du  châtiment  de  leur 
rébellion  , ils  s’en  firent  une  marque 
de  diftinéHon,  & enfuite  une  mar- 
que d’honneur  , qui  fervoit  à les  dif- 
tinguer  des  'autres  fujets  de  ce  vafte 
Empire. 

' Ce  fut  ainfi  que  cette  marque  d’i- 
gnominie cefla  d’être  regardée  com- 
me un  châtiment , & qu’elle  devint  une 
marque  dediftinétion.  On  poufla,  dans 
la  fuite,  les  chofes  plus  loin. Des zé- 
lez  pour  l’honneur  du  paï s , jugèrent 
à propos  de  s’arracher  encore  les  deux 
dents  de  la  mâchoire  iiiférieure  r & ce- 
la le  pratique  encore  aujourd’hui  chez 
lés  habi tans  de  ces  Provinces. 

• Des  marchands  d’efclaves , en  ayant 
conduit  aux  mines  de  la  nouvelle  Ef- 
pâgne,  '&  étant  retournez  à Congo 
avec  leurs  Dotuefli^cs  9 ijui  s’étoient' 
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un  honneur  de  fc  faire  arracher  le* 
^ents , & de  fe  parer  de  cette  prétendue 
marque  d’honneur  j leurs  compatriotes 
entrèrent  dans  leurs  vues  , il  y eut^ 
prefle  entr’eux  , à fe  faire  arracher  ces 
quatre,  dents.  Telle  eft  l’origine  de  cet- 
te difformité. 

Les  Seigneurs  Nègres  qui  ont  reçu 
la  Foi  & qui  en  font  profelîîon , du 
moins  à l’extérieur , ne  fe  font  plus 
accompagner  de  ces  troupeaux  de  con- 
cubines , comme  ils  faifoient  avant  leur 
Baptême  •,  leur  cortège  n’eft  plus  que 
d’hommes  , quoiqu’ils  ne  lai  lient  pas 
d’avoir  encore  un  nombre  de  concubi- 
nes , fous  le  nom  de  Mocamé.  C’eft 
dans  ce  point,  que  les  Prédicateurs&  les 
Miffîonnaires, perdent  leur  tems  & leurs 
peines.  Ces  Seigneurs  ne  manquent 
pas  de  faire  diftinguer  leurs  efclaves 
par  des  marques  différentes , afin  qu’on 
recônnoillè  qu’ils  font  à eux  ; &:  c’eft 
principalement  dans  les  différentes  ma- 
niérés dont  leurs  cheveux  font  coupez 
ou  partagez.  Ce  font  des  femmes  dont 
ils  le  fervent  pour  cela  j ellés  y per- 
dent beaucoup  de  tems.  Ce  font  les  Per- 
ruquieres  dupais. 

Ceux  de  la  Province  de  Lubolo  & 
& des  environs , fe  reconnoilîent  i 
de  certaines  petites  fonailles  ou  gre^ 
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lots  , qu’ils  portent  à leurs  ceintures* 
Ilsdifent  qu'entre  plufieurs  ehofes  di- 
gnes de  leur  curiolitc  que  les  Euro- 
péens apportèrent  dans  leur  pais  quand 
ils  y entrèrent,  ces  fonailles  ou  gre- 
Jpts  , furent  celles  qu’ils  cftimèrent 
davantage  : de  forte  que  les  pcrfon- 
nes  d’autorité , fe  rèfcrverent  pour  el- 
les feules , le  droit  d’en  porter  , non- 
feulement  par  grandeur  & par  magni- 
ficence , mais  encore  afin  que  leur  fon 
avertît  de  leur  prèfence  , ceux  auprès 
de  qui  ils  palToient,  & qu’il  les  obli- 
geât à leur  rendre  les  refpcèts  qui  leur 
croient  dûs. 

La  marque  de  diftinèlion  des  Sei- 
gneurs de  Congo  , de  Batta  , & de 
Sogno , eft  le  bonnet  blanc  , que  le 
Roi  leur  donne , quand  il  leur  confè- 
re quelques  charges  ou  quelques  digni-  ' 
rés.  C’cft-là  leur  manteau  Ducal  , 
leur  bâton  de  Maréchal. 

Ceux  d’Imbuillaou  de  Dembi , por- 
tent fur  le  front , une  trelTc  de  crin 
d’élephant.  Les  Nègres  font  tant  de 
cas  de  cet  ornement , qu’ils  n’en  per- 
mettent , que  très-rarement , l’ufagc  à 
leurs  concubines  les  plus  favorites. 

Ceux  des  environs  des  rivières  de 
Coari  &c  de  Coan  go  , ont  une  autre’ 
nurque  qui  les  dii^ngue  : c’efi:  de  le 
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limcr  toutes  les  dents,  de  maniéré  qu ’el-^ 
les  font  aulîi  pointues,  que  des  dents  de 
chien.  On  ne  laide  pas  d’en  voir  quel- 
ques uns , qui  fe  font  arracher  les 
quatre  dents  du  milieu  des  mâchoites. 
Ces  lignes,  comme  on  le  voit , ne  font 
point  équivoques,;  il  feroit  difficile  de 
s’y  tromper. 

Quant  à ceux  des  Royaumes  de  Ma- 
tamba  & de  Congo,  qiu  ne  relevént 
point  des  Portugais  ; la  marque  qui 
les  diftingue  du  peuple  &desperfon- 
nés  qui  font  au-deflous  d’eux , eft  de 
ft  faire  des  taillades  aux  bras , aux  jam- 
bes , & aux  cuifïês.  C’eû  par  ces  mar- 
ques bizarres  , que  les  amans  donnent 
des  preuves  éclatantes  de  leur  tend  relie 
pour  leurs  maîtrelTcs.  Quand  ils  nont 
pas  la  force  ou  l’adrellc  de  fe  faire  ces  in- 
cillons  douloureufcs, ils  fe  les  font  faire 
par  un  autre  j & paroilTent  ainli  enpublic, 
tous  fanglansôc  tous  couvetts  de  playes: 
car  plus  il  y en  a , plus  auffi  celles 
en  l’honneur  defquelles  ils  les  ontreçus^,. 
doivent  leur  tenir  compte  de  cet  amour 
cruel  , dont  ils  leur  donnent  des  mar- 
ques fi  héroïques  & fi  fahglantes,  Aiiflî 
font-ils  afliirez  de  l’affeârion  de  leurs^ 
maîtrefiès  , qui  font  trop  raifonnablcs, 
pour  ne  pas  répondre  à leur  paffion  f®T 
toa  l’üfa^e  établi  dans  le  païs» 
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CHAPITRE  VII. 

De  l'origin-;  des  Giagues  , établis  datte 
le  Royaume  de  Matamha  , ^ datte 
les  Provinces  voijtties,  T)  e leurs  Rois, 
de  leur  éleHion,  De  la  Reine 
Tem-Ban-Dumha  defes  Conquêtes  , 
dr  de  fes  Lotx, 

NOus  avons  parlé  dans  le  chapitre 
précèdent  , des  Coutumes  barba- 
res & tout  à -fait  extraordinaires  des 
Royaumes  d’Angola  , de  Congo  ôc  de 
Matamba. 

Mais  la  matière  s’eft  trouvée  fi  abon- 
dante y qu’il  s’en  faut  beaucoup  que 
nous  l’ayons  épuifée.  Cela  nous  eût 
trop  éloignez  de  notre  fiijet.  Il  faut 
y revenir. 

Nous  commencerons  par  les  Giagues 
que  les  Italiens  appellent  Giaghi , ou 
Gtaki.  C’eft  une  nation  ou  une  feéle  , 
venue  des  pais  éloignez  , qui  s’eft  in- 
trufe  dans  ces  Royaumes  de  Congo  & 
de  Matamba  par  fes  courfes,  par  ia 
férocité  , par  les  ravages , les  innuma- 
liités  , les  maffacres  & les  incendies  » 
donc  elle  a defolée  ces  pais. 

Voici  ce  qui  en  cft  la  caufe.  Les  Coor 
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gois  avoient  reçus  la  Foi  par  les  Prédi- 
cations de  l’Evangile  , environ  vers 
l’an  1491.  Ils  paioiflœent  s’y  être  at- 
tachez d’une  maniéré  à ne  pas  laiflèr 
lieu  de  craindre  qu’ils  retournalïènt  à 
leurs  anciennes  fuperflicions  & à leur 
culte  impie.  Il  y.  retournèrent  pourtant, 
&c  devinrent  plus  méchans , qu’ils  ne 
ravoientété  avant  qu’ils  euffènt  reçus 
les  lumières  <le  la  Foi.  Voilà  la  premiè- 
re peine  qui  fuivit  leur  ingraatude  8c 
leur  apoftafîe.  Dieu  leur  en  fit  fentir 
une  fécondé  : il  les  abandonna , 8c  les 
livra  à leurs  ennemis.  Ces  ennemis  é- 
loiens  les  Giagues  j peuples  jüfques-là 
inconnus  dans  le  païs  , Antropopha- 
ges , voleurs  , 8c  meurtriers  de  profef^ 
(ion  *,  fiins  honneur  fans  humanité, 
llsparotent  inopinément  dans  leRoyau- 
tne  de  Congo  ; & comme  des  torrens 
impétueux  , qui  s’étoient  partagez  en 

Îdufieurs  bandes , ils  le  ravagèrent  par 
e fer  8c  par  le  feu , avec  une  barbarie 
tout-à-fait  extraordinaire. 

C’eftainfi  que  l’Afie  & la  Grèce» 
ritalic,  la  France,  l’Efpagne  , 8c  la 
partie  Septentrionale  de  l’Afrique,  ont 
été  dèfolees  par  ces  peuples  barbares, 
forris  du  Septentrion  , par  les  Gots , les 
Vifigots , les  Oftrogots , les  Huns  , 
les  Vandales , les  Scithcs , les  Arabesr  ^ 
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& les  Turcs  y par  une  perraiffion  parti- 
culière de  Dieu  pour  punir  ces  peu- 
ples , de  leurs  crimes  & de  leurs  héré- 
fies.  Il  s’eft  fervi  du  même  moyen 
pour  châtier  les  Congois  apoftats  j il 
a fufcité  contr’eux  les  Giagues.  Mais 
avant  d’entrer  dans  le  détail  des  cruau- 
tés qu’ils  ont  exercées  , il  eftbonde 
dire  quelque  chofe  dè  leu^  origine  > 
de  leur  pais , de  leurs  Loix. 

il  y a deux  opinions  touchant  leur 
origine.  La  p^us  vrai-femblablc , 
peut-être  , la  plus  véritable  v eft , qu’ils 
font  fortis  de  quelques  Provinces , 
qui  font  partie  de  l’Empire  de 
t»ugi , & des  environs  de  ces  fources 
célébrés^  que  le  vulgaire  ignorant  croit 
être  celles  de  ces  deux  fleuves  renom- 
mez , le  Nil  , & le  Zairc.  Les  parti- 
fans  de  cette  opinion , appuyent  leur 
fentiment  furies  noms  anciens  qu’ils 
portoient.  On  les  appelloic  Gtdkajl , 
ou  Efigagiaghi } qui  dans  leur  langue 
lignifient  des  peuples  voifîns  de  ces 
deux  fources.  On  ne  juge  pas  à pro- 
pos de  leur  contefter , que  ces  peuples 
viennent  de  quelques  Provinces  de 
l’Empire  de  Mormemugi  ; mais  il  eft 
contre  le  bon  fens  , de  les  faire  venir 
des  environs  des  fources  de  ces  deux 
jcivicres  » fur-tout , de  celle  du  Nil  i 
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<jue  l’on  connoît  parfairemenc  j &C 
qui  font  très  - éloignées  de  Afonoe- 
mu^i.  On  ne  fait  pas  la  même  difficul-' 
té  iiir  celles  du  Zaire  > foit  qu’on  ne 
les  connoilïc  pas  encore  allez  bien,  foit 
qu’elles  foient  voilines  de  cet  Etat. 

La  fécondé  les  fait  for  tir  des  côtes  de 
l’Afrique  qui  font  fur  les  bords  de  l’O- 
ccan  Atlantique  , Sc  des  montagnes  à 
qui  on  a donné  le  nom  de  Sierra  Liottat 
ou  de  montagnes  des  Lyons  qui  font 
éloignées  de  l’Equateur , d’environ  dix 
degrez , du  côté  du  Nord. 

Cette  opinion  » cft  bien  moins  pro- 
bable , que  la  première  ; car  il  auroic 
fallu  que  ces  peuples  euflent  traverfé 
tous  les  vaftes  pais  qui  compofent  1» 
Guinée  , la  C ,•  les  Royaumes 
de  Juda,  d’Ardra  , & tous  les  autres 

3ui  font  fur  l’Océan  Occidental , avanç 
’arriver  & de  pénétrer  dans  les  RoyaU7 
mes  de  Congo  & de  Matamba. 

Il  vaut  donc  mieux  s’en  tenir  à h 
première  *,  & fans  les  faire  voifins  dc^ 
eaux  du  Nil , reconnoître  qu’ils  font 
fortis  des  Provinces  de  l’Empire  de 
AfonoemHgi  ; fans  pourtant  fpécifier  au 
iufto»  de  laquelle  de  ces  Provinces  ils 
font  venus.  Cela  me  paroît  très-incer- 
tain , & de  plus , afièz  peu  inréref- 
fant.  ‘ . 


fl  Relation 

( Il  fufEt  d’être  affuré , que  ces  peu- 
ples ont  été  5c  font  encore  à préientj 
des  voleurs , des  meurtriers  par  état  > 
des  Antropophages  cruels. 

On  les  appclloit  autrefois  Aiaeeki\ 
& dans  la  mite , on  les  a nommez 
di  , ou  Ngindi , ou  Çhiamhangali , ^li 
font  des  Synonimes  dont  la  fignifica- 
tion  eft  la  même. 

Ces  peuples  font  fourbes  & menteur* 
au  dernier  pointj  la  vérité  & la  bonne- 
foi,  n*ont  jamais  été  connues  parmi  eux. 
Ils  font  toujours  prêts  à entreprendre 
les  plus  grands  crimes  j & à'  les  com- 
mettre. Altérez  defang  & dem  eattres^ 
ils  dévorent  avec  avidité  les  cadavre* 
humains.IIs  ont  plus  de  férocité,  que  les 
bêtes  les  plus  féroces.  C’eft,  parmi  eux,' 
une  marque  de  grandeur  d’ame,  d’atta* 
quer  les  animaux  les  plus  cruels,  & d’être 
encore  plus  cruels  qu’eux  ; non-feùle- 
incnt  à l’égard  de  ceux- qu’ils  regardent 
Comme  leurs  ennemis  , mais  encore , 
contre  leurs  propres  enfans.  On  peut 
dire , pour  achever  leur  defeription  » 
que  l’enfer  ne  vomit  jamais  demonftres 
qui  en  approchalTent. 

' Le  premier  chef , fous  la  condui»  du- 
quel ils  ont  ravagé  le  vafte  Etat  de 
Congo  , & s’en  font  emparé  d’une 
partie,  s’appclloit  Zimbo, 
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îl  eut  pour  ‘ucccfTeur  une  femme  » au 
moins  , auffi^  redoutable  que  lui , dans 
les  expéditions  militaires  j bc  plus  atta- 
chée à fon culte  impie,  qu’on  ne  peut 
fe  l’imaginer.  Ce  fut-eüe  qui  augmen- 
ta,, ou  qui  fit  ces  nouvelles  Loix  fi  bar- 
bares & Il  pleines  d’inhumanité  qu’ils 
fui  vent  encore  aujourd’hui, 

C’eft  de  ces  deux  perfonnes  | que 
font  venus  les  Cajfanges , les  Calend^f 
& autres  Princes  ou  chefs  des  Giagues. 

Ce  Zimhp-i  avide  d'une  gloire  mal- 
entendue  , & encore  plus  de  fang , de 
carnage , &ç  de  butin;  fe  fit  le  chef  d’une 
multitude  de  Af»Jîmhi , qui  étoient  fes 
fujets , ou  qu’il  ramafià  de  différCHS  en- 
droits. Il  ne  manqua  pas , avant  de  les 
faire  fprtir  de  leurs  tannieres , de  leur 
faire  part  de  les  delTeins  , de  Içur  per- 
fuader  les  avantages  qu’ils  tireroient 
de  leur  exécution.  Il  les  encouragea 
â le  fuivre , les  armes  à la  main  ; en  les 
alïurant , que  la  viétoire  fuivroit  leurs 
pas  i que  toutes  leurs  entreprifes  fé- 
roient' heuréiifes  ; & qu’il  netiendroif 
qu’à  eux  , de  fe  rendre  formidablei 
. à toute  l’Afrique , & de  fe  faire  un  Ern^ 
pire  puifiànt  fur  les  débris  de  tous  ceux 
■qu’ils  ârtaqueroient. 

Ses  propofitions  furent  reçues  avec 
de  jgrâjuds  tous  lui 
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jpromirent  de  le  fuivre  , de  lui  obéir  , 
& de  s’attacher  inviolablement  à fa  for- 
tune. Ilfc  mit  à la  tête  de  ce  peuple 
jîombrcux  j & accompagné  d’une  cer- 
taine femme  appelléeT" em-Ban-Dumbay 
ou  par  abbréviation  > Temban-Dhinhat 
fa  concubine  \ ils  parcoururent  diffé- 
rentes Provinces  : & fans  rencontrer 
prefqu’aucim  obftacle  , ils  pénétrérenr 
jufq  u’aii  centre  du  Royaume  de  Con- 
go , qu’ils  défolerent  d’une  fi  étrange 
maniéré  , qu’en  peu  de  tems , ils  en  fi- 
rent un  défert  affreux.  Après  des  incen- 
dies, dés  pillages,  & des'  meurtres 
affreux,  la  faim  commençant  à les  pref> 
fer,  ils  déclarèrent  la  guerre  aux  bê- 
rcs  féroces  ; ils  en  firent  un  maffacrc 
général.  Rien  ne  les  arrêtoic , ils  atrà- 
quoienc  les  animaux  les  plus  forts  & les 
plus  cruels  : & quand  ils  en  eurent  dé- 
peuplé le  pais , ils  fe  jettérent  fur  les 
animaux  les  plus  fales  i dont  jufqu’a- 
lors , les  gens  les  plus  affamez , n’a-f 
voient  pas  ofé  fe  nourrir,  Qiie' faire? 
Semblaolcs  à ces  gros  nuages  de  fa'uté- 
îrclles  qui  dévorent  tout  ce  qui,  fé  trou- 
ve fur  leur  paffage  , ils  confoiiim^ 
irent  en  peu  de  tems , les  fruits  , les 
herbes-,  les  plantes  i les , racines , les 
feuilles  des  ,ar  ores j ricii  ne  leur  éçh'àpa  * 
Ils  s’étoient' accoutume^'  depuis  long- 


DE  l’Ethiopie  Occid.  pj 
tems  a à vivre  de  chair  humaine  ; n’en 
trouvant  plus  > ils  le  jettérent  fur  les 
charognes  les  plus  infectes.  Et  comme 
les  bêtes  féroces  s’etpient  retirées  dans 
le  plus  épais  des  forêts  j où  il  étoit  im- 
poflible  de  les  aller  chercher  •,  ils  y mi- 
rent le  feu , & achevèrent  d’en  dépeuf 
pler  le  pais , déjà  entièrement  délblé , 
dépeuplé  , & défert. 

Les  troupes  de  Zimbo , s’augmentè- 
rent , pour  ainfî  dire , à l’infini  *,  les 
malheureux  Cong'ois  fe  joignoient  i lui, 
dans  l’efpérance  d’avoir  la  vie  fauve  , 
& de  trouver  dçquoi  vivre.  Il  voulut 
connoître  fes  force's  j & au  bout  de 
quelques  mpis  , il  fit  une  revûc  géné- 
rale de  toutes  fes  troupes  ; & ayant 
connu  que  leur  nombre  prodigieux  le 
mettoit  en  état  de  tout  entreprendrej 
il  en  fit  plufieurs  corps , dont  il  en  défi- 
tina  quelques-uns , pour  aller  ravager 
les  Etats  de  l’Ethiopie , qui  font  bor- 
nez jpar  la  met  Orientale.  Ceux  qui  pé- 
nétrèrent du  côté  du  Zaire  & du  Zmv-. 
bife , s’unirent  avec  les  Ainrubi , Na- 
tion , qui  jufqu’alors  , n’avoit  eu  d’au- 
tre occupation , que  d’éléver  des  trou- 
peaux. C’éroient  des  peuples  grolïîers j 
accoutumez  aux  plus  rudes  fatigues , & 
barbares  au  dernier  point.  Ils  entrèrent 
avec  ce  fecours  dans  l’Empire  de 
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noemagi , ic  nouent  en  ruine  par  le  fer 
& par  ie  feu  \ & ne  trouvèrent  rien  qui 
lea  arrêta , que  la  mer. 

JLes  Portugais  y avoienc  bâti  une 
Fortereffe  confidérable , appellée  Teté. 

Z imbo  Vf  oïl  donné  pour  chef  aux 
Hdumbii  qui  s’étoient  joints  à fes  trou- 
pes , un  certain  £lHiz^z,uva , homme 
/**  Drave , mais  féroce  ôc  furieux  j qui 

s’imaginoit  que  la  vidoire  étoit  à les 
gages , & qu’il  n’avoit  qu’à  entrepren- 
dre pour  réihfir.  Il  étoit  fi  barbare  , 
qu’après  avoir  dévoré  les  chairs  de  ceux 
qui  avoienc  été  tuez , il  en  avoit  fait 
netoyer  les  crânes  & les  plus  gros  ofle- 
mens , & en  avoit  fait  paver  une  place 
devant  fa  maifon  , & qu’il  en  avoit  re- 
vêtu toutes  les  murailles , & même 
- fon  T »mbo  -,  c’eft-à-dire  > le  Temple  de 
fes  Idoles.  Il  fut  alTés  téméraire , pour 
en  venir  à une  bataille  avec  les  Por- 
xugais  *)  il  y fut  défait , à platce  coutu- 
re, il  y fut  tué  > avec  une  grande  par- 
tie de  fes  gens.  Mais  Zimbo  ayant  apris 
la  défaite  d’un  de  fes  partis , y accou- 
rut avec  de  nouvelles  troupes,  bien  plus, 
nombreufes , donna  une  autre  bataille  , 
ônt  il  remporta  tout  l’avantage.  Le  Ca- 
pitaine General  des  Portugais  y fut 
tué  j il  fit  main-balTe  fur  tout  le  refte» 
hes  prifoimicrs  n’eurent  pas  un  meilleur 

-v’ ■')  . ’ ; ibctÀ. 
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/ort  que  leur  Général; il  les  ficmou- 
fir  dans  des  courmens  affreux  , & fie 
niettre  toutes  leurs  têtes  au  bout  des  / / 
lances  , afin  de  les  faire  voir  pat  tout, 
eomme  des  trophées  de  £a  victoire.  On 
remarque  entre  les  autres,  un  Reli- 
gieux de  l’Ordre  de  S.  Dominique , , 
qui  avoir  fuivi  les  troupes  Chrétiennes, 
eomme  leur  Chapelain  ; à qui  ce  bar- 
bare fit  foufh  ir  les  plus  cruels  fuppli- 
ces , avant  de  le  faire  mourir , parce 
qu’on  avoit  remarqué  qu’il  exhortoit 
les  Chrétiens  pendant  le  combat , ^ 
qu’enfuite  il  encourageoit  les  prifon- 
niers  a mourir  dans  la  Foi  qu’on  leur 
perfuadoit  de  renier  pour  avoir  la  vie 
làuve.  Ce  barbare  ne  fe  contenta  pas 
de  ces  cruautés , pour  fe  mocquer  des 
Myftcres  de  notre  Religion,  il  fe  re- 
vêtit des  ornenrens  Sacerdotaux , & te- 
nant le  calice  facré  dans  fes  mains  im- 
pures , il  fe  promenoir  ainfi  à la  tête  de 
troupes. 

Ce  fut  de  cette  manière , ( Dieu  le 
permettant  pour  châtier  les  crimes  de 
CCS  peuples,)  qu’ils  parcoururent , & 
qu’ils  défolcrcnt  une  infinité  de  lieux, 
des  Provinces  & des  Royaumes  entiers.’ 

Ils  arrivèrent , fans  trouver  de  réfiftan- 
cc , à rifle  de  Quilos  , habitée  par  des 
Maures  Mahométans.  Ils  y-  entrèrent- 
Tome  IL  Ë 
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par  intelligence  avec  un  des  habitons  , 
le  rendirent  maîtres  d’une  partie  de  , 
cette  ille  i mais  le  malheureux  qui  la 
lui  avoir  livrée  s jouit  'très-peu  du  fruit 
de  fa  trahifon  j & il  apprit  bien-tôt , 
que  parmi  les  plus  baioarcs , fi  on  ai-  . 
me  la  trahifon , on  dételle  les  traî- 
tres. 

Zimbj  lit  palier  au  fil  de  l’épée,  trois 
mille  de  ces  infulaircs  \ & après  qu’il 
eût  dillribué  le  butin  à lès  troupes,  & 
les  corps  morts  , pour  en  faire  bonne 
chère  , il  fit  enchaîner  le  relie  des  ha- 
bitans , pour  en  faire  des  efclaves.  Il  fit 
enfuite  un  facrifice  d’hommes  à fes 
Idoles  & au  démon  , donc  le  traître  fut 
la  première  viélime,  & la  plus  cruelle- 
ment immolée.  Le  nom  & la  réputation 
de  ^inîbo  , volèrent  de  tous  cotez, 
après  ces  hcureules  & cruelles  conquê- 
tes. Les  peuples  entiers  fuyoient , dès 
qu’il  approchoit  d’eux  , Ils  abandon- < 
noient  tout  pour  fc  fauver  la  vie , S4 
aimoient  mieux  fe  livrer  aux  bêtes  les 
plus  féroces , que  de  tomber  entre  les 
mains  de  cet  homme  barbare  & de  fes 
groupes , altérées  de  fang  & de  chair 
humaine.  > 

Il  arriva  ainfi  , laifiant  partout  des 
i^rques  de  défglation  , à l’ifle  du  Mo- 
(ambique.  Les  habitans , foûtçnuspar 
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fcs  Portugais , fe  préparoient  à fc  dé- 
fendre  , Ôc  i vendre  ^bien  chèrement 
leurs  vies  à ces  brutaux  ; lorfque  la 
flotte  Européenne  qui  venoit  à leur  fc»? 
cours  , & qui  étoit  leur  unique  ref- 
fource  , fut  battue  d’une  fi  furieufe 
tempête , quelle  fut  entièrement  diflî- 
pée  ; de  manière , que  le  furieux  Zimhr,  ' 
fevorifé  par  la  fortune , s’en  rendit  maî- 
tre , la  défola , & n’en  fortit  que  quand 
la  faim  commença  à prefler  fcs" gens,' 
parce  qu’ils  n’avoient  plus  d’hommes 
a tuer  & à dévorer. 

Il  prit  cnfmte  le  chemin  du  Royau-  ' 
HIC  de  Melinde.  Il  ètoit  déjà  aux  fron- 
ttcres  de  cet  Etat , dont  les  peuples  ef- 
frayez ne  fongeoient  qu’a  s’enfuir 
dans  les  déferts;  lorfqùc  leur  Roi  âyanc- 
fait  aflcmbler  fcs  troupes  &r  fes  p6u-' 
pics  i leur  repréfeota  que  c'étoit  une; 
chofe  ïbur-ià-faic  indigne" de  leur  nom 
&Me  leur  gloire , de  céder  ainfi  à une 
troupe  -de  voleurs , fans  foi , de  fan»  • 
honneur.' Il 'les  ' fit  louvcnir  de  leurs 
vi<9:<Mres  p'aflees  , '6e  • des  avantage»’ 
qu’ils  avoièSRüteriiportez  contre  des  en-* 
nemis  bien  plus  ^aguerris  !:  il  leur  prO-r' 
tefla,  qu’il  étoit  réfolti  d’aller  au-dc-" 
vant  d’eux , de  les  combattre  & de^ 
répandre  jufqu  à la  dernière,  goutte  tde^ 
lôn  ^ng  i^què  Icut  Icaufe  écoic-bonooi  j 
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que  Dieu  > qui  cü  jiillc , les  fbuiâien*'; 
droit  j & que  cette  multitude  confufc> 
étoit  alïurémcnt  au  terme  de  Sts  bar- 
bares exécutions , &c  de  Tes  pillages. 

Il  jfçût  fi  bien  animer  fes  fujp;s,  qu’il? 
lui  protcûérent  qu’ils  vameroient  7 
QU  qu’ils  mourroient  tous  avec  lui.  • 

La  bataille  le  donna  quelques  jour? 
Mirés  : elle  fut  d’abord  douteufe  ^ clic 
St  longue  , fanglante  î mais  le  Roi  de 
Melinde  eut  tout  l’avantage,  ^imh 
fut  entièrement  défait  *,  on  fit  un  çarnaT 
ge  prodigieux  de  fes  gens.  On  ne  fon- 
gea  point  à donner  la  vie  à des  barba- 
res j qui  la  méritoient  fi  peu». on 6c 
pafler  au  61  de  f épée , tous  ceux  quç. 
la  vitellc  de  leurs  jambe?  s ne  put  pap-^ 
fauver.  (iï/ranchant  d^s  cimetéres  4e?; 
VLainqueut?.  On  -enleva  des  richefi^ 
pepdigi^fe?  , ^i  f royenoient  des  pil- 
fage?  qu’itls  ïi  voient  fain  îbo’y  eut  .que 
le  barbare  ^fwho  > qvû  échapa  avec  uq 
afi'cz  petit  iRombre  de  fe?  gens. 

J 11  n’étpit.'ps^  fÛTipour  Un  idç;r«t<Hur- 
yes?  des  ,Ueuit  >qn’il  avoit  defolez.- 
Outre, qu’il. euroic  rronvé . aucuns 
vivres  j leis  habitans  qui  étoient  _ reve- 
nus, Uii  aufoient  fait  un, mauvais,  par* 
tia,Ô^  fefetoiçnt  vangez;de  fes  cruaa- 
t^îi*  sles.yoyanÇï  Æ mal  accompagné*  H 
f (^e  dfi»  a 
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ù troupe  en  pelotions  •,  qui , fans  s’é- 
«artCT  beaucoup  l«s  uns  des  autres  5 
trouvoienc  ainfi  plus  facilerncnt  de  quoi 
fobfifter.  Il'fut  iong-tems  errant,  & 
fit  le  tour  de  l’Afrique  par  le  cap  de 
Bonne  Efpérance  rd^où  remontant  vers 
l’Equâteur  < il  arriva  enfin , faas  avoir 
rien  trouvé  de  fâcheux  dans  fa  route, 
jufqu’au  fleuve  de  Cun^ve , qui  prend 
‘fa  t'ourcc  dans  la  Province  de  Scelk  & 
dans  la  haute  Bemba;  '&  qui  fc  perd 
danff  la  mer , vers  le  dix*feptiémc  de- 
gré de  latitude  Méridionale. 

Ce  fut  dai^  ces  -endroits  où  il  coui- 


tncnçaà  joiiir  d’un  peu  plus  de  repos, 
^c  -fcs'gens,  donc  il  avoir  déjà  con- 
«dérablcment  diminué  le  nombre,  com- 
imcncércnt  â bâtir  quelques  cabarmey  , 
-dont  ils  compoférent  un  pauvre  camp 
bourg,  qu’ils  nommèrent  en  leur 
“langue  Chrlûmè^.  Lâ',  il  divifa  fon  ar- 
-flftée  cil  plufieurs'  troupes  anfquclles  il 
donna  des ^ chefs,  fe  refervartt  pour 
■ki  le  cornmandetnent  général. 

Un  des  chefs  nommé  Dongij  s’avan- 
'ça  (îans  la  Proicince , appellée  la  gran- 
'de  Ganghotliti  qui  fait  partie  du  Rôyaii- 
■fiie  de  Mâtamba  avec  fa  concubirife 
-jMuJfafa.  Il  en  eut  une  filles  à qui  par 
refpedt  pour  lafameufe7*cw-é<«»-J5«»>- 
ka. , concubine  de  Zirnho  , il  fit  por- 
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ter  le  même  nom.  Il  s’établit  avec  feï 
gens , dans  cette  Province  & dans  les 
environs  & donna  fon  nom  au  païs 
qu’il  avoir  envahi  , qui  le  porte  enco- 
re aujourd'hui. 

' Deux  autres  chefs , qui  s’étoient  cn»- 
pare^  .de  deux  autres  Provinces , pri- 
rent les  noms  de  ces  Provinces , & fe 
firent  appel!  er  Domha  , & Candegns, 

L’cfprit  remuant  de  Zimbo  , ne  lui 
permettant  pas  de  goûter  le  repos  dont 
il  joiiiflbit  après  de  fi  longues  guerress 
&des  voyages  fi  pénibles -,  il  amaflbit 
du  monde  de  tous  côtcf , pour  faire 
quelque  grande  çntreprife,  lorfqu’il 
mourut  tout  d’un  coup  , avec  lui. 5 
fa  bien-airaéc  Tem-haA-Dumha.  Oiï 
■'né  Içait  quel  fut'  le  genre  de  fa  mort» 
Mais  les  chefs  de  fes  troupes 'ne,  vou- 
■ lant  pas  dépendre  .les  uns  des  autres^, 
.ni  reconnoitrc  un  chef,  ils  fe  feparc- 
rentj  & chacun  demeura  à la  tête  da 
. corps  qu’il  commandoit , en  pofiefiioa 
' des  païs  qu’il  avoir  occupés  jufqu’ai- 
lors. 

Tels  furent  les  co'mmcnccmens  ^ 
les  progrès  des  Mufimhis , qu’on  a 
connus  depuis  fous  les  noms  de  Giague-f 
ou  de  Gagbas , comme  difenc  les  Pot- 
' tugais.  • : 

Mon  Auteur  ne  juge  pas  à propqs 
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fuivre  davantage  les  v'apitaincs  do 
Zimbo  , & de  décrire  leurs  courfcs  ôc 
leurs  avantures  ; parce  que  cela  le  me- 
ner oit  trop  hors  de  fon  fujet , puif* 
que  fon  deHèin  n’eft  que  de  donner 
l’Hiftoire  de  la  fecondeT em-ban-Dum* 
ba , qui  a établi  les  Loix  de  fon  exe* 
«Table  Seél:c  dans  le  Royaume  de  Ma** 
tamba.* 

■Dongij  i Pere  de  ta  féconde  Tem-ba»-^ 
Dumba , étant  mort  ; fa  femme  Muf- 
fafa  i heritiere  de  la  valeur  de  fon 
mari , aufli-bien  que  de  fa  férocité  & 
de  fon  ambition  , continua  avec  fa  fiU 
le , les  entreprifes  qu’il  avoir  com- 
mencées. Elle  étoit  habile  dans  l’art 
dé  la  guerre  , du  moins  dans  là  manié- 
ré du  pais  î mais  cruelle & fangui- 
naire.  Elle  éleva  Ja  fille  dans  ces  prin- 
cipesiElle  fe  mettoient  toutes  deux,  vê- 
lues  &■  armées  comme  des  hommes, 
à la,  tete  de  leurs  troupes  j elles  afFron- 
toient  les  plus  grands  périls  : toujours 
les  premières  dans  la  mêlée , toujours 
les  dernieres  à s’en  retirer.  Les  in- 
clinations guerrières  que  la  mere  re- 
marqua dans  fa  fille  , fa  hardiclTè , fa 
fermeté  , fon  courage  * fa  fagelfe  mê- 
me & fa  prudence , dans  un  âge  enco- 
re fi'tendre,  qu’une  autre  qu’elle  , au- 
roic  eu  befoin  d’être  excitée  Sc  d être 
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conduite  i firent  que  la  mere  crût  fat 
devoir  mettre  à la  tête  d’une  partie  der 
fes  troupes  , pendant  qu’elle-mcmc 
avec  le  reftc  , feroic  d’autres  entrcpri-!* 
fcsr  Mais  la  jeune  ’Tmt-Ban-DHmba 
méprifa  bien-tôt  fa  mere.  Fierc  de  fe 
voir  à la  tête  des  troupes , & de  queU 
ques  avantages  qu’elle  avoit  rempor*' 
tez  ; elle  ne  voulut  plus  lui  obéir  , ni 
fuivre  fes  confeils.  Sans  rien  perdre  de 
fa  valeur , elle  s’abandonna  aux  plaifirs 
de  l’amour  j elle  eut  des  amans  en  noftv. 
bre  : dès  qu’elle  commençoit  à fe  laifer 
de  quelqu’un , elle  le  faifoit  mourir^ 
Sa  mere  l’ayant  reprife  de  fes  excès , 
elle  fe  révolta  ouvertement  contre  elle» 
& lui  déclara  la  guerre. 

Ses  exploits  & fa  hardiefiê , la  firent 
craindre  de  fes  gens , au-delà  de  tout 
ce  qu’on  peut  s’imaginer;  Elle  en  ctoil 
obéïe  pûnâueUement  : ils  la 
doient  comme  une  femme  qui  fur- 
paffbit  en  valeur  & en  conduite  Ici 
chefs  les  plus  braves  qui  les  avoient 
commandez.  Sa  réputation  vola  de  tous 
cotez  > & comme  elle  fe  vit  abfolument 
la  maîtreflfe  de  tous  les  peuples  qui  la 
fuivoient  , ou  qu’elle  avoit  fubjuguCz^ 
elle  refolut  de  renouveller  6c  de  faire 
obferver  ces  Loix  barbares  que  fcâ 
ancêtres  avoient  établies»  fe  perfuadant» 
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que  ce  feioic  un  moyen  infaillible 
pour  fe  rendre  infiniment  recomman- 
dable j d’autant  plus  que  la  dureté  de 
ces  Loix  éroitplusdircélemcnt  Oppoféc 
aux  fentimens  que  la  nature  infpire. 
Et  afin  que  ceux  qui  ne  les  obferve- 
roient  pas  , n’euflent  point  d’exeufes 
pour  colorer  leur  défobéïiTance  ; elle 
refolut  de  s’y  fouraetere  elle- même  » 
6c  de  commencer  par  ce  qu’il  y avoit 
de  plus  rude  & de  plus  difficile. 

Ayant  donc  afièmblé  le  plus  grand 
nombre  qu’il  lui  fut  poflîble  de  fes  fu- 
jets,  elle  voulut  , avant  de  publier  fes 
nouvelles  Loix  ou  leur  renouvellement^ 
elle  voulut , dis-je  , leur  donner  im 
■exemple , qui  méiireroit  plûrôt  dv- 
■tre  écrit  avec  la  pointe  d’un  poignard 
fur  fon  cœur  bai  oare,  que  fur  le  pa- 
pier, avec  une  plume  & de  l’cnerc. 

Elle  avoit  un  nls  qui  retoit  encore. 
Cette  megére  fe  le  nt  aporter , & au 
lieu  ' de  le  carefïcr  comme  une  tendre 
mere  , & de  le  ferrer  fur  fon  fein  , 
elle  le  prit  avec  fureur  en  prefencc  de 
tout  le  peuple,  & le  jetta  dans  un  moi- 
cier  , où  elle  le  fit  piler.  Elle  le  pila  , 
dis- je,  elle-même  fans  être  touchée 
des  cris  de  cet  innocentj  & après  qu’el- 
le l’cm  réduit  e»  pâte  , elle  le  mit 
'fur  le  fitUj  dbusuaie  xaaetnitte  , avec 
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des  poudres,  des  racines,  des  feuilles, 

& de  l’huile  j & à force  d’attifer  & de 
fouffler  le  feu  , clic  en  fit  un  onguent 
dont  elle  afluta  fes  gens , tju’après 
avoir  été . ointe  , elle  fetoit  invulné- 
rable i que  fon  courage  augmenteroit 
à-l’infini  ; qu’clledcviendroit  la  terreur 
du  monde,  qu’elle  fubjugueroit  toute  la 
terre.  C’eft  cet  onguent , qu’on  confer- 
ve,  encore  à prefent,  dans  des  vafes  cpm* 
n.e  une  chofe  fainte  & precieufe,  qu’ils 
appellent  Afagtja  Samba  , & qu’ils 
croyent  être  le  même  , que  celui  que 
cette  marâtre  fit  en  cette  occafion. 

Cet  exemple  abominable  fut  fuivi 
de  fes  fujets.  On  ne  peut  dire  le  nom- 
bre des  petites  créatures  qui  furent  pi- 
lées &cuites,pour  cn  faire  de  l’onguenr» 

On  eftimoit  fur  tout  celui  qui  étoit 
fait  des  çprps  des  enfans  des  chefs. 

Elle  ordonna  enfuite , en  fit  une 
Loi,  qui  cfl;  encore  obferyée  aujourd’hui 
parmi  les  Giagues  , qu’on  fc  frorteroit 
de  cet  onguent  avant  de  rien  entre- 
prendre de  confiderable  ; pour  en  doîv- 
ner  l’exemple,  elle  s’en  fit  frotter  tout 
le  corps  en  préfcncc  du  peuple , après 
quoi , ayant  pris  des  habits  d’homme,  I 

& armee  d’une  hache  d’armes  -,  elle  fê  • 
mit  à la  tête  de  fon  armée  , Ôc  entra  .j 
corn  ue  une  furie  dans  le  païs  de  fes 
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toifîns , où  elle  mit  tout  à feu  & à fang. 
Elle  n’épaigna  pas  même  les  forêts } 
elle  y fit  mettre  le  feu  : de  forte  qu’il 
fcmbloit  qu’elle  en  vouloir  à toutes  les 
eréatures  qui  étoient  fur  la  terre.  . 

Il  faut  > difoit-elle  à fes  gens  , t’a- 
nimer le  nom  fameux  de  Ztmbo  : il  a. 
effrayé  toutes  les  Nations  j marchons 
fur  fes  traces:  la  fortune  & la  gloire 
nous  conduiront.  Qui  pourra  s’opofec 
à nos  progrès  ? L’épouvante  nous  pré- 
cédera , elle  abbattra  le  courage  des 
peuples  que  nous  attaquerons  v nous 
étendrons  l’Empire  des  Mu^mbis , par 
toute  la  terre.  Il  importe  peu  que  nous 
foyons  nûs  , pourvu  que  nous  ayons 
du  courage , & que  nous  obfervions 
comme  une  Loi  inviolable  de  ne 
donner  jamais  de  quartier  à nos  en- 
nemis,.de  les  traiter  arec  la  dernie- 
fe  cruauté,  il  ne  faut  pas  qu’aucun 
d’eux  puifTe  fe  vanter  d’avoir  reçu  de 
nous , la  moindre  marque  de  douceur. 
C’eft  ainfi  que  nous  fuivrons  les  traces 
glorieufes  de  nos  ancêtres , & que  nous 
remporterons  autant  de  viéloires  , que 
nous  livrerons  de  combats.  Pouvons- 
nous  craindre  de  manquer  de  vivres  , 
pendant  qu’il  y aura  des  vivans  fur  la 
terre  î Leur  fang  fera  notre  boifïbn  , 
leur  chair  > notre  nourriture.  Nous 
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les  facrifierons  tous  à ce  génie  fupc- 
tieur  qui  nous  protège,  Sc  aux  mânes  de 
nos  ancêtres.  • 

Je  fuis  votre  Reine  j je  marcherai  à 
votre  tête.  Je  ne  prétends  que  de  vous 
rendre  fameux  par  nos  conquêtes  , & 
d’acquérir  pour  moi  , la  qualité  de 
Reine  redoutable.  Ne  craignez  pas, 
que  la  foibleflc  de  mon  fexe  , me  faf- 
ie  rien  faire  d’indigne  de  mon  fang , de 
mon  courage  , & de  la  gloire  de  ma 
Nation.  Vous  voyez  que  c’eft  pour  ces 
raifons  , que  je  n’ai  pas  pardonné  à 
l’unique  fruit  que  j’avois  mis  au  mon- 
de. Jugez  après  cela  fî  je  pardonnerai 
â nos  ennemis. 

Cette  harangue  fur  reçue  avec  de 
grands  applaudilTemens.  Tous  lui  ju- 
rèrent une  obéïffance  aveugle  ; & lui 
promirent  d’exccuter  & de  faire,  au 
péril  même  de  leurs  vies , tout  ce  qu’el- 
le ordonneroit. 

Elle  fit  donc  des  Loix,  aufqiielles 
elle  donna  le  nom  de  ^ixilles  -,  qu’el- 
le diftingua  en  Loix  domeftiques  ,.fa- 
cerdotalcs,  & fupremes. 

Qiioiqu’elles  foient  toutes  remplies 
de  luperftirions  ridicules  & cruelles  , 
on  ne  lailTe  pas  de  les  obferver  re- 
ligieufcment  *,  parce  qu’elle  affura  fes 
gens , qu  elles  avoient  été  de  tout  tems 
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en  ufage  chez  leurs  ancêtres.  Par  exem- 
ple y elle  leur  défendit  de  manger  du 
cochon  , de  l’éléphant , & du  ferpent. 
C“croit  beaucoup  exiger  de  gens  toii- 
jours  affamez , & accoutumez  à fe 
jeucr  fur  tout  ce  qui  fe  prefentoit  à 
leurs  yeux.  Ils  s’y  fournirent  pour- 
tant : la  perte  de  la  vie  croit  attachée 
à la  moindre  défobéïfïànce. 

Elle  leur  preferivit  encore  certaines  cé- 
rémonies fuperftitieufcs  qu’il  falloir  ob- 
^erver  avant  d’entreprendre  des  voya- 
Vk,  des  expéditions  militaires,  avant  der^ 
boire,  de  manger,  de  fe  coucher, & pouiT 
toutes  les  autres  fonétions  de  la  vie. 

Les  Loix  facerdotales  furent  d’abottî 
en  afTez  petit  nombre  ; mais  les  Minif-^ 
très , 'fourbes  & méchahs  au  fouverain? 
degré,  trouvèrent  bien-tôt  le  moyen  de 
les  augmenter  en  nombre,  & en  fuper- 
ftirions  des  plus  extravagantes.  Ils  y 
trouvôient  leur  compte.  Nous  en  avoi« 
raportez  une  partie  dans  le  Livre  pré-^ 
cèdent , où  les  leéfeurs  les  verront. 

- Qiiant  aux  fuprêmes  , elles  furent 

{>articuliérement  l’ouvrage  de  la  cruel- 
e T'em-Ban-Dumba  y & des  plus  zé- 
lez  feéfateurs  de  fa  Seétc  impie  SC 
elle  furent  obfervécjs  avec  une  exaéti-^ 
tude  qu’on  ne  peut  affèz  admirer. 

^ eneffecunc  chofo  étonnante ^ 
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que  ces  peuples  J lî  jaloux  en  aparefi-* 
ce  de  leur  prétendue  liberté  , fe  foienc 
volontairement  laiflez  impofcr  un  joug, 
ü pefant  & fi  dur.- 

Ces  ^jetxilles  -,  ont  plufieurs  fub- 
divifions  , toutes  remplies  d’ordures-, 
de  cruautés , & de  tant  de  chofes 
deshonnêtes  , que  le  papier  en  rougi- 
^oit  , fi  on  l’en  chargcoit.^ 

La  prcinicre'défend  d élever  des  cft- 
fans  mâles  dans  \t.Chilombo  , ou  camp;- 
ou  dans  les  enceintes  des  villages  ha.-^ 
bitez  par  les  Giagues.  Peut-on  s’imi(j| 
giner  rien  de  plus  erueL  Cette  Loi  or- 
donnoit , qtre  les  femmes  enceintes- 
fortiroient  du  Chthmbo  , avant  de  fc 
délivrer  ; & que  celles  qui  n’anroicnc 
pas  eu  le  tems  de  fortir  de  ces  lieux 
pour  accoucher  , feroient  obligées  d’é- 
gorger leur  fruit  , ou  de  le  jeteer  à la 
rivicre , ou  de  l’expofer  dans  les  bois, 
pour  qu’ii  devînt  la  pâture  des  bêtes- 
fiauvages.  Cette  eruelîe  raegére  alla  y 
dans  la  fuite  , encore  plus  loin:  ellc; 
contraignit  ces  pauvres  meres , à dé- 
vorer leurs  propres  enfans*,  ou  a de- 
venir elles-mêmes  , oui  êtreclles-mê- 
tnes  livrées  au  boucher , égorgées  , ou: 
dévorées. 

Les  enfans  nez  dans  le  Chihfnbo  ,8c- 
pcéfci' vez ' de  la  mort,  par  l’atkeflêy 
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& la  tendrefle  de  leurs  mer  es,  étoienc 
déclarez  infâmes  , 6c  privez  de  i’hcrita- 
ge  de  leurs  perc  6c  mere  , 6c  des  aucre^ 
droits  6c  avantages  de  la  Nation. 

Cette  Loi  cruelle  a été  obfervccpar  les 
Giagues  , avec  tant  d’exaéticude  , peu-» 
dant  plus  de  cent  ans,  que  mon  Auteur 
afliire  > qu’ayant  converti  à la  Foi  plu- 
fîeurs  femmes  Giagues  , une  lui  avoir 
confelîée  , d’avoir  expofé  cinq  de  fes- 
enfans  à la  merci  des  bêtes,  une  an- 
tre fept , une  autre  dix , ce  qu’elles  nd 
pouvoient  dire , fans  répandre  des  tor- 
rens  de  larmes  ; tant  ce  récit  reftouvel- 
loit’  en  elles  les  fentimens  d’horreur 
qu’elles  avoient  eues , quand  elles  a^ 
voient  commis  ces  meurtres -j  quoi- 
qu’elles n’eulTent  pas  encore  la  eon- 
noid'anee  de  Dieu. 

Il  eft  vrai , continue  mon  AutcurV 
que  depuis  environ  trente  f ns,  cette 
cruauté  eft  beaucoup  diminuée  dans 
les  quartiers  du  Royaume  d’Angolle, 
où  l’on  fouffre  encore  des  Giagues.  Les 
femmes  de  cette  feéle  n’écanr  point 
contraintes  à ces  cruautés  par  les  chefs 
de  cette  Seéle , qui  n’ont  point  d’auto- 
rité dans  les  lieux  du  Domaine  des 
Portugais,  laiflènt  vivre  leurs  enfans 
dans  quelque  lieu  quelles  les  mettent 
3u  monde,  On  en  eft;  cedev:d;>leà  ^ 
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fage(ïc  de  Dom  Salvator  defa  de  Bef-» 
navida , Gouvci-neiir  d’Angolie  pour 
fa  Majefté  Portugaifc.  Ce  fage  & vail- 
lant Capitaine  ayant  repris  la  ville  de 
Loanda  en  i6^^.  fur  les  Holiandois, 
qui  l’avoient  pofledcz  pendant  fept 
ans , envoya  des  Ambaflàdcnrs  à la 
' Reine  Zinghat  &aux  C ajfan- 

gé , Calongd  , & (,  alomhé , pour  les  in- 
viter à vivre  en  paix  aveç  les  fujets 
du  Roi  Ton  maîrre.  Il  les  exhorta  en 
même  tems  à corriger  ces  Loix  inhu- 
maines, touchant  les  enfans  nouveaux 
riez , & à recevoir  favorablement  les 
Prédicateurs  de  l’Evangile  qu’il  leur 
envoyeroir.  Il  eut  foin  de  charger  fes 
AmbafTadeurs  , de  quantité  de  prcfcns> 
comme  des  moyens  très-efficaces  pour 
gagner  les  eccurs  de  ces  barbares,  ôc 
les  jx>rter  à ce  qu’il  vouloir  d’eux. 

La  Reine  Zingha  avoir  déjà  été  bap^ 
tifée,  mais  elle  éroit  retournée  à les 
fuper {lirions.  Son  apoftalie  l’avoit  ren- 
due encore  plus  ennemie  des  Portugaîsy 
qu’elle  ne  l’a/oit  été  avant  fa  conver- 
Iwu.  Elle  reçût  avec  mépris  les  Am- 
balTadeurs  Portugais  , & les  prefens 
qu’ils  lui  apportoient,&  quoiqu’elle  eut 
beaucoup  plus  de  paffion  pour  les  chc>- 
fes  d’Europe  que  le  Gouverneur  Géné- 
fdi  lui^  envoyoic  , que  pour  la  protec-- 
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fîon  Sc  l’alliance  qu’on  lui  offroit , el- 
le traita  avec  beaucoup  de  hauteur  les 
Ambafladeurs , les  écouta  & les  con- 
gédia d’une  maniéré  méprifantc  j & 
demeura  plus  obhinéc  que  jamais,  dans^ 
r©bfervation  de  fes  Loix  impures. 

Le  Gi/tga  Caffangé^  & les  deux  autres 
en  uffcrcnt  beaucoup  mieux  •,  ils  reçu* 
rent  avec  honneur  les  Ambafladeurs  »• 
iis  remercièrent  leur  Général  de  fes 
prefens  ; ils  lui  envoyèrent  en  échange 
fui  bon  nombre  d’efclaves  ,*  & ils  6-^ 
lenr  comprendre  aux  Ambafladeurs  y 
qu’il  ne  leur  croit  pas  poflible  d’abo- 
lir des  Loix  , qui  étoient  comme  le 
fondement  de  leurs  Etats*,  mais  que 
pour  répondre  aux  honnètetez  du  Gé- 
néral, ils  fernaeroient  les  yeux  fuil 
l’inobfervation  de  celles  qui  regar* 
doient  les  enfans.  Ils  ont  tenu  leur 
parole  , & depuis  ce  tcms-Ià  , on  ne 
toit  plus  ces  fimefles  exécutions,  ni- 
des  enfans  , ni  des  meres  qui  les  con- 
fervoient  *,  de  forte  que , de  jour  ctf 
jour  , on  voit  ces  Loix  impies  6c  crueU 
les  s’évanouir  parmi  ceux  de  cette 
Sc6kc. 

Cette  digrefli  on  m’a  éloignée  de  mois 
fujet.  J’y  reviens. 

Tem-ba»~DHmha  s’aperçût  à la  fin  » 
que  cette  Loi  cnielle  pottoic  un  pré^ 
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judice  confiderablc  à fa  fedte  ; & qu’à 
force  de  faire  mourir  des  enfans  mâ- 
les, tour  fon  peuple  fedétruii  oit  ; elle 
refolut  d’y  apporter  quelque  adoucif- 
femcnt , qui  put  conferver  1 efpeee  des 
hommes.  Elle  ordonna  donc  , que  les- 
enfans  mâles,  pris  â la  guerre,  auroient 
la  vie  , fi  on  les  trouvoit  bienfaits  ro-^ 
buftes,  & à devenir  des  hommes  de 
fervice  : elle  changea  la  peine  denwrt 
en  celle  de  -fervitude  ; de  (bite  qu’o» 
n’envoya  plus  â la  boucherie , que  ceux 
qui  ne  promettoient  pas  beaucoup^ 
-On  fit'  élever  les  autres,  & dans  la 
foire  , clic  permit  aux  femmes  de  les 
prendre  pour  maris  ou  pour  galandsy' 
& -en  ces  cas  de  leur  donner  là,  liberté; 
tes  légitimer,  & de  les  faire  entrer  dans 
les  droits  d’hérédité  , 8c  dans  les  au-; 
très  avantages  de  la  Nation.-  i . 

‘ Mais  comme  il  ne  lui  étoit  pas  pofo 
fiblc  de  mettre  des  bornes  aux  appétits  . 
défor  donnez  des  femmes , ni  etc  les 
empêcher  de  fis  décharger  de  leur  fruit,  - 
quand  le  moment  étoit  venu  j dletint 
toujours  la  main  à l’oblervation  de  la 
Loi  qu’elle  avoir  faite , que  fous  pei- 
ne de  la  vie  , les  femmes  enceintes 
eufient  à fortirdu  Chilombo  avarttd’ac-» 
coucher  -,  & que  fi  elles  mettoient  au 
inonde  des  enfans  mâles , elles. les  tuaf- 
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knt  fans  délai  & fans  mifericorde. 

Elle  voulut  encore  qu’cn  cas  que 
quelques-uns  de  ces  enfans  reftalTent 
en  vie , on  obfervât  avéc  foin  quand 
les  dents  leur  fortiroienc  *y  que  fî  les 
dents  de  la  mâchoire  fuperieure  for- 
' toient  avant  qu  il  en  parût  à la  mâchoi- 
re inférieure  , ils  fulTent  égorgez  fans 
- ircmiffion  *,  parce  qu’elle  prétendent  fça- 
Voir  par  une  connoiflance  fuperieure» 

Sue  ces  foc  tes  d’enfans  feroient  la  ruine 
e la  Nation  Giague»  quand  ils  fe** 
toient  devenus  hommes. 

' Elle  ordonna  la  même  chofe  » èi 
pour  la  même  raifbn  » à l’égard  dfes 
enfans  gémeaux.  ^ \ 

Les  ^mmes  qui. accoüchoient  dans 
le  Chilofnhvy  éteient  condamnées  à la 
' mort  i il  n'j  avoir  perfonne  dans  tou- 
te la  Nation  » qui  eut  allez  d’autorité» 
•pour  les  en  délivrer  j & Tcnfant  mis 
dans  un  mortier , pilé  j éc  cuit  avec 
les  poudres  convenables  pour  fervir 
à la  compofition  de  l’onguent 
jd  Samba , dont  nous  avons  parlé.  On 
fu^pofoit  , qu*un  accouchement  arri- 
ve dans  le  Chilombo  , l’avoit  profané  , 
& qu’il  falloir  beaucoup  de  cérémonies, 
pour  lui  rendre  fa  première  fainteté. 
C’eft  ainfi  que  le  Diable  eft  le  linge  des 
oeuvres  de  Dieu,  6c  qu’il  peiTuadc 
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ces  peuples  > les  plus  impurs  5e  le$ 
plus  fouillez  par  uneinônité  d’a6ldons 
abominables  , qu’il  y a parmi  eux 
quelque  chofe.de  fainr. 

La  Legidâtriee  vie  bien  que  la>  ten« 
dreUe  des  raeres  pour  leurs  fruits  j i’em^ 
porceroit  à la  fin  fur  la  durecé  de  cette 
Loij  & que  s'en  trouvant  un  nombre  qui 
ne  pourroient  pas  fe  refondre  à deve- 
nir elles-nïêmes  les  meurtrUres  de  leurs 
enfans  i les  peres  pourroient  entrer 
. dans  les  fencimens  de  leurs  femme»  > 
fe  révolter  coatre-eile , & contre  une 
boucHerie  cruelle  de  tant  d'inno* 
cens  >.  Sc  lui  faire  porter  la  peine  de 
ces  meurtres  abominables.  Elle  crut  > 
' que  pour  détourner  cet  orage  , ill  faU 
)oit  nommer  des  gens  > qui  fufient  le» 
Jurveillans  5c  les  Minières  de  cette' 
,cruautérXUe  en  établie  un  nond:>re, 
aufquels  elle  commanda  de  veiller 
jtxafâæmenc  furies  fen-îraes  enceinte», 
•&  de  les  contraindre  à égorger  leuts 
enfans  } mais  elle  leur  ordonna  > quand 
y verroient  trop  de  répugnance  du 
côté  de» mères,  de  fe  contenter  qu’elles 
fubftituaflént  des  enfans  étrangers  ou 
efclaves  d la  place  des  leurs  , & de  les 
faire  l^crifier  •,  mais  à l’égard  de  ceux 
à qui  on  auroit  lailTé  la  vie , elle  dé> 
fendit  qu’on  les  introduifit  dans  le  Chà~ 
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hmhoy  jufqua  cc  qu’on  eût  vu  que 
les  dents  leurfuflent  pouflecs  d une 
jjiere  à ne  rien  craindre  d’eux  pour 
les  fuites  -,  & qu’alors  , les  gens  def- 
ànez  à cette  fonâipn , allaflènt  rece- 
voir l’enfant  hors  de  l’enceinte  du 
Chilomhfi  y ôc  l’y  introduihflent , après 
r.avoir  oint  de  l’onguent  MagtÎA  Sam- 

) pour  le  confacrer  , par  cette  onc-!* 
don,  Idoles  proteéleurs  delahla-p' 
don. 

Comme  l’onguent  quelle  avoit  fait 
ne  pou  voit  pas  toujours  durer  , ni  fuf- 
hre  à tant  d’onââons  % elle  ordonna 
que  dans  ce  cas , on  en  fît  de  nouveau, 
èc  qu’on  fe  fervît  pour  cela  , des  en- 
fsuîs  pris  à la  guerre,  & de  ceux  des 
principaux  mend^res  de  l’Ëtar,  quiles> 
oâriroient  volontairement , afin  que 
(6Ct  onguent  merveilleux  ne  manquât 
jamais.  On  le  devoir  conferver  dans- 
les  vafes  oh  le  premier  avoit  été  mis  \ 
dans  lefquels  ilendevoit  toujours  ref. 
ter  un  peu  du  premier  , comme  étant' 
un  baûme  très-cfficàce,&  abfoliiment 
néceflàire  pour  donner  de  la  force  au' 
corps , de  la  vigueur  à l’cfppic , du  couri 
rage , &c  futi-tout  , de  la  dureté  & dc 
la  cruauté , qui  font  les  casaâeres  de 
la  ^Nation  Giaguc.  .1 
• Âoteut.  a;  vâ  pks  d’une  fois  Ui 
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cérémonie  de  l’incroduélion  des  enfans 
dans  le  Chilombo,  Voici  comme  il  1'*- 
décrit.  ' . 

Le  Seigneur  du  Chilombo , eft  or- 
dinairement le  chef  de  l'armée  i c’eft 
à lui  , en  ces  deux  qualités  , à qui: 
on  s’adrefle  pour  obtenir  cette  grâce, 
pour  les  enfans  à qui  les  dents  de  la 
mâchoire  inferieure  ont  pouiTées 
ayant  de  s’être  fait  voir  à la  fupe- 
rieure. 

' Cette  cérémonie  ne  fe  fait , pour  l’or- 
dinaire , que  quand  il  y a un  nom-  ' 
bre  d’enfans  à recevoir.  Les  peres  & 
meres*  n’obtiennent  cette  grâce  qu’a- 
près  bien  des  demandes  réitérées  , & 
avoir  difpofé  le  chef  du  Chilombo  par 
des  préfens , à la  leur  accorder.  Jufqu’à 
cet  heureux  moment,  on  regarde  ces 
enfans  comme  abominables , & xom- 
me  maudits  par  la  Loi  & par  la  ' Lc- 
giflatrice.  Cette  introduârion  eft  pour 
eux  une  efpece  de  benediétion  , qui 
les  famftifie. 

Le  chef  du  Chilombo  s’étant  enfin, 
laiflë 'vaincre  aux  prières.  & aux  pre-; 
lêns  desi  paï  ens  , marque  le  jour  de^  la 
cérémonie.  C’eft  un  jour  de  fete  pour 
toute  la  Nation.  Tout  le  peuple  s’y 
trouve  armé  comme  .dans,  un  jour  - dd 
hàtaille  , :^^pafé  êomme.dank  une  fê- 
te foleranellc.  i 

1 
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On  porte  (ur  la  place  , avec  porri!* 
.pe , les  coffres  ôc  les  paniers  qui  rcnr 
rermenc  les  oflcmens  des  principaux  dç 
la  Nation.  Ceux  des  Seigneurs  du  Cè/- 
loml/o , ont  la  place  & le  pas  d’hon^ 
neurtils  viennent  les  derniers  , 6c  font 
placez  au  milieu  fur  de  petites  mottes 
de  terre  , couvertes  d^  verdure  : on  y 
établit  des  gardes  tout  au  tour , avec 
plufieurs  chœurs  de  danfeurs  , de 
joueurs  d’inftrumens  , & de  muflcicns,. 

Le  chef  du  Chilomho  paroit  enfuite, 
accompagné  de  fa  fenime , ^ de  celle 
de  fes  concubines  qu’il  aime  le  plus , 
qu’on  appelle  la  T em-hanx>a,  \ c’eft-à- 
dire  la  maîtreflè  de  lamaifon.  Ils  font 
efeortez  de  toute  leur  raufique  > & de 
tous  leurs  co.urtifans , païens  ,6c  dor 
jnclUques,. 

Ils  commencent  par  s’oindre,  avec 
le  précieux  Magtjm  Samba  •,  après 
quoi  ils  s’afleyent  à terre,  le  Seigneur 
à la  droite^  & la  Dame  à la  gauche 
des  coffres  t^  font  renfermez  les  offe- 
mens. 

Auflîrtô't  toutes  les  troupes  diviféçÿ 
en  plufieurs  corps  , entrent  en  lice , 6ç 
commencent  une  bataille  feinte  , oià 
chacun  à l’envie  fait  voir  fon  adreflç 
& fa  force.  ^ 

La  batailiç  finit , qu^d  l.e  Seigneur 


( 
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I flu  Chilomho  en  fait  le  fignal  : & au(5- 

f tôt , tous  ces  gens  armez , fe  mettent  à 

dan  fer  de  toutes  leurs  forces  , tant , 

£c  lî  long-tcms  , qu’ils  peuvent  fe  fou- 
tenir  fur  leurs  pieds. 

Cependant  les  meres  & les  enfans» 
font  cachez  dans  des  builïôns  que  l’on 
à fait  pour  cette  cérémonie.  Les  fenv- 
mes  y lailîcnt  leurs  enfans  •,  & fortent 
«n  danfant  & en  chantant;  & vien- 
nent au-devant  de  ceux  qui  s’en  croyent 
les  peres  ; ils  danfent  cnfcmble  , & 
elles  leur  montrent  l’endroit  on  leurs 
enfans  font  cache?.  Ceux-ci  y courent, 
i’arc  tendu  , comme  s’il  s’agiflbit  d’en- 
lever un  butin  j & ayant  découvert 
les  enfant,  ils  les  touchent  légèrement 
■ de  la  pointe  de  leurs  âéches , comme 
pour  faire  croire , que  ce  font  des  en- 
fans  pris  à la  guerre , & non  pas  élevez 
contre  les  défenfes  de  la  Loi  : & aufl^ 
tôr  on  les  oint  avec  un  pied  de  pou- 
le , trempé  dans  4e  Afagijii  Samba , 
d la  poitrine  , aux  épaules  , & au  bras 
droit.  Cette  onéHon  les  purifie  : leurs 
’tneres  les  emportent  la  nuit  fuivante 
dans  le  Chilomho  j bien  entendu  qu’- 
elles obferveront  les  cérémonies  Sc  les  ' 
réglés  qui  leur  font  preferites  par  le 
chef  du  Chilombo  j à qui  cette  cérémû-  -J 
ftîe  éft  d’un  proét-d’aut»it-plu5  xon-  ■ 
^ ‘ fiderablc  | 
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fiderable , qu’il  n’y  a point  de  niere 
qui  ne  fc  dépouille  avec  plaifîr  de  tout 
ce  qu’elle  a au  monde , pour  confer- 
ver  la  vie  à Ton  enfant , lui  procurer 
l’honneur  d’être  aggrége  au  corps  des 
Giagues,  & s’épargner  à ellc-mcme 
le  châtiment  que  fa  dérobédlance  lut 
pourroit  mériter^  ^ , 

Nous  avons  déjà  remarqué,  que  les 
enfans  nez  gemeaux , font  égorgez 
irremifliblement  j comme  devant  être, 
lion  les  laiflToit  vivre,  les  deftruéteurs 
de  la  Nation. 

Quant  à ceux  qui  nailïcnt  diffor- 
mes & contrefaits  -,  outre  qu’on  les 
regarde  avec  horreur  , ils  ne  peu- 
vent jamais  efpercr  d’être  admis  dans 
l.c  Chïlombo. 

Ceux  dont  les  mères  font  fi  pauvres 
qu’elles  ne  peuvent  pas  acheter  cette 
/aveur  , ils  font  maüacrez  par  qui  que 
ce  foit  qui  les  trouve.  Les  perfonnes^ 
d’une  condition  relevée , qui  font  en. 
état  de  faire  les  dépenfes  necefl'aircs  , 
pour  obtenir  qu’on  ne  les  égorge  pas» 
n’obtiennent  cette  grâce,  qu’à  condi- 
tion qa’on  leur  couper^  la  partie  dif- 
forme : ce  qui  ne  fe  peut  faire  , fans  , 
que  ces  enf^s  ne  foient  expofez  au 
danger  évident  de  perdre  la  vie.  Les 
Singhilli  6c  les  autres  Miniftres  , reti- 
Tomeir,  F. 
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rcnt  des  profits  confiderables  des  uns 
& des  autres.  Ils  fc  nonrriflTent  de  la 
chair  des  premiers  , (8c  tirent  des 

Sarens  des  autres  , tout  ce  qu’ils  ont 
c biens  , pour  leur  fauver  la  vie. 

On  dit  qu’une  des  principales  rai- 
fons,  qui  portèrent  la  Lcgiflatricc  a 
pcrractfre  à fes  fujets  de  manger  de  la 
chair  humaine , fut  afin  de  les  accou- 
tumer à n’avoir  horreur  ni  dégoût  de 
quoique  ce  foit  -,  précaution  qui  lui 
p'aroifibit  d’autant  plus  ncceflaire  , que 
fes  gens  devant  être  fans  cefle  dans 
des  tourfés  fur  tous  leurs  voifins  , ils 
n’avoient  pas  le  tems  de  pourvoir  à 
leur  fubfiftance  par  la  culture  de  la 
tetre  *,  & qu’ils  auroient  toujours  été 
expolez  aux  horreurs  de  la  faim , s’ils 
n’avoient  pas  rnangé  leurs  ennemis. 

Auffi  le  but  principal  qu’ils  fe  pro- 
pofent  dans  leurs  courfes  , cft  de  tuer 
des  hommes , & de  faire  des  efclaves. 
ïls  confervent  les  mieux  faits  & les 
plus  vigoureux  , & mangent  les  plus 
Bélicats. 

La  chair  des  femmes , leur  eft  abfio- 
îüment  deffenduë.  La  Legiflatrice  , loir 
par  honneur  pour  fon  fexe  foit  pour 
d’autres  raifons , les  a refervées  pour 
les  facrifices  que  l’on  fait  aux  défunts  j 
dans  la  foUe  imagination , qu’elles  les 
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vont  fervir  en  l’autre  monde , & que 
les  morts  s’en  fervent , comme  ils  s’en 
fervoient  quand  ils  vivoient. 

Cette  efperance  de  devenir  la  femme 
ou  la  concubine  d’un  morr  de  condi- 
tion , engage  les  jeunes  perfonnes  bel- 
les & bienfaites , que  l’on  deftine  à 
être  facrifiées  , à courir  à la  mort 
üvec  joye , & à en  hâter  le  moment. 

Mais  cette  defïenfe  de  manger  la 
chair  des  femmes,  n’a  fait  que  réveil- 
ler l’appetit  de  ces  antropophages  ; qui 
malgré  les  peines  où  ils  s’expofent, 
ne  les  empêche  pas  de  s’en  gorger , 
quand  ils  en  trouvent  l’occafion.  Mais 
en  ce  pais  , comme  en  bien  d’autres  , 
les  gens  d’autorité , & ceux  qui  font  ri- 
ches, n’ont  rien  à craindre  : les  Loix  font 
pour  eux  de  foibles  toiles  d’araignées , 
qui  arrêtent  les  mouches , ôc  que  les 
oifeaux  emportent.  Le  Gia^a  Caffangf^, 
homme  riche  & puilTant , n’avoir  point 
de  mets  qui  lui  flattât  davantage  le 
palais  , que  la  chair,  des  femmes  , Sc 
Tiir  tout  des  jeunes  j & il  en  faifoit 
tuer  tous  les  jours  , dont  il  fe  nourrif- 
*£6it,  ôc  régaloit  fes  amis. 

Ce  Seigneur  s’accordoit  à lui- même 
ce  qui  éroit  defFendu  à tous  les  autres, 
même  aux  chefs  & Officiers  princi- 
paux i je  veux  dire , de  conduire  avec 
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eux  des  femmes  & des  concubines  à la 
guerre.  En  effet  rien  n’eft  plus  capa- 
ble d’amolir  le  courage  des  folclats  , 
que  .ces  fortes  de  compagnies.  Il  ne 
laiflbit  pas  d’en  avoir  avec  lui , des 
troupeaux  de  deux  ou  trois  cens  , ou 
pour  fatisfaire  à fes  defirs , ou  pour 
fournir  à fa  table.  Son  mauvais 
exemple  commençoit  à être  fuivi  j & 
Ton  nevoyoit,  dès  le  tems  de  mon 
Auteur  , que  trop  de  femmes  y dans 
les  troupes  des  Giagues. 

Cet  abus  s’étoit  fi  fortement  établi, 
qu’on  ne  gardoit  plus  de  mefures  fur 
cet  article.  Mais  il  fut  ordonné,  que 
fi  on  découvroit  que  quelques-unes  de 
ces  femmes  fût  attaquée  de  leur  mal 
ordinaire , on  en  donnât  auffi-tôt  avis 
au  Général , comme  d’un  mauvais  pré- 
fage , qui  l’obligepit  de  fufpcndre  la 
marche  de  l’armée  : & quand  on  fe  fût 
trouvé  en  préfcnce  des  ennemis , & 
dans  la  certirude  d’un  avantage  confi- 
derable , il  falloit  demeurer  les  bras 
croifez  , & attendre  que  le  mauvais 
préfage  fût  pafle. 

Il  étoit  étroitement  défendu  à ces^ 
fortes  de  femmes  , de  fe  iirêler  d’au- 
cune chofe  , de  paroître  en  public , de 
toucher  les  armes,  de  préparer  les  vian- 
des , pour  d’autres , que  pour  elles  feu-i 
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les  j en  un  mot , on  les  devoir  regar- 
der comme  fouillées  , & comme  capa» 
blés  de  foiiiller  aufli  tout  ce  qui  ap- 
procheroic  d’elles. 

La  Legiflatrice  ordonna  , que  les  jeu- 
nes filles  à qui  cela  arriveroit  pour  la 
première  foi?,  euffenr  à en  donner  avis» 
afin  que  tout  le  monde  donnât  des  mar- 
ques de  la  joye  qu’on  reffcntoit  de  ce 
que  , par  cette  marque  d’une  comple- 
xion  forte  & vigoureul'e , elles  don- 
noientlieu  d'efperer  qu’elles  (eroient 
■propres  à augmenter  le  nombre  des 
Giagues.  Elles  étoient  pourtant  obli- 
gées de  fe  retirer  pour  fors  du  Chilom-^ 
ho  *,  mais  elles  s’y  faifoient  voir  avec 
ce  qu’elles  avoient  d’ornemens,  ôc  com- 
me dans  un  jour  de  fcte. 

Au  contraire , celles  qui , étant  arri- 
vées à un  certain  â^e,  ne  donnoient 
point  ces  marques  d’une  fécondité  fur 
turc  , étoient  mifcs  à mort  comme 
inutiles  au  monde  , & indignes  d’unç 
vie  qu’elles  n’étoient  pas  capables  de 
donner  à d’autres.  On  prétendoit  re- 
compenfer  par  leur  mort,  la  perte  qu’el- 
les caufoient  à l’Etat  auquel  elles  ne 
dévoient  pas  donner  de  fujets» 

Mon  Auteur  emporté  par  la  ferveur 
de  Ton  zélé , a entrepiis  bien  des  fois 
d’cmpccher  l’abus  reçu  chez  ceux  de 
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ces  peuples  qui  ont  été  baptifei , de 
répudier  les  femmes  qui  font  ftériles, 
& d’en  prendre  d’autres , dont  ils  ont 
- plus  d’cfpetance  d’avoir  des  cnfans. 
Quoique  fallènt  les  Miffionnaires,  tout 
ce  qu’ils  peuvent  gagnef , c’cft  qu’ils 
' cachent  un  peu  plus  qu’ils  ne  faifoienc 
leurs  aéiions  déshonnêtes  •,  fans  pour- 
tant celTer  de  les  commettre  dans  le 
fccret.  Et  c’eft  ce  qui  fera  toujours  un 
©bftacle  ptefque  invincible  à l’entiere 
convcrfion  de  ces  peuples  , qui  écou- 
tent toûjours  plus  volontiers  la  voix 
des  Miniftres  cfe  leurs  Idoles  , que  cel- 
le des  Prédicateurs  de  l’Evangile. 

Ces  Miniftres  fourbes  & interreflez,- 
fçavent  fi  bien  prendre  leur  tcms , que 
des  qu’il  arrive  quelque  chofe  de  fâ- 
cheux â ces  nouveaux  & imparfaits 
Chrétiens  *,  ils  leur  perfuadent , que 
CCS  malheurs  ne  leur  font  arrivez,  que 
parce  qu’ils  ont  négligez  de  pratiquer 
'quelque  *cérémonic  de  leur  ancienne 
Religion  , & qu’ils  fe  font  arrêtez  â 
fuivre  les  confeils  des  Chrétiens.  U 
n’en  faut  pas  davantage  pour  les  faire 
retomber  , & les  faire  apoftaficr  i ÔC 
c’eft  toujours  à recommencer  avec  eux. 
Ces  malheureux  Miniftres , détruifent 
plus  en  un  quart  d’heure,  que  les  Mif- 
fionaircs  ne  peuvent  édifier  en  plufieurs 
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^tîbis  d’un  travail  affidu&  pénible,  5c 
rouvent  très-dangereux  pour  leur  vie. 
En  voici  un  exemple. 

Mon  Auteur  & quelques-uns  de  Tes 
confrères  ^ s’étant  trouvez  au  mariage 
d’une  fille  d’un  des  principaux  Officiers 
de  l’armée  du  Giaga  LnJfuHgify  agi-/ 
rent  avec  tant  de  force  & de  pruden- 
ce , qu’ils  empêchèrent  certaines  cér^ 

• monies  obfcénes , ufitées  dans  ces  oc- 
. calions.  Il  arriva  que  la  jeune  mariée 
.ftiQUfut  au  bout  de  quinze  jours.  Les 
Miniftres  des  Idoles  ne  manquèrent 
pas  , félon  leur  coutume,  d’attribuer 
cette  mort,  au  défaut  dt  ces  obfcéni- 
;tés,  qui  avoit  irrité  les  Dieux  contre 
elle  i & dire  que , félon  toutes  les  ap- 
parences , leur  vangeance  s’étendroit 
fur  toute  la  famille , & peut-être , fur 
toute  la  Nation.  Cela  caufa  une  émeu- 
. te  générale  j & fans  un  fecours  parti- 
culier du  Ciel  , & la  proteétion  d’un 
.Prince  , qui  fe  déclara  pour  ces  bons 
Religieux,  ils  alloient  être  lapidez  ôc 
devorez. 

Depuis  quelque  tems  les  Officiers 
Généraux  fe  difpcnfent  d’aller  en  per- 
fonne  à l’arméç  , ils  y envoyent  quel- 
qu’un à leur  place  *,  tantôt  fous  prétex- 
te de  maladie , & tantôt  parce  que  i’en- 
treprife  qu’on  veut  faire , n’eft  pas 
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d’une  afTez  grande  confequence  , pour 
qu’elle  mente  qu’ils  quittent  leurs  mai- 
ions.  Par  ce  moyen  , ils  ne  font  pas 
obligez  de  s’expofer  à la  rigueur  de 
la  Loi  , qui  defFend  de  mener  des 
femmes  à la  guerre.  Mais  quand  les 
entreprifes  font  aflèz  confîderables  , 
pour  exiger  leur  prcfence-,  & quand 
d’ailleurs  il  leur  eft  impoflible  de  fe  paf- 
fer  de  femmes , ils  ne  conduifent  avec 
eux  , que  celles  dont  la  perte  leur  cft 
peu  importante  , & qui  font  d’un  or- 
dre inferieur  : ils  laillènt  la  principa- 
le à la  maifon  , dont  ils  lui  remettent 
foute  l’adminiftration.  Ils  ne  manquent  ^ 
pas  de  lui  jurer  avant  de  partir  , qü’ils 
lui  conferveront  toujours  la  meilleure 
part  dans  leur  cœur  j & clics  récipro- 
quement leur  font  un  ferment  folem- 
nel , qu’elles  leur  feront  fidelles.  Il 
• s’agit  de  fçavoir  au  retour  fî  elle  l’a 
été:  la  choie  cft  difficile  à croire  •,  car 
les  femmes  de  ce  pais , font  fujettesd 
de  grandes  tentations.  Le  moyen  qu’ils 
employent  pour  s’en  affiirer  , cft  de 
leur  prefenter  le  cœur  & la  cervelle  de 
quelque  chef  des  ennemis  qu’ils  ont 
tuez  de  leurs  propres  mains , dans  la 
bataille.  Si  la  femme  prend  fans  dif- 
ficulté ce  qu’on  , lui  prefente',  qu’elle 
démangé  , ou  qu’elle  fe  mette  en  état 
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d’en  goûtef,  on  juge  qu’elle  a été  fidel- 
Ic  , & qu’elle  ^iine  véritablement  &c 
uniqucmentL  fon  mari  » puifqu’elle  haitr 
les  ennemis  de  fon  époux,  jufqu’à  niaa- 
ger  leur  chair  : fi  au  contraire  elld 
montre  de  la  répugnance  pour  en 
manger  , on  inféré  délà  qu’elle  ne  l’a 

Î^as  aimé , qu’elle  ne  lui  a pas  gardée 
a fidélité  conjugale  j & comme  telle 
elle  pafie  pour  convaincue , & elle  eft 
condamnée  à la  mort. 

Moh  Auteur  s’eft  trouvé  prefent  une 
fois , à une  querelle  qui  s’éleva  entre 

flüfieurs  Giagues  qui  revenoient  de 
armée.  Ün  d’eux  ayant  voulu  faire 
manger  i fa  femme , de  la  chair  des 
ennemis,  cette  femme  encore  fort  jeu- 
ne , eut  horreur  'du  morceau  ^u’on  lut 
prefenta , qui  étoit  déjà  prdque  tout 
corrompu»  Son  mari  la  jugea  infidelle, 
& voulut  la  tuer.  Les  païens  de  la  fem- 
me s'y  oppoferent  , & remontrerentr 
àu  mari  , que  la  chair  qu’il  vouloir  faU 
re  manger  à fa  femme , n’etoit  plus 
tn  état  d’être  mangée  *,  & que  par  cette' 
rai  fon  , fon  foupçon  étoit  mal  fondé» 
Le  mari  s’obftinaj  & ils  en  alloient 
venir  aux  mains  , lorfque  mon  Auteur 
fe  jetta  au  milieu  d’eux  ,;pour  empê- 
cher le  défordre  quialloic  arriver  ;•  Ü 
les  arrêta  , comme  ils  avoient  déjà  les 
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haches  levées  j il  s’informa  des  fujets 
du  différend  > & ils  lui  dirent  ce  que  je 
viens  de  raporter. 

C’eft  encore  une  Loi  chez  touscei 
barbares , de  ne  pas  toucher  aux  vian- 
des accommodées  par  une  femme  im- 
monde j & cette  répugnance  s’eft  éten- 
due jufqu’aux  Européens  qui  demeu- 
rent parmi  eux. 

La  plus  brutale  & la  plus  obfcénc 
des  que  la  Legiflatrice  pu- 

blia, & dentelle  voulut  que  fes  Of- 
ficiers ne  pufTent  jamais  Ce  difpenfer, 
fut  qu’avant  de  partir  pour  quelque 
expédition  ou  pour  aller  offrir  quelque 
facrifice , ils  priflènt  par  la  main  cel- 
le de  leurs  femmes  qui  leur  eft  la  plus 
chere  y &c  que  l’ayant  conduite  au  mi- 
lieu d’un  grand  cercle  de  gens  aflem- 
blez  dans  une  place  publique , ils  fiflent 
avec  elle , & fans  honte  , comme  les 
bêtes , l’aéHon  pour  laquelle  on  cher- 
che les  lieux  les  plus  fecrers. 

Tem-ban-D umba  perfuada  fes  fujets, 
que  le  moyen  infaillible  de  remporter 
la  viétoire  fur  tous  les  ennemis  ; c’eft 
à-dire  fur  tous  leurs  voifins  , ( car  il 
fuflSfok  d’être  proches  d’eux  > pour 
le  devenir  , ) étoit  d’être  toujours  oien 
fournis  de  l’onguent  Afagija  Sambort 
de  ne  rien  encrcprendic , qu’après  s’en 
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être  frotté  ; elle  eut  foin  de  leur  en  en- 
feigner  la  compofition  , & les  cérémo- 
nies qui  en  dévoient  accompagner  la 
Manipulation. 

Le?  Giagues  font  tellement  perfua- 
de?  de  la  neçelîi.té  & de  Vutilitc  de  cet 
onguent , qu’ils  en  portent  toujours  fur 
eux  ; & que  de  crainte  d’en  manquer 
quand  ils  s’éloignent  de  \^vxÇhilom~ 
h«  pour  ^aire  quelque  expédition  , ils 
portent  avec  eux  des  mortiers  , des 
pilons,  & les  autres  chpfes  neceflai- 
ïcsj  &c  quand  ils  n’onr  point  4e  leurs 
propres  enfans  pour  en  faire  la  pâte , 
ils  en  prennent-,  d’autres , & 4 leur  dé- 
faut , de  jeunes  gens  qui.  foient  cncQ* 
re  vierges  : car  cette  condition  eft  al?-' 
folument  neceflâire,  pour  que  l’onguent 
ait  toute  la  vertu  qu’ils  en  efpçrent. 

Les  Singhili , font  cj^z  le?  GiagueSs 
les  Miniftres  de  leur  , leurs  Mé» 
decins  , leurs  Enchanteurs  » ou  pour 
mieux  dire  , leurs  charlatans.  Ç’eft 
une  profcjlïion  très  r lucrative  j ils 
ont clés  recettes  pour  toutes  fortes  de 
maux*  Us  les  enseignent  4 ceux  qui  * 
les  payent  biep.  Ils  en  vendent  ï pour 
n’êttc  jamais  b^lçlîcz , pour  n’c  tre  point 
empoifçnnez , pour  n’êtrc  'point  ruez. 
Ces  malhatreux»  fc4uirs  par  les  pro- 
mènes frorppev^es  4«.  ÇÇS  charlatans  , 
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vont  au  combat , comme  dcsdéfcrpc- 
rcz.  Mais  comme  ils  s’y  livrent  fans 
ordre  & fans  prudence  , & emportez 
par  .leur  fureur  , & par  la  confiance 
qu’ils  ont  dans  leur  onguent  & dans 
ces  recettes , il  arrive  prefque  toûjours 
qu’il  en  refte  des  milliers  fur  le  car- 
reau. • • . 

Les  charlatans  ont  leur  exeufe  tou- 
jours prête  , quand  on  leur  en  fait 
des  reproches  : c’eft  difent-ils , que 
ceux  qui  font  morts  , n’ont  pas  eu  l’at- 
tention neceflàire  à bien  faire  ce  qu’ils 
leur  avoient  enfeignez.  La  chofe  éroit 
infaillible  par  elle-même,  ils  l’ont  ren- 

■ due  inutile  par  leur  négligence-,  le  dom- 

■ mage  eft  tombé  fur  eux , ils  l’ont  mé- 
rité. Voyez,  difent-ils,  tels  & tels  , 
ils  fontibrris  du  combat , fans  une  feu- 
le égratignur^,  ils  ont  tué  bien  des 
ennemis  , ils  ont  fait  des  Efclaves  , ds' 
font  revenus  chargez  de  butin  j pour- 

~ quoi  cela  ? parce  qu’ils  ont  exécuté' 
avec  exadiitude  , ce  que  nous  leur 
avions  preferit.  Ces  raifons  les  excu- 
fent  s & leur  fourniflent  des  gens  cré- 
dules , qui  viennent  de  nouveau  ache- 
ter leurs  fecrets , & qui  en  publient 
fa  bonté  qumd  le  hazard  veut  qu’il» 
ne  s’en  foient  pas  trouvez  mal. 

Ces  Lôix  barbares  ont  rendues  le» 
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diâgues  tellement  avides  de  chair  hu- 
maine , que  les  cimetières  les  plus 
ordinaires  pour  les  morts  , font  leurs 
ventres.  Sur  tout , la  chair  de  leurs 
ennemis , leur  cft  d\in  goût  délicieu:S. 
Quand  celle-là  manque , ils  ont  recours 
à celle  de  leurs  efclaves  , morts  de 
‘maladie,  ou  aflbmmez.  Ils  boivent  à 
longs  traits  le  fang  de  ces  miferables 
vi<5hnics  : ils  n’ont  point  d’horreur  de 
manger  la  chair  de  leurs  amis , de  leurs 
plus  proches  parens  , & même  de  leurs 
cnfâns.  On  voit  qu’il  n’y  a rien  de 
•perdu  dans  ce  pais , & qu’on  ôte  bien 
de  la  pratique  aux  vers,  & à la  pour-' 
riture.- 

Il  n’y  a que  les  perfonnes  confîde- 
rables  par  leurs  emplois  , ou  qui  lê 
font  fignalées  par  quelques  grandes 
adlidns,  ou  parleur  impiété  , que  l’on 
met  en  terre  , comme  nous  l’avons  dit; 
dans  un  autre  endroit.  Si  leur  mérite, 
les  a rendu  extrêmement'  rcfpeéiables  * 
on  enferme  leurs  corps  dans  des  cof- 
fres dé  bois,  que  l’on  couvre  de  peaux 
' de  bêtes  fauvages  , de  drap  , & quel- 
quefois , de  laraes  d’argent. 

On  a donné  le  nom  de 
ces  coffres.  Les  Giagues  les  confervenc 
avec  -refpeét  5;  ils  eh  font  les  .objets 
de  leur  eultc  v Hs  les  ex^ofeat  dç  tera« 
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ea  tems  à la  vénération  publique  î le» 
encenfent , & leur  rendent  tous  les  de- 
voirs de  ridolâtric  la  plus  marquée. 

C’eft  ordinairement  à la  nouvelle  Lu- 
fte  , qu’ils  ont  accoutumez  de  com- 
mencer, ou  de  terminer  leurs  entrc- 
prifes  ; pourvu  cependant  qu’il  ne  pleu- 
ve pas  ce  jour- là  : car  s’il  tombe  de 
l’eau  , on  remet  la  partie  à une  autre 
fois.  C’eft  dans  ces  jours  , qu’ils  ont 
recours  à leurs  défunts  ils  portent  avec 
cérémonie  , des  viandes  & des  boiftbns 
à l'entrée  des  cavernes  où  font  les  corps 
de  ces  illuftres  morts,  & les  mettent 
du  côté  de  leur  tête,  afin  qu’ils  ayent 
moins  de  peine  à prendre  la  nourritu- 
re qu’on  leur  préfente.  Cette  aélion 
cft  accompagnée  de  chants  ôc  de  dan- 
les , pendant  lefquclics  on  facrifie  des 
hommes  & des  animaux  , pour  réjouir 
ces  âmes  malheureufes  , qui  félon  leur 
folle  imagination  , ont  encore  les  mê- 
mes befoins  qu’elles  avoient,  lorfqu’ el- 
les étoient  revêtues  de  leurs  corps  : ce 
qui  les  oblige  d’aller  en  cachette  cher- 
cher leurs  befoins  fur  la  terre , revê- 
tues de  quelque  peau  de  ferpent , ou 
d’autre  petit  animal.  Quelquefois  ils 
témoignent  leurs  befoins  à leurs  par 
rens  ou  à leurs  amis , en  s'approchant 
d’eux  » ^ fe  faifant  fentir  cgmuic 
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petit  foufïle  d’un  vent  frais  & agréa- 
ble ; mais  aufli  , quand  ils  font  en  co- 
lère , &c  que  la  nccellité  les  prclïè , par- 
ce qu’on  les  a oubliez  j ils  fe  font  voir 
fous  la  figure  de  quelque  gros  touc- 
^ billon  de  vent  & de  poufliere  , qui  ob- 
fcurcit  l’air  i & qui  étourdit  tellement 
ces  malheureux  idolâtres , qu’ils  vo- 
lent plutôt  qu’ils  ne  courent  aux  fcpul- 
tures  de  ces  défunts  affamez  , & leur 
portent  en  abondance  , tout  ce  dont  ils 
croyent  qu’ils  ont  befoinr  Ils  y joi- 
gnent des  prières  & des  affurances  d’ê- 
tre plus  exaéls  à leurs  devoirs  *,  & târ. 
chent  par  toute  forte  de  moyens  , de 
les  apaifcr  & de  les  confoler. 

Mais  comme  mon  Auteur  doit  trai- 
ter cette  matière  plus  au  long  dans  la 
fuite  , nous  y renvoyons  le  Lcéteur^ 
En  attendant , il  n’eftpas  hors  de  pro- 
pos , de  faire  remarquer  ici  , la  polir 
tique  de  cette  Legiflatricc  j qui  pour 
en  impofer  à tous  fes  feélateurs  , a re- 
mis l’éclairci (ïèment  des  doutes  qu’on 
pouvoir  fe  former  fur  les  articles  de 
Tes  ^utxilleî  , â l’interprétation  dej 
SinghiTli , qui  étant  gens  d un  fçavoir 
très-étendu  , & plus  particulièrement 
informez  par  cllc-mc,mc  de  tout  ce  qui 
regarde  fes  Loix  > étoient  aufli  les  dé- 
pofltaircs  de. toutes  les  refolutions 
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de  tous  les  éclaircifï'emens  dont  elle» 
pouvoient  avoir  befoin  dans  la  fuitei 
Elle  leur  a perfuadé  & leur  a incul- 
qué, comme  un  article  de  foi  qui 
lui  avoit  été  révélé  par  les  Gehies  pro- 
teéleursde  laNation&  par  l’efprit  d’uil'  - 
de  fes  plus  relpeébibles  ancêtres  que 
refprit  des  morts,  tel  qu’ils  veulent  l’é- 
voquer, entre  dans  le  corps  de  ce^Swg-> 
hilli,  qu’il  parle  par  leur  bouehej  & que 
c’eft  par  lès  organes , qu’il  explique 
fes  délits  & fes  befoins. 

On  voit  alTez  a combien  d’inconve- 
îiicns  ces  prétendues  évocations  font 
fujertes.  Ces  fourbes  en  fçavcnt  profi- 
ter à merveille  5 elles  tournent  à leur 
avantage.  Jamais  l’efprit  ne  peut  être' 
àppaifé  que  par  desfacrificcs  fanglanS 
cf’hommes  & d’animaux  : & quand  ori 
rt’a  point  d’ennemis  à immoler  , il  faut 
égorger  dés  efclaves.  Le  Smghtlli  qui 
fait  le  perfonnage  du  défunt  irrité  & 
'affamé  en  a la  meilleure  part , & fe  raf- 
fafie  aux  dépens  de  la  vie  de  ces  mal- 
heureux immolez.  Qiioique  ce  Toit  qu’^ 
demande  , il  faut  le  lui  donner  fans  re- 
tardement , fous  peine  d’être  accable 
de  toutes  les  difgraccs  les  plus  affreufes'. 

Ils  s’imaginent  encore  apporter  uA 
srahd  foulagement  aux  âmes  des  dé- 
ffUKs  pour  lefquels  ils  offrcttt  des-  fïr 
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crlfices , 6n  mettant  le  corps  de  la  vic- 
time à qui  ils  ont  coupé  la  gorge, 
la  tête  renverfée  fur  la  (èpulture,  afia 
que  lame  puiflè  fe  dcfaltcrer  avec  le 
fang  qui  en  fort'.  Pendant  que  cela 
fe  fait  , ils  dânfcnt  autour  du  montv 
ment , & mettent  en  picccff  le  cada- 
vre , afin  que  le  fang  en  forte  jufqu  a 
la  derniore  goutte  , pour  éteindre  la 
foif  de  ces  âmes  altérées.  Mais  ils  fça- 
vent  trop  bien  leurs  propres  befoins  , 
pour  ne  les  pas  fatisfaire.  Si  les  défunts 
ont  foif  ils  lont  au(ïï  altérez  qu’euxj  & 
ne  manquent  jamais  de  referver  quel- 
ques talies  de  fang  pour  fe  réjoiiir, 
& étancher  cette  fcûf  exécrable  qu’il» 
ont  du  fang  humain  : après  quoi  ils 
dévorent  comme  des  antropophages 
affamez  , ces  corps  humains  qu’ils 
ont  immolez  : cuits  ou  cruds , frais  oa 
corrompus  , fains  ou  malades  > quand 
iis  les  ont  égorgez , tout  leur  eft  bon  , 
tout  leur  convient.  Pourvu  qu’on  ne 
leur  puiffè  pas  reprocher , qu’ils  ont 
manqué  de  cœur  ou  de  voracité  dans 
ces  repas  funeftes , ils  ne  cherchent 
point  d’autre  gloire. 

Telles  font  tes  cruelles  Loix , dont 
la  baibare  Tem-batj-DHmba  a rem- 
plie fes  Quixilles  j & c’eft  par  cet  en- 
droit, quelle  s’eft  acquife chez  les Gio* 
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gués , la  vénération  ôc  le  nom , de  Dai- 
me  Souveraine , & de  courageufe  ref- 
tauratricc  de  la  feûe  des  Giagues. 

Elle  tombe  |>ourtanc  tou>  les  jouts  ^ 
cette  Se6be  infâme.  Elle  s’en  apperçuc 
dès  fon  vivant  : Sc  pour  ne  pas  don- 
tier  le  rems  à fes  fujets , de  faire  de 
plus  ferieufes  reAexions  fur  les  hor- 
rears  dont  elle  croit  remplie , elle  crût 
«ju’il fallait  les  occuper  à la  guerre.  Elle 
, la  porta  de  tous  cotez  , Sc  dans  les 
Provinces  les  plus  éloignées , quelle 
défola  , & qu’elle  remplit  de  fang  & 
de  carnage,  il  fembloit  que  fon  armée 
ne  fut  compt^ée  que  de  furies  altérées 
du  fang  des  hommes  » qui  ne  trou-* 
Voient  que  des  enriemis  dans  tout  le 
monde,  parce  qu’ils  en  vouloicnt  à tout 
le  monde.  Sa  coutume  n’étoit  pas  d’at- 
tendre qu’on  lui  eût  fait  quelque  tort  ♦ 
pour  avoir  prétexte  de  ravager  un  pais 
tout  entier , ni  d’envoyer  des  Hérauts 
déclarer  la  guerre  *,  il  fulSfoit  qu’on  ne 
fuivît  pas  les  Loix  de  fa  Sede  impie  , 
on  étoit  dès  lors  fon  ennemi.  Il  nelaif- 
fa  pas  de  fe  trouver  des  peuples  belli- 
queux , qui  remportèrent  fur  elle  des 
•avantages  eonfiderables  i mais  elle  ne 
fe  rebutoit  point’,  fes  perces  ne  faifoient 
que  l’irriter  : elle  metroit  fur  pied  de 
nouvelles  troupes  : elle  fçavoit  A 
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prendre  fes  me  fûtes  & encourageoit 
tellement  fes  gens  par  fon  exemple, 
qu’elle  demeuroit  à la  fin  vidèorieufc 
ue  ceux  qui  Tavoient  vaincue  plus 
d’une  fois  j elle  s’empara  ainfi  de  plu- 
fieurs  grandes  Provinces  , qui  auroient 
compefees  un  Royaume  confiderable, 
fi  elles  avoient  eues  dai  peuples  j mais 
fa  cruauté  & la  faim  infatiable  de  fes 
gens , les  'avoient  fi  entièrement  dé* 
truits , qu’ils  en  avoient  fait  des  déferts 
affreux , où  l’on  ne  voyoit  de  tou* 
cotez } que  les  cendres  des  bûchers , où 
ils  avoient  fait  cuire  les  corps  de  ceux 
qu’ils  avoient  maffacrez  & devorez. 

Ses  partis  couroient  fans  cefle  de 
tons  cotez  , & piiloienttout  ce  qu’il»' 
reheontroient  ï il  ne  falloir  pas  fonger 
à s’y  oppofer.  On  étoit  heureux  , quand 
on  en  étoit  quitte  pour  les  biens  -,  la 
moindre  refiftance  les  portoit  i la  fu- 
reur : ils  maffâcroient  fans  mifericor- 
de , buvoient  le  ifang  , & dcvoroienc 
les  corps.  Ils  avoient  pour  principe , 
que  tous  les  biens  leur  appartenoient , 
& que  l’on  leur  devoir  tenir  compte  , 
de  la  part  qu’ils  vouloicnt  bien  en 
laiffer,  quand  on  l’avoir  fouftraite  i 
leurs  recherches.  Ce  qui  les  encoura- 
geoit à continuer  leurs  pillages  & leurs 
roalTacrcs  ; c’eft  que , quand  ils  reve- 
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noient  au  Chilombo  chargez  de  butin  ^ 
avec  des  troupeaux  d’efclaves  que  Ton 
conduiloit  à la  boucherie , ils  croient 
reçus  avec  des  applaudiflemens  &des 
louanges  exceffives. 

C’eft  ainfi  que  la  cruelle 
Dumha remplifloit  l’Ethiopie,  de  meur- 
tres , de  carnages  , & d’incendies  , &€ 
s’acqueroit  la  plus  horrible  réputation 
que  l’on  puiffè  s’imaginer';  peirdanc 
quelle  s’abandonnoit  en  fecret , aux 
plus  infâmes  plaifirs  de  la  paffion  la 
plus  dereglée.  Elle  avoir  des  amans  en 
grand  nombre,  elle  les  épuifoir; 
dès  qu’elle  en  étoit  lafle  , ( ce  qui  arri- 
voit  bien  vite , elle  les  faifoit  mafla- 
crer  , & faifoit  bonne  cherc  de  leurs 
corps.  Elle  étoit  changeante  , volage, 
capricieufe,  défordonnée  , & cruelle;; 
& tout  cela  , au  fouverain  degré.  Elle 
tomba  enfin  dans  le  précipice  où  elle 
avoir  précipitée  une  infinité  de'  gens 
qui  avoient  fervi  à fes  fales  amours. 

Elle  devint  amOureufe  d’un  certain 
Culcmb/y  ou  Culem'  A,  C’étoit  un  fim- 
ple  foldat.  Il  lui  étoit  infiniment  infe- 
rieur du  côté  de  la  nailî'anr.e  , mais  il 
l’égaloit  en  bravoure  , & en  cruauté.  Il 
étoit  grand  & bienfait , d’une  force 
extraordinaire,  d’un  efprit  fourbe  & 
^urtificieux.  Elle  s’en  fer  vit  afl'ez  long 
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rems  comme  elle  s’étoit  (ervie  des  au- 
tres , dont  elle  s etoic  défait  dès  qu’eU 
le  en  aroit  été  laflè.  Il  auroit  eu  le  mê- 
me fort , s’il  ne  l’avoit  prévenue.  Mais 
il  fçut  le  rendre  tellement  nraître  de  fon 
cœur  par  fes  complaifances  & par  la' 
fympathie  qu’il  y avoir  entr’eux  , qu’il 
l’obligea,  à la  fin,  à l’époufer  publi- 
quement, ôc  à partager  avec  lui  fon 
thrône  & fon  Royaume. 

Leurs  noces  fe  firent  avec  une  pont? 
pe  digne  de  la  barbarie  dont  ils  fai- 
loient  ptofefiion.  On  égorgea  pour  le 
feftin  une  infinité  de  miferables  : tous 
les  fujets  burent  à longs-traits  le  fang 
des  viélimes  qu’on,  immola  dans  ces 
funeftes  fettins.  La  chair  des  hommes 
& des  bêtes  , raflafia  la  faim  de  ces 
anrropophages  j & tout  le  peuple  ne 
pouvoir  fe  laflêr  de  donner  des  louan- 
ges à cette  Princeffe  , qui  avoir  ain- 
ü couronné  le  mérité  d’un  homme  qui 
lui  reficmbloir  fi  parfaitement  par  les 
qualités  du  corps  , du  cœur , & de 
refprit. 

Elle  fe  lafTa  à la  fin  de  cet  époux  •>  il 
's’en  apperçut  i il  chercha  les  moyens 
de  la  prévenir.  C’étoit  le  feul  fecrec 
qu’il  avoit  pour  conferver  fa  Vie.  .Voi- 
ci comment  il  s’y  prit. 

11  redoubla  fes  complaifances  j il  ne 
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parloit  que  des  bornez  qu’elle  avoit 
pour  lui  : il  cherchoit  & embraflôit 
avec  empreflement  toutes  les  occafions 
qui  pouvoicnt  lui  prouver  fon  devouë- 
ITient  & la  reconnoilïàncç.  Il  lui  fai- 
foit  fouvcnt  des  prefens  : en  fa  confi- 
deiation , il  faifoit  des  feftms  au  peu- 
ple , où  le  vin  d’Europe  n’étoit  paa 
-épargné  i il  y joignoit  une  liqueur  pré- 
eieule , comme  une  efpcce  de  ratafia 
compofé  d’eau'dc-vie,  & des  meil- 
leurs aromates  i & il  difoit  à tout  le 
monde , qu’il  ne  fçavoit  comment  re- 
connoître  les  bontez  de  la  Reine,  fon 
cpoufe  & fa  Souveraine , qui  l’avoir 
tiré  de  la  pouflîere  , pour  l’élever  au 
poftc  qu’il  occupoir.  Par  CCS  maniérés, 
»l  fufpendoit  les  mouvemens  de  la  fu- 
reur de  cette  mégère  •,  mais  il  s’aper- 
cevoir toujours  que  fon  deflein  étoit  for- 
mé, & quelle  n’en demorderoit point. 
Il  la  fuplia  donc  de  l’honorer  oc  fa 
préfcnce,  & de  venir  prendre  chez 
lui  un  repas  qu’il  lui  avoit  préparé.  C’eft 
la  coûtume  chez  ces  barbares.  Elle  y 
fut  •,  il  la  traita  magnifiquement  , & 
avec  unrcfpeél,  dont  il  ne  lui  avoit 
^mais  donné  de  plus  grandes  marques: 
a la  fin  du  repas  , il  lui  fervit  uneboif- 
fon  délicieufe  appcllée 
«Uns  laquelle  il  avoir  naêlé  luipoifon 
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fi  violent  , qu'eLe  mourut  auffi-côç 
qu’elle  l’eut  pris. 

Cnlemba  en  parut  affligé  à l’excès  : 
il  fit  fcmblant  de  fe  vouloir  tuer  fur  le 
corps  de  fon  epoufe  , on  l’cn  empêcha 
avec  peine.  Il  ht  fi  bien  fon'  perfon- 
nage  , qu’il  n’entra  jamais  dans  l’cf- 
prit  de  perfonne,  qu’il  fur  l’auteur 
d’une  mort , dont  on  le  voyoit  fi  ex- 
celfivement  affligé. 

Mais  malgré  fa  douleur  apparente, 
il  n’oublia  pas  fes  intérêts  j & il  fçut 
fi  bien  tourner  les  efprits  des  Giagues, 
qu’ils  le  reconnurent  pour  leur  Roy  , 
& lui  prêtèrent  le  ferment  de  fidé- 
lité. Ses  mœurs  croient  fi  femblables 
à celles  de  leur  défunte  Tem^Ban- 
Dftmba  , qu’il»  ne  doutèrent  point 
que  l’ayant  à leur  tête,  il  ne  rempor- 
taflènt  des  avantages  cpnfîdcrables  fur 
tous  leurs  voifins  , & qu’ils  ne  viffent 
augmenter  & fleurir  leur  Etat  fous  fa 
conduite.  Qn  en  fit  des  réjoiiiflances 
dans  tout  le  Royaume. 

Cependant  on  fongea  à la  ponapc 
funebre  de  la  Reine  défunte.  On  choi- 
Ct  pour  le  lieu  de  fa  fepulture  , une 
coline  élevée.  On  y creufa  avec  une 
extrême  diligence , une  vafte  foffe , di- 
viféc  en  plufieurs  grands  appartemens. 
Oh  les  tapiffa  de  toiles  & d’étoffes 
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d’Europe  , les  plus  belles  ; on  garnit 
le  plancher  des  plus  magnifiques  nattes, 
ik  des  peaux  les  plus  rares.  On  eut 
foin  de  remplir  ces  lieiux  des  boifibns 
& des  viandes  que  la  défunte  aimoit  da- 
vantage. On  mit  le  cadavre  fur  un 
thrône  , dans  la  pofture  d’une perlbn- 
ne  qui  commande  , après  l’avoir  rev'ê- 
tuë  de  fes  plus  précieux  habits.  Les 
milices , armées  comme  dans  un  jour 
de  bataille , marchoient  à la  tête  du 
convoi  : elles  étoient  fuivies  de  toute 
la  Cour  , en  habits  de  deiiil.  Le  corps 
étoit  porté  dans  fon  thrône,  par  les 

firemias  Officiers  de  l’Etat.  Culernh» 
efuivoit,  environné  de  fes  Officiers 
& de  fes  amis,  llpoulïbit  à tous  mo- 
mens  , des  cris  affreux , conjuroit  la 
mort , de  lui  rendre  fon  époufe  & fa 
Reine  ,*  & fe  contrefaifoit  u bien  , que 
tout  le  monde  à fon  exemple , fon- 
doit  en  larmes  , & pouflbit  des  gemif- 
femens  , qui  marquoient  le  défefpoir 
où  ils  étoient , d’avoir  perdus  une  per- 
fonne  qui  leur  étoit  fi  chere.  Les  pleurs 
& les  cris  , étoient  interrompus  par  les 
cantiques  que  les  Muficiens  chantoienc 
a fon  honneur.  Les  plus  habiles  Poè- 
tes s 'étoient  furpaflëz  dans  cette  oç- 
cafion.  Les  inftrumens  faifoient  un  bruit 
qui  auroic  étouffe  celui  du  tonnerre. 

On 
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0«\  voyoit  en  fuite  , les  vi<5Hmes 
qui  étoicBC  dcftinces  à l’allei'  fervir  en 
l’autie  monde  *,  le  nombre  en  étoit  cx- 
cedif.  11  y en  avoir  beaucoup  qui  al- 
loienc  à la  mort  > de  leur  plein  gré  • , 
& qui  fe  faifoicnc  honneur  d’accom- 
pagner leur  fouvet  aine.  Le  non.bre  de 
celles  qui  n’y  alloicnc  que  par  force , 
étoic  bien  plus  grand  : ce  qui  n’em- 
pêchoit  pas  que  les  unes  Sc  les  autres  > 
ne  filTenc  paroître  à l’extericur  beau- 
coup de  joye , d’aller  fervir  leur  Rei- 
ne. 

Après  une  longue  marche , on  ar- 
riva à la  colline.  Les  cris  recommen- 
cèrent de  plus  belle,  audi-bien  que 
Içs  fons  des  inlèrumens  barbares  j 8c 

f>endant  ces  vacarmes , on  defcendic 
e corps,  dcon’le  mit  avec  rcfpeâdant 
l’endroit  qui  lui  étoic  préparé  : aprèe 
quoi  on  égorgea  cette  multitude  de 
viébimes.  On  répandit  fur  le  corps  de 
la  défunte , une  grande  quantité  de 
fang  les  aüidans  en  burent  avec  abon- 
dance , on  fe  gorgea  de  leurs  chairs  • 
8c  on  remplit  la  folTe  des  redes  de  leurs 
corps  ; fans  y laider  qu’autanc  de  pla- 
ce qu’il  en  falloir , pour  contenir  le 
nombre  de  ceux  qui  s’étoient  dévouez 
eux-mêmes  à être  enterrez  vivans. 
Ces  cérémonies  durèrent pludcurs^urt 
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ëc  toujours  aux  dépens  de  quantité  de 
çialhcureux  eiclaves  , que  l’on  egor- 
geoit  pour  défalterer  la  défunte , & 
fes  peuples  , aufll  aiterez  qu’elle  de 
fang  humain. 

Les  cérémonies  de  la  pompe  funè- 
bre étant  achevées,  Cuiemba  prit  les 
rênes  du  Gouvernement  j & pour  ga- 
gner raffeétion  des  Grands  & du  peu- 
ple , il  leur  fit  ixn  grand  feftin  , leur 
diftribua  des  prefens  & des  dignités  *, 

& leur  déclara  qu’il  maintiendroit  les 
Loix  dans  toute  leur  étendue. 

Il  y avoir  dans  ce  même  tems  parmi  • 
les  Giagucs  , des  Officiers  , que  leur 
courage , leur  prudence , & leur  cruau- 
té» rendoient  très  recommandables  à 
cette  Nation  barbare.  Les  principaux 
fenommoient  Calenda  y Càotté'  C^ijÀy 
Cabucco  , & Cajomba , & quelques  aur- 

tres  ; dont  les  familles  nombreufes  ies 
* * • 

rendoient  tiès-confiderables.  ' 

C’étôient  les  principaux  chefs  de  ces 
^ barbares  qui  à latête  des  troupes  dont 
ils  avoient  le  commandement , rava- 
„ gèrent  de  nouveau  , lune  & l’autre 
.Éthiopie»  fans  laifier  autre  chofe  dans 
touSi  les  lieux  de  leurs  paflàges , que 
les  trilles  marques  des  incendies  & 
des  ravage*  qu’ils  y avoient  fait. 
f Cnlenda  nç  demeura  pas  oifif  » pcn«^ 
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4ant  que  fes  Officiers  ponoient  ia 
guerre  dans  les  lieux  qu’il  leur  avoir 
niarqué.  Il  attaqua , pilla , déldla  , & 
fubjugua  pludeurs  Provinces  j &:  à la 
fin  devenu  éperducinenc  amoureux 
d’une  de  Tes  concubines  > nommée 
Bomhaïocé  , il  l’époufa  , & la  décla- 
ra la  véritable  femme.  C’étoit  une  per- 
fonne  adroite  *,  elle  fçuc  fi  bien  gagner 
fon  cœur  & l’enchaîner  dans  les  p!ai- 
firs  de  l’amour  & du  repos  , qu’il  de- 
vint tout  autre  : il  quitta  cette  hu- 
meur feroce  qtii  lui  faifoit  aimer  la 
, guerre  : il  chercha  la  tranquÜlité.  Il  eut 
pluficurs  filles  de  fa  femme  , & mou- 
rut entre  les  bras  , au  milieu  de  fes 
Officiers  \ qui  ffii  rendirent  les  dernhrra 
devoirs,  qui  en  firent  comme  un 
Dieu  du  fécond  ordre. 

. Sa  femme  lui  iur vécut  bien  des  an- 
nées. = Elle  pafla  cent  ans  & plus  en 
cette  vie  : elle  devint  à la  fin  fi  foiblc 
& fi  froi<^  , que  fes  cfclaves.  étoienc 
obligez  , pour  ,1a  rechaiifer,  del’éteii- 
dre  aux  plus  brûlans  rayons  du  folci|, 
fur  une  peau  de  vache  j privilège  dont 
il  n’y  a que  les  Rois  & les  Reines  qui 
puiflëht  joiiir.  • • ; . ^ 

Le  fuccelTeur  de  Culemba , fut  ui)i 
nommé  Chwgttrij,  Il  étoit  né  dans  la 
même  Province.  - C’écoic  un  homme 
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ti  une  valeur  extraordinaire  , mais  ex- 
trêmement feroce  ; & en  cela  , il  tem- 
pliflbit  parfaitement  l’éthimologie  de 
fon  nom , qui  fignifie  un  Lyon  dans  la 
langue  des  Giagues.  C’étoit  un  voleut 
de  profeffion  , & le  plus  cruel , le  plus 
inhumain  dont  on  eut  jamais  entendu 
parler.  Il  croit  d’une  avidité  que  rien 
ne  pouvoir  fatisfairc  j il  ctoyoit  que 
tous  les  lieux  & toutes  les  chofes  ou 
il  pouvoir  mettre  le  pied  ou  la  main  . 
lui  appartenoient.  Il  aimoit  le  carna- 
ge, il  étoit  toujours  altéré  & affamé 
du  fang  & • de  la  chair  des  hommes.  Il 
défola  tous  fes  voifins  > & étant  entré 
dans  le  Royaume  à' Angola,  il  y fut 
tué  dans  une  bataille. 

" n eut  pour  fucccfïcùr , un  nommé 
Caluximbo  , grand  guerrier , habile 
homme  , heureux  dans  fes  entreprifes; 
mais  d’un  naturel  plus  doux  & plus 
humain , que  les  Giagues  ne  le  font 

{)our  l’ordinaire  : auffi  ne  pût- on  jamais 
'engager  à boire  le  fang  & à fc  repaî-  ^ 
tre  de  la  chair  des  hommes.  Il  'detef* 
toit  en  cela  & en  plufieurs  autres  cho- 
fes la  feâ:e  impie  aes  Giagues.  Ils  le 
prirent  en  averfion  -,  & fous  prétexte 
que  leur  cruelle  Tem-  Bu»  - Dumba 
etoit  irritée  de  ce  qu’il  méprifoit  fes 
|Loix , ils  l’^flailiaercnt  : & pour  appai- 
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lcr  les  mânes  de  cette  furieufe  mege- 
rc , ils  firent  à fes  funérailles  trois  Hé- 
catombes , de  trois  cens  perfonnes  cha- 
cune , de  l’un  & de  l'autre  fexe. 

Après  lui  , l’Etat  fut  gouverné  par 
CaJjAngé  i Cai$mbÂ  , Cabucco  , 

& autres , jufqu’aa  nombre  de  trente. 
Les  quatre  qu’on  vient  de  nommer , 
ne  font  pas  ceux  dont  nous  avons  par- 
lé ci-devant  , quoiqu’ils  portent  les 
mêmes  noms,  de  qu’ils  fulTent  peut- 
être  des  mêmes  familles. 

Ce  fut  ce  Cajfang^  - CaUnga , qui 
en  1^48.  à la  perfuafion  du  Gouver- 
neur Général  des  Portugais  , modéra^ 
la  première  ^Mixille.,  touchant  les  en-; 
fans  nouveaux-nez  ^ permettant  qu’ils 
fuflient  nourris  & élevez  , comme 
nous  l’avons  déjà  marqué.  Il  fut  afiaf- 
lîné  par  un  de  fes  fils  , & enterre  avec 
les  cérémonies  ordinaires. 

Le  parricide  , ne  jouit  pas  du  fruit 
de  Ibn  crime.  Les  Giagucs , félon  leurs 
droijts,  élurent  pour  Roi,  ou  pour  chef, 
un  autre  fils  du  défunt , nommé  CaJ^ 
fkngé  CangttinguYij»  Celui-ci  fe  fit  inf- 
truire  des  principes  delà  Foi  \ il  fut 
baptifé  en  KJ57.  & fut  nommé  Dom 
fajejuale.  Mais  il  apoftafia  quelque 
rems  après  , ne  pouvant  fe  refondre 
d’abandonner  les  anciens  abus  de  la. 
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Se6te  dans  laquelle  il  étoit  né  , & fur 
tour,  de  fc  nourrir  de  chair  humaine, 
qu’il  aimoit  fur  toutes  chofes.^  Il  devint 
après  fon  apoftafie,  plus  méchant  qu’il 
n’avoit  été  auparavant  j ôc  porta  fes 
armes  & fa  cruauté  de  tous  cotez.  Il- 
conquit  des  Provinces  dont  il  augmen- 
ta fes  Etats , & fit  des  maux  infinis 
dans  tout  le  pais.  ’ 

Jufqu’ici , mon  Auteur  a parlé  de 
l’origine  des  Mujîmbi  ou  Giagues , & 
de  la  fucceffion  de  leurs  chefs.  Il  a par- 
lé de  leurs  Loix  , fufiifamment  p6ur  fa- 
tisfaire  la  curiofité  de  fes  Leéleurs  : il 
véut  bien  pour  les  contenter  entière- 
ment , raporter  à ce  fujet  ce  qu’il  a vu 
par  lui-même.  Quoique  d’autres  Ecri-‘ 
vains  en  ayent  traité  avant  lui , il  ef- 
pere  qu’on  lui  fçaura  gré  , des  remar- 
ques dont  il  va  faire  part  au  public. 

La  vie  des  Giagues , les  oblige  â 
être  dans  un  mouvement  continuel.  Ce 
font  des  pillards  par  état  , qui  font 
toujours  en  parti.  C’eft  ce  qui  fait  que 
leurs  habitations  font  aum  faciles  à 
conftruirc  , qu’à  détruire.  Ils  les  ap- 
pellent Libattes , ou  Chilongi  : ce  ne' 
font  que  des  amas  de  cabanes , en  ma- 
niéré de  camp , & prefque  fur  le  mo- 
dèle des  camps  des  Romains.  On  les 
voit  TOUS  , & on  les  connoît  tous , dès 
qu’on  en  a vu  un  feul. 
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Les  officiers  qui  font  chargez  du 
foin  de  former  ces  camps , ayaiiC  re- 
connu & marqué  ce"  qui  leur  eft  pro- 
pre , le  partagent  en  fept  quartiers, 
dont  fept  des  jîrincipaux  Officiers  de 
l’Etat , ont  le  commandement  & l’inf- 
peclion. 

On  éieve  au  milieu,  les  bâtimens 
qui  doivent  fervir  pour  la  perfonne  du 
Prince,  de  fa  famille,  de  les  Officiers, 
& defes  Efclaves.  C’eft  toi?jours  un 
grand  quarré  , environné  d’une  forte 
hayp  de  grofles  épines , plantées  de 
telle  maniéré  qu’elles  font  un  labyrin- 
the. 

C’eft  dans  cette  enceinte , que  font 
les  Offices , & les  logemens  de  tous 
les  Officiers  du  Prince  , fes  apparte- 
mens , & ceux  de  fes  femmes.  Et  ou^ 
tre  cela,  toutes  les  perfonnes  confi- 
derablcs  attachées  à la  Cour  par  quel* 
que  charge , y ont  une  maifon , qu’ils 
appellent  la  maifon  de  fervice , afin 
d’être  en  état  de  fervir  leur  maître  , ou 
en  cas  de  maladie , ou  s’il  y avoir  quel- 
que danger  d’être  attaqué  par  les  en-« 
nemis.  Dans  ces  occafîons , on  fe  ren- 
droit  criminel  de  Leze-Majefté  , fi  on 
s’éloignoit  de  fa  demeure. 

Le  fécond  pofte  eft  deftiné  au  Co- 
Umbolo  c’eft-à-dire  , au  Lieutenant 
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Général  » ou  Ciapiraine  cies  Gardet.  Ol» 
l’appelle  encore  Mutd-yiita  j c’cft-à- 
dire,  le  chef  de  la  guerre j ou  Muta 
a Vlongo  -y  c’cft-à-dirc  Patron  du  Na- 
vire. Cet  officier  a la  plus  grande  au- 
torité , après  le  Roi  dans  l’Etat  : il  faut 
que  ce'  foit  un  homme  de  cœur  & d’cx- 
perienccjîc  premier  i donner  dans  une 
bataille  : il  faut  qu’il  foit  inhumain  y 
cruel , barbare  fans  compaffion  pour 
les  vaincus  , il  doit  être  le  plus  exaâ; 
obfervateur  des  Loix  impies  des 
xtlles,  C’eft  lui  qui  donne  les  orffies 
necelTaires  pour  les  courfes  , pour  la 
marche  de  l’armée, pour  les  campemens, 
& décarapcmcns.  II  va  âvcc  le  Smghilla 
qui  cft  le  chef  de  leur  Religion  , rc- 
connoître  & marquer  le  terrain  d^s 
nouveaux  Chtlongis. 

Le  troifiémc  quartier , cft  comman- 
dé par  le  T endaU  : c’eft  lui  qui  con- 
duit l’arricre-garde , que  l’on  appelle 
‘ Jco<} HA,  Cet  Officier  eft  le  premier 
de  qui  ont  droit  d’élire  le  Roi, 
& qui  pendant  l’incerregne  , gouver- 
ne tout  l’Etat.  Il  faut  pour  cette  char- 
ge , un  homme  d’une  grande  expérien- 
ce , qui  fçache  les  interets  de  la  Na- 
tion. Il  eft  auffi  refpe(fté  , que  le  Prin- 
ce même  & quand  il  veut  fe  fervir 
de  fon  autorité,  il  juge  les  ' coupables. 
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furtont  quand  il  eft  à Tarméc. 

Le  côré  du  camp  qui.  regarde  l’O- 
rient , eft  fous  le  commandement  du 
, Afani-  Lnmho.  On  appelle  ce  côté 
tunda.  Cet  Officier  eft  le  Sur-Inten- 
dant & ringenieur  principal  ; c’eft  lui 
qui  fait  élever  les_hayes  &C  les  tran- 
chées qui  environnent  le  camp , & qui 
deffendent  le  quartier  du  Roi.  Sa  Char- 
ge lui  donne  pouvoir  d’entrer  chez  le 
Roi , & d’en  avoir . audiance , quand 
il  le  juge  à propos.  Par  cette  raifon , il 
eft  très-conlîdc.  é,  & il  y apreflè  à ga- 
gner fes  bonnes -grâces  & fa  protec- 
tion. 

Le  cinquième  quartier  eft  à l’Oc- 
cident. Il  eft  fous  les  ordres  d’un  Of- 
ficier de  confiance,  qui  reçoit  les  corn» 
miffions  fecrettes , & qui  eft  charge 
de  les  faire  exécuter. 

Le  fixiéme  eft  commandé  par  le  //- 
lf/»da  : c’eft  le  Capitaine  des  bagages. 
On  l’appelle  auffi  Il  reçoit, 

& fait  exécuter  les  ordres  du  Lieute- 
' nant-Général  de  l’avant-garde.  Il  faut 
pour  cet  emploi,  un  homme  d’autorité, 
fier  & cruel , qui  fçachc  fe  faire  obéir 
& refpeéter  par  les  efclaves.  Dans  les 
tems  de  paix  , f fi  tant  eft  , que  ces 
peuples  en  ayenr,  ) c’eft  à lui  â 
, remplie  les  magazins  d’armes  , & à les 
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s’en  bien  afi'urer  par  de  bons  fers , & 
d les  marquer  à leur  marque  , aulîî-tôc 
qu’ils  les  ont  reçûsi  encore  leur  en  écha- 
pe-t’il  fou V en r.  Quand  cela  arrive,  c’eft 
peine  perdue  de  les  aller  reclamer  : on 
leur  répond  qu’on  les  a payez  , & que 
c’ttoic  à.  eux  à cqnfcrver  le  prix  de 
ia  marcbandile  qu’ils  ont  livrée. 

Excepté  pour  les  befoins  de  la  Cour, 
cet  Ofiicier  a peu  d’exercice  j car  on 
ne  donne  point  de  vivres  aux  trou- 
pes qui  vont  à la  guerre  : c’eft  aux 
foldats  à s’en  fournir  comme  ils  le 
jugent  à propos , en  pillant  & volant 
tout  ce  qu’ils  trouvent  ; à qui  que  ce 
foit  qu’il, appartienne.  Leur  pis  aller, 
ou,. pour  parler  plus  jnfte , ce  qui  leur 
convient  davantage , eft  de  nouver  dés 
créatures  humaines  j ils  font  bonne 
chere  quand  ils  en  trouvent , & ne 
fe  donnent  pas  la  peine  de  les  faire 
cuire. 

Il  y a d’autres  Officiers  , dont  le 
le  nombre  & les  devoirs  fourniroienî 
un  aftèz  ample  catalogue  , mais  peu 
interreftant  : ce  qu’on  peut  dire , e’eft 
que  ces  Cours  barbares , comparées  ^ 
celles  des  autres  Princes  du  monde  , 

. ne  reprefenrént  que  miferc , que  paur 
vieté. 

Tous  lés  Giagués  combattent  à pied 
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OU  parce  qu’ils  n’onr  p*is  de  chevaux, 
ou  parce  qu’ils  n’ont  pas  l’adreflê  de 
■ s’en  fervir.  Les  plus  eftimez  parmi  eux, 
font  ceux  qui  fe  couvrent  le  mieux , 
qui  font  les  plus  alertes , qui  évitent 
le  coup  de  hache  avec  plus  d’adrelTe , 
& qui  le  portent  plus  a propos  à leur 
cnnçmi.  On  fait  un  cas  particulier  de 
CCS  fortes  de  gens  j furtout  quand  ils 
joignent  à la  foilplclïc  du  corps  , une 
extrême  férocité  , un  cœur  dur  & im- 
pitoyable , qu’ils  ne  craignent  point  la 
mort. 

Ils  appellent  Piumhisy  leurs  avant- 
coureurs  ; ce  font  comme  leurs  cfpions, 
'qui  doivent  être  toujours  en  mouve- 
ment pour  découvrir  la  fituation  & le 
nombre  des  ennemis,  pour  foûtenir 
leurs  premiers  efforts  j & même , pour 
les  attaquer  & engager  le  combat  , 
quand  leurs  chefs  le  jugent  à propos, 
& que  le  relie  de  l’armée  peut  les 
foûtenir.  On  ne  met  dans  ce  corps  , 
que  les  plus  braves  , les  plus  déter- 
minez. 

Pcrfbnnene  peut  avoit  une  chaife 
à la  préfence  du  Roi.  Il  n’y  a que  le 
(éul  Go^amholo  y qui  ayant  l’autorité 
fuprême  pou"  juger , peut  avoir  une 
chaife  à dolGer  quand  il  donne  an- 
diance  & qu’il  va  prononcer  un  juge- 
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ment  civil  ou  criminel.  On  croit  qa’iU 
ont  pris  cet  ufage  des  Portugais. 

En  certaines  occaûons»le  Tettdala 
prononce  auffi  des  Sentences  j mais  il 
n’a  pas  droit  d’avoir  une  chaife.  Il  n’eft 
aflis  que  fur  un  fiége  d’environ  une 
palme  de  hauteur.  Ceft  la  marque  de 
la  dignité* 

Dans  les  conveiTations  & dans  les 
vii\res  , ils'  (è  fervent  de  petits  fiéges 
de  bois  mai-faits  ; ce  ne  fQnr , à propre- 
ment parler que  des  blocs  de  bois , des 
morceaux  de  troncs  d'arbres.  Ou  bien 
ils  étendent  fur  la  tetre , des  pièces  d’é- 
tolfcs  du  pa'is,  dont  plulieurs  étant  coü- 
fuës  enfemble , font  un  tapis , qu’ils 
nomment  F' angha  en  leur  Langue  ; fur 
lequel  ils  s’affbyent  les  jambes  cioifées, 
comme  nos  tailleurs. 

Perfemne  n’ofe  fe  faire  étendre  uls. 
tapis  en  préfence  du  Roi,  mai  si!  peut 
Prendre  lui-même  , s’il  eft  d'un  rang 
à pouvoir  paroître  en  cette  pofture  de- 
vant le  Prince.  •' 

Lorfqu’on  parle  au  Roi , il  faut  être 
•profterné  j & avoir  la  bouche  prefqiic 
colée  à terre  j ou  fi  on  fe  tient  debout , 
il  faut  avoir  tout  le  cq;ms  incliné , & 
demeurer  quelquefois  fort  long-tems 
dans  cette  pénible  pofture. 

Si  le  Roi  vient  à écernuer  > ou  à fai- 
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re  quelquaiicre  chofe  naturelle  qui 
exige  qu’on  fade  des  vœux,  pour  fa 
confervadon  de  pour  fa  fanté’,  ceux  qui 
font  les  plus  proches  de  fa  perfonne, 
frapenc  aulîi-tôt  , & tous  enfemblc, 
fur  de  petites  tymbales  , aSn  d’avertir 
ceux  qui  font  plus  éloignés  j & dans 
le  même  moment,  tout  le  monde  bac 
des  mains , & fait  des  vœux  pour  la 
fanté  du  Prince. 


CHAPITRE  VIIL 

De  l' Idolâtrie  des  Giagues  , de  leur 9 

Sdcrifiees. 

LEs  Giagues  étant  dépourvus  des 
lumières  de  la  Foi,  il  ne  faut  pas 
s’étonner  qu’ils  tombent  d’un  abîme 
dans  un  autre , & qu’ils  foient  com- 
me enfevelis  dans  les  épailfes  téncbircs 
d’une  croyance  obfcure , fans  réglé  , 
& fansraifon. 

Leur  Religion  , f fi  on  peut  fe  fer- 
vir  de  ce  terme , ) n’eft  fondée  que 
fur  des  fonges  ou  fur  des  imagina- 
tions , que  la  crainte  des  maux  pré- 
fens  leur  fuggcrc  i & cette  crainte  n’a 
aucun  fondement  tant  (bit  peu  raifon- 
uablc , ni  dont  ils  purent  donner  des 
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railbns  , je  ne  dis  pas  certaines  & évi- 
dentes, mais  feulement  probables  & 
fui  vies. 

L’aéfce  le  plus  marqué  de  leur  Reli- 
gion , eft  une  certaine  vénération 
qu’ils  ant  pour  leurs  défunts , & fut 
tout  i pour  ceux  qui  fe  font  fignalez 
en  quelque  chofe  pendant  qu’ils  étoient 
en  vie.  Un  guerrier,  par  exemple,  quia 
maffacré  bien  des  gens  j un  voieur  bien' 
adroit;  un  homme  d’une  barbarie  extrê- 
me; un  bon  coureur  j un  chaflêur,  un  pê- 
cheur heureux.  Voilà  des  ralens  refpec- 
tablcs  & plus  que  fuffifans  chez  ces 
peuples,  pour  être  mis  au  rang  des  Hé- 
ros , & pour  mériter  une  vcncratiom 
finguliere.  Je  ne  parle  point  des  Rois, 
des  Reines , des  grands  Officiers , des- 
Généraux  d’armée  ; ils  font  de  droit 
& comme  par  nailTàncc , du  rang  des 
demi -Dieux  ; on  ne  les  oublie  point 
après  leur  mort , on  a un  foin  parti- 
culier de  leur  fubfiftance  ; ce  feroit 
un  crime  de  les  laillèr  manquer  de  quel- 
que chofe  l.  On  prévient  Jeurs  belbins> 
on  craint  leur  côlere.  Ce  qu’on  fait  pour 
eux  , approche  de  l’Idolâtrie  ; mais 
mon  Auteur  , qui  a étudié  cette  matiè- 
re avec  application , nous  alTure  que- 
ce  n’eft , tout-aii-plus , que  d’une  Ido- 
lâtrie materielle,  qu’on  peut  les  ac* 
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cufer.  Et  comment  les  taxer  d’arftrc 
chofc , puiCqu'ils  n’ont  aucune  idée 
d’un  Eftre  feparé  de  la  matière  i d’un 
Eftre  intelligent , fuprème  , tout-  puif- 
fant  i d’un  Dieu  î On  pourroit  plus 
raifonnablement  les  regarder  comme 
des  athées  grolEers  & ignorans , que 
la  neceffité  , conduite  par  la  nature, 
preflè  de  demander  fes  befoins , à tour 
ce  qu’une  imagination  mal  réglée  leur 
fait  penfer  pouvoir  leur  faire  quelque 
bien , ou  leur  donner  quelque  foulage- 
ment.  Et  comme  ils  ne  le  peuvent  ef- 
perer  de  leurs  femblables  , qui  font 
dans  les  mêmes  befoins  qu’eux , & 
peut-être  dans  de  plus  grands  *,  ils  s’a- 
drelîènt  à ces  âmes  feparces  de  leurs 
corps  J qu’ils  s’imaginent  être  errantes 
dans  le  monde  , & y avoir  encore  plus 
de  pouvoir  qu’elles  n’y  en  a voient  , 
quand  elles  étoient  unies  à leurs  corps. 
Si  ces  hommes  pétris  de  bouc  , étoient 
capables  de  quelque  réflexion  , il  fe- 
roic  facile  de  les  faire  revenir  de  leurs 
erreurs  : car,  que  peut-on  attendre 
de  ceux  qui  ont  des  befoins  fi  preflans, 
qu’ils  entrent  en  fureur  , dès  que  l’on 
ne  les  aflifle  pas  ? & fi  ces  afli fiances 
leur  font^fi  neceflaircs  qu’ils  ne  s’en 
puiflent  pafler  que  peut-on  efperer 
d’euxî  ils  verroient,  que  c’efi  une  vraie 
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folie  s de  leur  demander  ce  qu’ils  n’ont 
pas  eux-mêmes  î Comment  donneront*  , 
ils  des  vivres,  des  vêtcmens , des  biens? 
Eux  qui  font  réduits  aux  dernières  ex- 
trémités de  la  faim , qui  font  nûs  , 

2ui  ne  polï'edent  qui  n’ont , que  ce 
ont  on  veut  bien  leur  faire  part . 

Les  anciens  Payens,  ayoient  des  fen> 
timens  plus  élevez  de  leurgi  Dieux.  Ce> 
Jui'là  eft  un  Dieu , difoîc  un  anci^ 
Fhilofophe , qui  n’a  befoin , qui  ne 
demande  rien,  & qui  eft  toujours  prêt 
a donner.  Aufli  avoient-ils  une  idée 
bien  plus  avantageufe  de  la  Divinité* 
Les  Giagues  n’ont  jamais  fongé  à s’é- 
lever fl  haut.  Ils  ne  l’ont  pas  pû  ■<,  ils 
font  trop  enfoncez  dans  la  matière. 
Aufli  leur  Legiflatrice  , la  cruelle  Tem-^ 
Ban-Dftmba , ne  leur  a aflîgné  d’au- 
tres Dieux  , que  leurs  ancêtres  j auf- 

3uels  elle  a ordonné  des  honneurs  & 
es  facrifices  inhumains , dont  on  fe- 
ra bien  aife  de  fçavoir  les  cérémonies. 
Les  voici. 

Le  Sacrifice  appellé  fe 

fait  par  les  Giagues  , à l’honneur  des 
Princes,  des  Généraux  d’armée,  ôc 
des  Grands  Seigiueurs.  C’eftà  propre- 
ment parler  un  Hécatombe  , qui  fait 
plus  de  plaiflr  aux  vivans,  qu’aux  morts» 
qui  n’en  Ont  que  faire. 
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On  choifît  pour  le  lieu  de  cette  cé- 
rémonie, lepaiflèur  d’une  forêt.  On 
y forme  un  grand  cercle  de  paliflâdcs, 
à hauteur  d’homme,  dont  les  extrê- 
, mités  font  pointues  j & on  n’y  laillè 
qu’une  feule  porte  ou  entrée.  On  plan- 
te devant  la  porte , une  lance  , où  on 
attache  un  grand  étendait.  Le  dedans 
de  cette  ebeemte  cft  tendu  d’étoffes 
& de  toiles  étrangères  , & des  plus  bel- 
les que  l’on  fabrique  dans  le  pais.  On 
fufpcnd  aux  pointes  des  palifTades» 
des  boucs  , des  moutons , & des  pou- 
les ; tous  ces  animaux  doivent  être  vi- 
vans.  On  les  accompagne  de  quanti- 
té de  pfaniers  & de  vafes  de  terre  & 
• de  bois , pleins  de  liqueurs , de  fruits 
& de  legumes.  Toutes  ces  chofes  font 
deftinées  pour  le  Sacrifice. 

Tout  étant  difpofé,  & l’heure mar- 
Viftimes  quée  étant  arrivée  ,*  la  Cour  s’y  rend 
du  Sacrifi  e en  bon  ordre , le  peuple  la  fuit  : les 
Quiluvia.  Miniftres  viennent  enfuite,  condui- 
fant  au  milieu,  la  troupe  de  ces  in- 
fortunées viéfcimes  qui  doivent  être 
immolées.  Ceux  qui  fe  deftinenc  vo- 
lontairement à certe  boucherie , y vont 
avec  joie;  les  autres  , qui  compofent 
toujours  le  plus  grand  nombre , y vont 

{►ar  force  & malgré  eux  , maudiflant 
e fort  qui  les  a fait  tomber  encre  les 
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mains  d’ennemis  fi  bai  bares_&  fi  crucis. 
Leurs  plaintes  & leurs  cris  , quand 
ils  e‘n  jettent , fi  perçans  qu’ils  puif- 
fent  être , font  étouffez  par  le  tinta- 
marre des  inftrumens  qui  renaplit  l’air, 
& par  les  hurlemens  du  peuple , qui 
, s’excite  à la  joie  cruelle , que  lui  cau- 
fè  la  multitude  de  ces  pauvres  créa- 
tures, qui  lui  vomfervirde  pâtures.- 
Ils  y augmentent  encore  les  peines  de 
ces  malheureux , en  les  traitant  de  lâ- 
ches & d’infenfez , qui  ne  connoiffent 

f>as  la  gloire  qu’ils  vont  recevoir  , & 
a fortune  qu’on  leur  procure , en  les 
mettant  en  état  d’aller  fervir  des  Rois 
ou  des  Princes  du  premier  rang  j avec 
Icfquels  ils  jouiront  de  tous  les  avan- 
tages d’une  vie  heureufe  , qui  ne  fini» 
ra  jamais.  On  les  exhorte  â fe  compor«< 
ter  en  gens  de  cœur  on  les  orne  de 
guirlandes,de  feuillages  & de  fieursjon 
répand  fur  eux  des  eaux  & des  pou- 
dres de  fenteur  , & on  n’oublie  rien, 

{)our  les  porter  â méprifer  la  vie  qu’oa 
eur  va  arracher. 

S’il  fe  trouve  dans  le  nombre  des 
cfclaves  ou  prifonnters,  ( car  c’eft  la 
même  chofe , ) quelque  perfonne  dif- 
tinguée  par  fa  naiffancc  ou  par  fes 
charges  on  la  met  à la  tête  de  toute- 
la  troupe  î ôc  quand  on  cft  arrivé  à 
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rcnceintc  paliflàdée  , on  fair  arrê- 
ter dehors  le  rede  de  ees  infortunez  s 
le  chef  fciil  y cft  introduit  avec  ref- 
ped:,  & cérémonie*,  on  le  fait  afleoir, 
èc  il  reçoit  les  complimens  & les  con- 
gratulations de  la  Cour  & des  Sei- 
gneurs qui  y ont  leurs  places. 

Le  Général  de  l’armée  ou  en  fdn> 
abfence,  le  premier  Officier  , y en- 
tre i il  lui  fait  une  profonde  révéren- 
ce , il  le  harangue,  & tâche  de  le 
convaincre , que  Tes  meilleurs  amis  ne 
lui  pourroient  procurer  un  honneur 
pareil  à celui  qui  lui  eft  deltiné.  Il  le 
prie  de  lui  accorder  fes  bonnes  grâces 
& fa  faveur  aûprès  de  celui  ou  de  ceux 
à qui  on  va  l’envoyer.  Il  lui  remon-' 
tre  qu’en  échange  de  cet  honneur  , on 
attend  de  fa  générofité  & de  fa  recon- 
noilTance,  qu’il  aura  foin  d’employer 
fes  bons  offices , & la  faveur  qu’il  au- 
ra auprès  du  défunt , afin  d’obtenir 
fa  protedion  pour  la  Nation  , fon  fe- 
cours  dans  les  batailles  , fon  zélé  pour 
robfcrvance  des  Loix  que  la  Legifla- 
tricc  a fi  fagement 

établies;  qu’il  les  animera  de  fon  cfprit, 
de  fon  courage  , de  fa  valeur , de  fa 
prudence  , de  fon  expérience  & de  fes 
autres  vertus. 

On  pouffe  la  politefTe,  jufqu’à  lui 
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faire  changer  de  nom  j on  lui  donne  ce- 
lui du  défunt  en  l’honneur  duquel  il 
‘ va  être  immolé  : & à la  fin , on  le  fu- 
plie  humblement  , d’agréer  les  hon- 
neurs dont  on  le  va  mettre  en  poflêf- 
fion. 

On  lui  demande  excufe  , de  ce  qu’on 
ne  peut  pas  faire  les  chofes  avec  la 
magnificence  que  demande  (bn  méri- 
té extraordinaire  j on  lui  promet  de 
mieux  faire  dans  une  autre  occafionî' 
on  le  prie  de  s’en  contenter  pour  le 
prefent  j & dans  le  moment , le  haran- 
gueur prend  fi  bien  fen  teras , que  fans 
que  le  patient  s’en  apperçoivc , il  lui 
enleve  la  tête  de  delius  les  épaulés , 
d’un  coup  de  hache . 

Si  l’cxccuteur  ^ peur  de  manquer, 
il  le  prie  de  fc  coucher  par  terre  j & 
en  cette  pofture , il  lui  coupe  la  tête.  • 

Dès  que  la  tête  du  chef  de  cette 
trpupe  infortunée  eft  par  terre , tous 
les  aflîftans  poufiènt  des  cris’dejoyc, 
ou  plutôt , • des  hurlcmens  épouvçn- 
cables.  Les  fons  de  tous  les  inftruraens 
' s’y  joignent , • & font  un  tintamarre 
■ que  l’on  entend  de  ’ deux  ou  trois  milles 
à la  ronde  ; & pendant  ce  vacarme , 
les  Miniftres  deftinez  à cette  bouche- 
rie , abattent  les  têtes , ou  coupent  les 
membres  du  refie  de  ces  yiétimes , & 
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les  laifle.'ît  nager  dans  leur  dang,  juf- 
■qu  a ce  qu’elles  foient  mortes.  Car  il 
arrive  fouvenc  tant  de  confufion  dans 
ce  maflacre,  qu’il  y en  a pkilieurs  qui 
ne  font  que  bleflëz  *,  les  coups  que  l’on 
leur  portoit  n’ayant  pas  été  donnez 
comme  il  l’eut  fallu  : & comme  il  n’cft 
pas  permis  de  redoubler  , ils  languif- 
fent  allez  long-tems. 

Mon  Auteur  s’étant  quelquefois  trou^- 
vé  à cçs  boucheries  , dans  le  delTein  de 
fauver  quelqu’une  de  ces  viâimes  » a 
vu  avec  horreur , que  la  confufion 
étoit  fi  grande , que  l’on  njafiacroit 
quelquefois  les  fpeélateurs  trop  cu- 
rieux , à la  place  de  ceux  qui  étoient 
deftiriez  à la  mort  l 

Enfin  , ce  carnage  étant  achevé» 
( qui  eft  quelquefois  de  deux  ou  trois 
cens  perfonnes  de  l’un  & de  l’autre  fe- 
“ xe',  car  il  en  faut  de  toutes  les  façons,) 
on  fait  un  amas  de  tous  ces  corps  > 
fur  le  tombeau  du  défunt  au  haut  du- 
quel on  met  le  corps  & la  tête  de  ce- 
' lui  qui  a été  immolé  le  premier.  On 
. lui  plante  une  lance  & un  étendarc 
’ dans  la  poitrine  j âc  oh  garde  foigneu- 
fement  tous  les  corps  , de  crainte  que 
ces  barbares  Aatropophages  n’en  dé- 
' votent  quelque  partie  pour  Ce  rega- 
len  On  regarde  ces  vols  comme  des 
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facrilcges  énormes  , qui  profanent  ü 
abfolument  le  Sacrilice , qu’il  faut  le 
recommencer  ôc  l’augmenter,  fi  on 
veut  éviter  l’indignàtion  6c  la  ven- 
geance du  défunt.  Quiconque  efî:  allez 
temeraiie  pour  dérober  quelque  par- 
tie de  ces  corps  , elV  maflacré  fans 
mifericorde,  s'il  cft  découvert.  Cn 
piend  pour  éviter  cela , toutes  fortes 
de  memres  i car  on  fçait  combien  la 
vûë  de  ces  Hécatombes  excite  l’appe- 
tit  de  ces  peuples  car n ailiers.  Aulïi  dès 
qu’on  s’aperçoit  qu’il  s’eft  commis 
quelque  larcin , tout  le  monde  fc  mec 
cn  mouvement,  ^oiir découvrir  & pour 
arrêter  le  facrilcgue  , afin  de  lui  faire 
porter  la  peine  dûë  à fa  gourmandifc  • 
félon  les  Loix  des  £}mxilles. 

Un  certain  Giague  des  principaux 
de  la  Province  de  GanghelU  , s’étant 
apperçu  qu’il  s’étoit  commis  un  de 
ces  larcins  facrileges  dans  un  de  ces 
Sacrifices , il  fe  crût  obligé  de  faire 
un  autre  Quiluvja  *,  dans  lequel  il  im- 
mola deux  cens  quatre-vingt  quatre 
perfonnes  des  deux  fexes  j & cela 
pour  appai^er  les  mânes  irritées  de  ce- 
lui à qui  on  avoir  fait  le  premier  Sa>- 
crifice. 

Ce  n’eft  pas  Teulement  pour  hono- 
rer la  mort  de  leurs  amis  > que  les  Giâ* 
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, gués  fc  portent  à ces  fanglans  Sacfi- 
lices  : c’eft  une  coutume  parmi  eux, 
qui  eft  comme  pafléc  en  Loi , de  fai- 
re le  même  honneur  à leurs  ennemis 
' mêmes  , quand  ce  font  des  gens  d’un 
mérite  diftingué.  Leur  timidité  & leur 
fuperftiîion  ou  leur  gourraandife  de 
chair  humaine  , les  excite  à ces  Héca- 
tombes. La  différence  qu’il  y,  a entre 
, ■ celles  ci  & les  premières  , c’eft  qu’ils 

/ ne  prennent  point  de  leurs  compatrio- 
tes pour  les  faire , comme  pour  les 
autres , ni  même  de  leurs  efclavcs , que 
dans  une  neceffité  preffantc  i ils  vont 
enlever  fur  les  terres  de  leurs  enne- 
î»  ■ mis , les  viâimes  qu’ils  veulent  offrir. 
Et  pour  cela , ils  font  une  irruption 
fur  les  terres  du  Seigneur  défunt  qu’ils 
veulent  honorer  , & enlèvent  ou  tuent, 
tous  ceux  de  fes  fujets  <^ui  leur  tom- 
bent dans  les  mains.  Une  autre  diffé- 
rence encore , eft  que  n’ayant  pas  chez 
eux  le  fcpu^chre  du  défunt,  ils  fe  trou- 
vent difpenfés  de  le  charger  des  corps 
immolez  ; ils  en  font  un  ufage  qui 
Jeur  plaît  davantage  j ils  les  man- 
gent, après  leur  avoir  fait  fouffrir 
tout  ce  qu’ils  ont  pu  s’imaginer  de  plus 
dur  & de  plus  mortifiant. 

-,  La  Reine  Zinghk^  en  ufa  ainfi,  s 
l’égard,  du  Giagti-é^fféngé-Calüngib» 

Cuynnhé 
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CAj'omh/ 1 fon  ennemi  capital.  Elle 
alla  ravager  Tes  rerres , & en  enleva 
de  quoi  faire  un  horrible  Hécatombe 
à fon  honneur. 

Quant  à ceux  qui  ne  font  pas  allez 
riches , pour  faire  cic  ces  Sacrifices  > 
avec  la  pompe  que  leur  vanité  leur 
infpire  ; ils  tâchent  d’y  fupléer  de  leur 
mieux , & de  couvrir  ainfi  la  honte 
de  leur  pauvreté. 

On  raconte  , qu’un  certain  Giaguc, 
nommé  Caja  voulant  faire  un  Sacri- 
V fice  qui  fut  agréable  à un  de  ces  amis, 
dont  il  confervoit  les  oflèmens  , com- 
me des  Reliques  précieiifes  i il  appel- 
la  une  femme  de  fa  famille , qui  croit 
belle , jeune , grande  , & robufte  ; ne 
doutant  pas  que  fon  ami  ne  s’accom- . 
modât  parfaitement  d’une  telle  victi- 
me. Il  la  conduifit , fous  quelque  pré- 
texte, au  lieu  où  ü confervoit  fes  of- 
(emens  i & là,  lui  ayant  donné  un 
grand  coup  de  bâton  fur  les  temples 
il  la  jcttâ  pat  terre  , comme  morte 
après  quoi  , il  lui  fendit  le  ventre.  Lâl 
la  croyant  morte  , il  fe  retira  tout 
joyeux  , d’avoir  fait  un  fi  beau  préfent 
aux  mânes  de  fon  ami.  Mais  , à quel- 
que  tems  delà , cette  pauvre  -créatutc 
étant  revenue  à elle  , cut  allez  de  for- 
ce ^ de  courage,  pour  ramalîbr  fc$ 
Terne  //.  H 
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inteftîns  , les  lemetrrt  dans  leurs  pla- 
ces , & s’en  revenir  à fa  maifon  ; ou 
elle  dit , que  celui  à qui  en  i’envoyoit 
lui  avoir  dit , qu’il  n’avoit  pas  befoin 
d’elle.  Le  cruel  Gijigue  , mut  épouvanté, 
la  fît  panfer  j & jura,  qu’il  ne  répan- 
droit  plus  jamais  de  fang  humain  pour 
de  femblables  fujets.  Il  s’en  abflinc  en 
effet  , pendant  quelque  tems  j mais  il 
oublia  enfin  fa  promefTe , & retour- 
na tout  de  nouveau  à fa  première  bar- 
barie. ■ ' • t’ 

On  doit  moins  attribuer  la  caufe' 
de  tant  de  Sedtes  fi  monïîrueufes  qui 
font  parmi  lesGiagues  , à la  diverfi- 
té  de  leurs  opinions  , qu’à  d’igno-' 
rance  craffe  où  ils  font , de  l’éxiften*-' 
ce  d’un  feul  Eftrc  qui  a créé  tous  leÿ' 
autres,  & de  leur  dépendance  de  cet' 
Eftrc  fouverain.  Leur  ignorance  eft‘ 
telle  , qu’ils  n’ont  jamais  pû  s’élever 
au-delfus  de  leurs  fens , ni  s’imaginer 
quelque  chofe  qui  en  foit  feparée  & 
indépendante  *,  comme  une  infinité 
d’autres' peuples  , conduits  par  la  rai- 
fon^  naturelle  , y font  arrivez.  Toute 
leur  Religion , toute  leur  croyance  , 
n’cft  qu’un  amas  confus  d®  chimères, 
dont  ils  fe  rempliflent  l’imagination j 
fans  fuite,  fans  ordre  , fans  principe^, 
fans  confequenecs.  'Ti  eft  même  pref- 
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.qu’impoflible,  de  dire  au  jufte  ce  qu’ils 
penfenc , avec  quelque  uniformité  , de 
leurs  défunts.  Chaque  particulier  pen- 
fe  différemment  : &c  pour  peu  qu’on 
les  prefïe  , pour  les  obliger  de  s’ex- 
pliquer un  peu  nettement  , les  paro- 
les leur  manquent  -,  & on  ne  voit  dans 
les  plus  raifonnables  , qu’un  c^os  de 
coutumes  & d’obfervances  , aulli  vai- 
nes & auffi  peu  raifonnables  , que  fi 
elles  partoient  des  cervelles  les  plus 
tenverfées. 

Ce  qu’il  y a de  plus  confiant  & de 
plus  univerlel , c’eft  qu’ils  n’adorent 
aucun  Eftrc  , comme  revêtu  du  carac- 
tère de  la  Divinité.  Ils  n’ont  pas  mê- 
me de  terme  dans  leur  Langue , pour 
fignifier  un  Efire  feparé  de  la  matière. 
Tout  eft  materiel  chez  eux  ; tout  tom- 
be , ou  a tombé  fous  les  fens  : ce  qu’ils 
ne  voyent  & ne  touchent  pas;  tout 
ce  qu’ils  n’ont  ni  vû  ni  touché  ; tout 
cela  n’exifte  pas  , tout  cela  n’a  jamais 
exifté.  Ils  ne  poufTent  pas  plus  loin 
leurs  recherches.  Ils  ont  vû  leurs  dé- 
funts pendant  qu’ils  éteient  vivans  ; 
ils  croyent  qu’ils  ont  été,  & qu’ils 
font  encore  ; & parce  qu’ils  ont  eu  du 
crédit  pendant  qu’ils  étoienten  ce  mon- 
de ; ils  croyent  qu’ils  y en  ont  enco* 
te , de  qu’ils  peuv  ent  les  aider  dan$ 
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leurs  befoins  , comme  ils  croient  en> 
état  de  le  faire  , quand  ils  croient  re- 
vêtus de  leurs  corps. 

On  les  réduit  à un  filence  honteux, 
quand  on  leur  demande  , comment  il 
fe  peut  faire , qu’ils  foient  en  état  de 
leur  faire  du  bien,  puifqu  eux-mêmes 
ont  befoin  d’être  nourris , d’être  gar- 
dez , & d’avoir  des  gens  pour  les  fer^r 
viu.  Que  leurs  corps  fe  font  corrom- 

Î»ûs  , & que  leurs  os  font  fouvent  brû- 
ez , ou  emportez  par  les  torrens , ou 
dévorez  par  les  bêtes  affamées.  A 
tout  cela  point  de  réponfes.  Un  paï-r 
fan  des  plus  groffiers  , donneroit  des 
folutions  plus  fenfées  des  Phénomènes 
les  plus  diflScilesà  expliquer,  que  les 
plus  fpirituels  des  Giagues  , ne  pour- 
roient  en  donner  fur  ces  fortes  de 
chofes. 

Ils  fe  font  mis  en  tête , ( & on  tra- 
vaiüeroit  en  vain  à les  vouloir  per- 
fuader  du  contraire , que  le  Prince  eft 
le  maître  des  pluyes , 6c  quelles  dé^ 
pendent  de  fon  bon  plailîr.  Sur  ce 
principe  , ils  ont  recours  à lui , dès 
qu’ils  ont  befoin  d’eau  j ils  lui  portent 
des  préfens  , & le  fupplient  d’obtenir 
de  fes  ancêtres  , la  pluie  qui  eft  fi  ne- 
ccflaire  aux  biens  de  la  terre.  Il  ne 
fe  rend  à leurs  prières  , qu’après  bien 
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ries  inftances  ; à la  tin , il  s’approche 
avec  des  cérémonies  extravagantes  & 

- rout-à-fait  dignes  dç  mépris , de  cep 
. çaiflès  où  ils  confervent  avec  refpeét 
les  os  de  leurs  morts.  Il  leur  fait  de 
longs  complimens  j il  les  comble  des 
éloges  les  plus  pompeux  •,  puis  il  les 
fupplie  d’envoyer  d fon  peuple , la 
pluie  dont  il  a befoin.  Mais  comme  il 
fent  bien  lui-même  que  ni  lui  ni<  eux, 
n’ont  pas  ce  pouvoir  , Ôc  qu’il  lui  eft 
im|)ortant  de  ne  pas  mettre  fon  auto- 
rité en  compromis  j il  ne  manque  ja- 
mais d’inférer  dans  fa  priere  , certaines 
claufes , qui  en  rendent  l’effet  équi- 
voque i à moins  que  la  faifon  des 
-pluies  ne  foit  proche,  que  le  tems 
.ne  paroilîè  manifcftement  difpofédia 
pluie  , &c  que  moralement  , il  ne  rif- 
que  rien  à faire  une  demande  préci- 
fe. 

Lorfque,  malgré  ces  ^précautions, 
rlà  pluie  ne  tombe  point  j ces  peuples  1 

font  afTez  bêtes,  pour  n’en  point  rc- 
jctter  la  faute  *fur  le  défaut  de  pou- 
voir du  Prince  ; ils  l’attribuent  d tou- 
te autre  chofe  •,  8c  pour  l’ordinaire , 
à eux-mêmes.  Ils  recommencent  leurs 
fupplications  , ils  augmentent  leurs  pré- 
, fens  i on  fait  des  Sacrifices  aux  dé- 
-funts  , on  leur  porte  des  vivres  &de« 
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boiflbns  i & à force  de  gagner  du  remss^ 
la  pluie  vient  naturellement  dans  fes 
tcms  ordinaires  j & le  peuple  idiot  s’i- 
magine que  c’eft  '«l’effet  de  fes  prières, 
Sc  du  pouvoir  des  défunts. 

Le  Prince  fe  décharge  ordinairement 
de  ce  foin  fur  un  Miniftre  qu’il  crée 
à cet  effet , & qu’il  nomme  Gangn^ 
ja  imuula  j c’eft-à-dire  , le  Miniftre 
de  la  pluie  , qui  fait  en  fon  nom,  les 
harangues , les  préfens  ^ & les  priè- 
res aux  défunts.  Il  n’y  a que  dans  cer- 
taines occafions  importantes  , que  le 
Prince  fait  ces  fonctions  en  perfon- 
ne. 

Lorfqiie  ces  pluies  ont  procurées: 
une  moiftbn  abondante , on  ne  man^ 
que  pas  d’en  aller  témoigner  fa  re- 
connoiflancc , à ces  oflèmens  par  le 
moyen  defqucls  on  croit  les  avoir 
obtenues.  On  y porte  une  portion  rai- 
fonnable  des  fruits  qu’on  a recueillis. 
Le  Prince , ou  fon  Miniftre , la  reçois 
6c  promet  merveilles  à ceux  qui  fe 
font  montrez  reconnoiflàns  envers  les 
défunts.  Mais  fî  les  préfens  ne  fatis- 
font  pas  entièrement  fon  avarice , on 
doit  s’attendre  à des  plaintes  ameres  , 
6c  à des  menaces  terriolcs.  Le  Miniftre, 
auftî  fourbe  , qu’avare , leur  dit  que  les 
défunts  font  irrités  , qu’ils  fe  venge- 
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font  de  leur  ingratitude & que  s’ils 
ne  les  appaifent  pas  au  plutôt , ils  doi- 
vent compter  qu’ils  n’auront  plus  4e 
.pluie  , ou  que  ce  ne  feront  que  des 
•pluie  d’orages  , qui  ddfoieront  les  cam- 
pagnes , qui  feront  déborder  les  Ri- 
' vieres  , qui  entraîneront  les  moifibns, 
& réduiront  les  peuples  à la  famine, 
pendant  qu’elles  iront  'porter  l’abon- 
■ dance  chez  leurs  eroremxs.  La  craime 
de  ces  terribles  vengeances  ,1  leur  ou- 
. vre  les  mains  j ils  font  des  préfens 
abondans  i & il  leur  en  coure  bien  plus 
pour  appaifer  ces  défunts  necedireux 
V&  vindicatifs. & leur  Minière  avare. 


-iqu’il  ne  léut  én  eût  coûté, d’aborn  s’il» 
- «voient  - fait  les  chofes  -de  bonne 


• grâce. 

' ' La  récolte  des  legumes  & du  Sara» 

• zin  , ne  fc  fait  point  , que  le  Seigneur 
' de  la  Lihfitte  ou  du  village  n’en  ait 

• -dofiiié  la  petmiffion  , & qu’il  n’ait  lui- 
‘ même  coupé  les  prémices  , avec  un 
- couteau  deftiné  à cet  ufage. 

Il  y a des  lieux  où  , quand  on  man- 
que de  pluie  , on  prend  le  Seigneur, 
on  le  lie  étroitement  avec  des  cordes, 

& on  le  conduit  avec  violence  de- 
vant le  Tepulchre  de  fes  ancêtres,  afin 
qu’il  en  obtienne  la  pluie  dont  on  a 
befoin.  Dans  cet  état , il  ne  fonge  • 
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point  à leur  faire  des  compîimcns  8( 
des  harangues , il  pleure  à chaudes  lar- 
nies , il  fe  profterne  par  terre  j il  gé- 
mit f il  crie , il  Jes  fupplie  d*envoycr 
promptement  1 eau  qui  eft  l’unique 
moyen  de  le  délivrer  de  fes  liens. 

Pour  l’ordinaire  , les  Princes  s’ac- 
commodent avec  quelque  charlatan 
expert  dans  l’art  de  débiter  des  men- 
“fonges  5 & lui  vendent  le  pouvoir  pré- 
- tendu  qu’ils  ont  fur  les  clcmens. 

Celui-ci  revêtu  de  cette  puilîânce  > 
fc  retire  fur  la  cime  d’une  coline , en- 
vironné des  inftrumens  & des  drogues 
de  fon  métier  i & pour  fe  rendre  plus 
rcfpeârablc , il  fe  tient  en  la  poftu- 
^redun  homme  qui  eft  en  contempla- 
tion , ôc  qui  traire  de  grands  Myftc- 
rcs  avec  le  Ciel.  Ses  émilîaires , rie 
manquent  pas  d’aller  de  tous  cotez 
vanter  fon  pouvoir  Sc  fon  adreftè.  Les 
peuples  qui  font  dans  un  befoi%  pref- 
'.fànt,  y accourent,  & lui  font  dçs 
préfens  : il  les  laiflb  crier , il  fait  la 
lourde  oreille.  Il  fe  produit  à la  fin  cou- 
vert d’une  peau  de  bête  fauve  dégoûtant 
des  huiles  dont  il  s’eft  froté.  Il  fe  cou- 
vre de  differentes  poudres  j & après  les 
avoir  bien  fait  attendre-,  en  attendant 
lui-meme  le  moment  qui  lui  convient, 

’ il  leur  parle , avec  l’affiirance  d’un 
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Kommc  qui  fcroit  le  maître  des  Elc- 
mens.  Il  trace  fur  la  terre  des  cercles 
& d’autres  figures i il  dit  entre  Tes  dents 
certaines  paroles , il  regarde  le  Ciel» 
il  fait  des  lignes  y comme  s’il  appel- 
loit  quelqu’un  ; .tantôt'  il  fouffle  con- 
tre l’air  j tantôt  il  retire  fon  haleine, 
comme  s’il  fueoir.  Enfin  après  bien 
des  fingeries  , il  prononce , que  dans 
tel  tems  & dans  tel  endroit  , il  tom- 
bera une  pluie  abondante  : cela  ar- 
rive quelquefois.  Nous  prévoyons  les 
pluies  par  le  moyen  des  baromètres, 
&c  nos  païfans  les  prévoyent  fans  le 
-fccours  de  ces  inftrumens , par  l’habi- 
tude qu’ils  ont  de  confiderer  les  nuées, 
les  vents  , & les  autres  ehofes  , qui 
leur  en  peuvent  donner  une  connoif^ 
fance  anticipée,  fans  magie , & par  de» 
voyes  toutes  naturelles. 

Ces  charlatans  ne  manquent  pas  de? 
tecüeillir  les  premières  eaux  qui  tom- 
bent : ils  en  rempliflTent  des  outres , des 
calebafiès,  & autres  vaifieaux  & comme 
ils  attribuent  de  grandes  vertus  à ces 
premières  eaux , ils  les  vendent  chère- 
ment à ces  peuples  imbéciles,  qui  s’era— 
prelTent  à- les  acheter  , au  lieu  d’en  re- 
cueillir eux-mêmes,.  Mais  leurs  p>re- 
‘ yentions  fuperftitieufes  fur  cela  5c  fur 
nulle  autres  eliofes,  r.e  font  pas  d’unes 
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nature  à pouvoir  ccrc  détruites  : il  cft 
, même  impolfible  de  leur  faire  naître 
des  doutes  là-deflus  ; -de  force  qu’é- 
tant tous  les  jours  trompés  , & même 
fi  grolliercracnc , que  cela  faute  aux 
yeux  des  moins  éelalrez , ils  demeu^ 
rent  toujours  dans  leurs  erreurs  , Sc 
dans  leur  fhipide  attachement  à leurs 
anciennes  pratiques. 

Il  y a de  ces  charlatans , qui  ontT 
certains  cornets  , les  uns  d’y  voire  , 
les  autres  de  cornes  de  Gazelles , qui 
ont  la  vertu  d’attirer  les  eaux  du  Ciel, 
par  leur  fon , ou  de  les  repoullêr,  quand 
elles  tombent  en  fi  grande  abondance, 
que  les  moifïons  en  pourroient  fouf- 
frir.  Dans  quelque  befoin  qu’on  fe 
trouve , on  a recours  à eux.  En  atten- 
dant le  teras  où  les  pluies  doivent  tom- 
ber naturellement , ils  entretiennent 
les  peuples , ils  leur  font  faire  des  Sa- 
crifices & des  offrandes  , ils  exigent 
des  préfens  ; & quand  ils  voyent  dans 
l’air  Ics^difpofitions  neceflaires  pour 
fe  réduire  en  pluie,  ils  embouchent  leurs 
cornets  , & fonnent  de  leur  mieux , 
pour  appellcr  ce  qui  fer  oit  biçn  venu, 
fans  qu’ils  s’en  fuflènt  mêlez  : car  leur 
réputation  leur  cft  chere , & ils  ne  la 
mettent  jamais  en  compromis.  Il  cft 
vrai  qu’il  arrive  fouvent  qu’ils  ùt 
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'trompent , & qu’un  vent  violent  qui 
fe  lève  tout  d’un  coup , chaEè  ou  dif- 
fipc  les  nuages  qui  étoient  prêts  de  ic 
rêfoucîrc  en  eau.  Les  peuples , qui  fe 
•font  épuifez  pour  facisfaire  leur  ava- 
rice , fe  plaignent , & leur  difcnc  les 
injures  les  plus  atroces  ; mais  ces  four- 
• bes  ont  des  exeufes  toutes  prêtes  pour 
les  appaifer.  Ils  font  des  cercles  nou- 
veaux , des  nouvelles  conjurations  j 
& découvrent  enfin , que  c’eft  un  ma- 
gicien de  leurs  ennemis  qui  a détruit 
la  pluie  par  fes  preftiges , & l’atranf- 
porté  fur  les  terres  de  fa  Nation.  Mais 
il  les  aflurc  , que  cela  ne  leur  porte- 
ra aucun  préjudice  •,  & que  pourvu"" 
qu’ils  veuillent  faire  ce  qu’ils  leur  or- 
donneront , ils  feront  morvrir  ce  mar- 
gicien  , & délieront  les  pluies  qu’it 
avoir  arrêtées. Ces  promeEes  faites  avec 
un  air  impofant , font  reçues  de  ces 
•peuples  avec  joie  j on  s’emprefleà  leur 
apporter  ce  qu’ils  demandent  i-iamoft 
de  leur  ennemi  les  flatte  : rien  ne  leur 
coure  dans  ces  occafions  où  la  vengean- 
ce eft  delà  partie.  On  fait  de  nouveaux 
Sacrifices  , de  nouveaux  préfens  An 
charlatan  -,  &à  la  fin,  le  vent  étant 
ccEe , les  nuées  com.nencenr  à fe  grof* 
fir  r l’air  devient  épais  j le  charlatan 
fonne  de  fo» cornet,  & la  plnietom»^ 
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.bant  ) comble  le  peuple  de  joie  , 

' & le  charlatan  d’honneur  & de 
gloire.  Qu’il  fe  foit  trompé  vingt  fois 
pourvu  qu’il  ait  le  bonheur  de  ne  pas 
Tonner  à faux  la  vingt-unicme , il  n’en 
.faut  pas  davantage  pour  établir  fare- 

{mtation , & pour  le  rendre  riche.  Tel- 
e cft  la  fatuité , l’entêtement  & l’igno- 
rance de  ces  peuples , qui  femblent 
. ne  chercher  qu’à  être  trompez  , & qui 
achètent  fi  cheremem;  les  illufions. 

D’autres  charlatans  fe  fervent  des 
eaux  de  pluie  qu’ils  ont  refervées,  pour 
en  faire  tomber  de  nouvelle.  Ils  cou- 
rent comme  des  furieux  > dans  ces 
.campagnes  altérées,  avec  une  cale- 
baiïè  pleine  d’eau  à la  main  : ils  en 
mettent  de  tems  en  tems  dans  leur 
^bouche , & la  foufflent  en  l’air  -,  en  me- 
naçant le  Ciel , que  s’il  s’obftine  à ne 
pas  lai^r  tomber  la  pluie  dont  la  ter- 
re a befoin , ils  le  châtieront  d’une  i 

maniéré  à l’en  faire  fouvenir  long- 
tems.  i 

D’autres  s’y  prennent  d’une  manie- 
,re  toute  oppofée.  Ils  mettent  une 
marmitte  fur  le  feu,  & ils  la  rem« 
plilTeiir  de  quelque  matière  inflamma.- 
b!e.  Ils  s’accroupilïènt  devant  la  mar- 
mitte,  & fouillent  fut  la  matière,  ; 

ayec  un  petit  chalumeau  confacré  a 
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cct  ufage  j & jurent , que  fi  le  Ciel 
retient  encore  long- rems  les  eaux  donc 
on  Ta  fait  dépolitaire  , ils  vont  fai- 
re' une  flamme  qui  y montera  j & qui 
le  mettra  tout  en  feu. 

Comme  ces  menaces  extravagantcs> 
n’ont  le  plus  fouvent  aucun  effet  ; ceux 
qui  les  ont  mis  en  befogne , & bien 
payez,  les  couvrent  d’injures  & de 
malediâ:ions  i mais  ces  fourbes  font 
faits  au  bcuk>  ils  ne  s’épouvantent 

Eas.  Ils  regardent  avec  mépris  ces  im- 
cciles,  & leur  reprochent  à eux-mêmes 
leur  défaut  de  confiance  dans  le  pou- 
voir fouverain  que  les  Idoles  leur  ont 
donnez  fur  les  élemens  •,  ils  leur  di- 
ient  qu’ils  font  indignes  de  ce  qu’ils 
font  pour  eux  , qu’ils  les  abandon- 
neroient  à leur  mauvais  defHn , fi  l’in- 
teret de  la  Nation  ne  les  retenoiu 
Après  ces  menaces,  ils  font  femblant 
de  fc  retirer.  Les  complices  de  leurs 
fourberies  , ne  manquent  pas  de  crier> 
que  tout  eft  perdu;  que  cet  homme 
cft  plus  puifiant  & plus  neccfîàirc 
qu’on  ne  penfe  ; qu’il  fe  vengera  fur 
tout  le  païs  , fi  on  ne  l’appaife  ; ils  ré- 
pandent  la  peur  de  tous  cotés  : on  s’emr 
prefle  à l’appaifer,  on  lui  fait  des  pré-  Mînjflres 
fens  ; & pendant  ces  négociations  le  pour  chaf- 
tems  ordinaire  des  pluies  arrive*  Il 
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recommence  fcs  charlatancries  , lâ 
pluie  tombe  > tout  le  peuple  eft  dans 
la  joïe  , & plus  difpofé  que  jamais, 
à fe  kilïer  tromper  une  autre  fois. 

• Ce  n’eft  pas  (affez  d’avoir  des  Mi- 
iliftres  pour  faire  venir  la  pluie^quand. 
elle  tarae  trop  à tomber  , il  en  faut 
encore  pour  la  faire  celïer  , quand  elle 
cfl:  trop  abondante , & qu’elle  ruïne- 
roic  les  moiflbns.  Ces  inconveniens 
font  également  a craindre.  Celui  qui 
fe  mêle  de  faire  cefl'er  les  pluies , ou 
comme  ils  difent , de  les  chalïèr , s’ap- 

Selle  Ganga-Ta-Burilîa  Inv»la.  Voi- 
, un  grand  nom  \ auffi  ne  fe  donne- 
t’il  qu’à  un  homme  qui  eft  chargé  de  / 
bien  des  affaires.  Il  eft  vrai  qu’il  n’en 
finit  aucune,  mais  il  lui  importe  qu’on 
croye  qu’il  eft  extrêmement  occupé. 

Je  croirois  volontiers  , que  la  plus  fc- 
rieufe  & la  plîis  importante  de  tou- 
tes , eft  celle  de  fes  interets.  11  les  en- 
tend à merveille,  & les  fait  valoir, 
plus  qu’un  Apocicaire  ou  un  charla- 
tan , ne  font  valoir  leurs  drogues  & 
leurs  feercts. 

Lorfqu’on  croit  que  les  pluies  fonî 
trop  longues  & trop  abondantes  , & 
qu’elles  font  craindre  qu’elles  ne  dê- 
truifenc  les  moifTons  les  peuples  s’af- 
fcmblent , précédez  de  leurs  chefs. 
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ils  vont  trouver  ce  Miniftre , & lui 
expofent  le  fujet  de  leur  venue.  Il 
les  écoute  gravement  ; & bien  loin  de 
les  ralTurer  , il  met  tout  en  œuvre  »• 
pour  les  épouvanter  davantage.  Quand^^ 
il  auroit  affaire  à des  enfans  , il  ne  s’y 
Df endroit  pas  autrement.  Tout  eft  per- 
du > félon  lui  : il  n’y  aura  point  de  ré- 
colte i la  famine  fera  extrême  & uni- 
verfelle  : la  chofe  cft  défefperée  ; les 
défunts  font  irritez , on  ne  fonge  point 
â leur  fournir  leurs  befoins , ni  à leur 
offrir  les  Sacrifices  qu’ils  attendent 
depuis  fi  long-teras.  Il  fe  fait  prier 
beaucoup  ; & avant  de  fc  rendre , il 
veut  être  aflûré  de  fon  honoraire , & 
l’avoir  reçu.  Qiiand  cela  eft  fait , il 
fort  de  fa  tannicre  , vêtu  d’une  ma- 
niéré fi  grotefque  & fi  extravagante  , 
que  les  plus  réiervezrne  peuvent  s’em- 
pêcher de  rire.  Il  fc  charge  d’aîles , de 
queues , de  cols  , de  pieds  & d’in- 
teftins  d’oifeaux  ^ d’antres  animaux  : 
il  a des  paquets  d’herbes , de  feuilles, 
de  racines  j des  armes , des  tambours, 
des  corners.  En  cet  équipage  , il  fe 
met  en  marche  j il  fe  rend  avec  fou- 
nombreux  cortège  , fur  une  colline  y 
& là  , plus  élevé  que  tous  les  autres, 
il  contemple  les  nuées  avec  une  atten- 
tion, profonde  : il  màçhe  quelques  ra- 
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cines  *,  & marmottant  quelques-paro'-' 

Icj  barbares  & inarticuléres , il  poulie 
des  hurlemens  affreux,  en  crachant 
fa  falive  & ce  qu’il  a dans  la>  bouche  , 
contre  le  Ciel.  S’il  voit  quelque  nua- 
ge prêt  à fe  ré  foudre  en  pluie , il  fait 
des  lignes  avec  les  bras  , comme  s’il 
chaflbit  -quelque  chofe  : il  redouble 
fes  invocations  & fes  conjurations  y 
afin  que  la  tempête  aille  s’abattre  d’un 
autre  côté.  Si  la  tempête  s’opiniâtre  , 
ilfe  met  -en  fureur  : il  prend  fon  arc» 
y- place  des  flèches  , il  en  tire  vers  le 
Ciel,  après  l’avoir  menacéj  il  jure  qu’il 
lui  fera  de  mauvais  traitemens.  Qiiel- 
quefois  il  court  comme  un  forcené  ,• 
un  grand  couteau  à la  main , dont  il  " 
taille  l’air  , avec  menace  de  le  mau- 
dire , s’il  ne  devient  pas  ferein  , & au 
plutôt. 

- Comme  ni  les  tempêtes  ni  les  pluies 
ne  peuvent  être  continuelles  , le  rems 
s’accommode  à la  fin  j & le  peuple  flu- 
pide  , crie  miracle  , & regarde  ce  four- 
be comme  un  homme  du  premier  or- 
dre , comme  le  maître  des  cicmens  , 
qui  en  difpofe  à fa  volonté. 

Quoiquil  n’y  ait  dans  tout  cela,  ,■ 
que  de  la  forfanterie  ,*  mon  Auteur , ' 
paroît  perfuadé  que  le  Démon  y d 
beaucoup  de  part  , & que  ce  font  des 
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fyins  des  p'ades  que  le  charlatan, 
qu’il  regarde  comme  un  Magicien  a 
avec  les  cfprits  de  ténèbres.  Je  n’ai 
garde  de  révoquer  cela  tout-à-fais  en 
doute  ; ce  que  les  Magiciens  de  Pha- 
raon ont  fait  autrefois , fe  peut  faire 
encore  aujourd’hui  j leurs  operations 
magiques  peuvent  encore  furpreiidre 
les  fens  , èc  nous  tromper.  Mais  je 
me  garderai  bien  aufli  d’avoiier  que 
tout  ce  qui  a l’apparence  de  magie, 
foit  réeliemenit  un  effet  de  la  magie  i 
puifque  nous  voyons  une  infinité  de 
chofes  que  les  habiles  gens  font  natU' 
rellement , qui  furprennent  j ôc  qui 
paffent,  chez  les  ignorans,  pour  dés 
operations  des  démons. 

Ces  Minifires  de  la  pluie  » ont  une 
Loi , qui  leur  défend  feveremenc  de 
fe  mettre  à couvert  dans  les  maifons 
.ou  dans  le  creux  des  arbres  , lorfqu’ils 
font  occupez  à leurs  operations.  Non 
feulement  ils  font  très-zélés  obfcrva- 
teurs  de  cette  Loi  *,  mais  ils  préten- 
dent aulîî  y alîUjcttir  ceux  qui  le  trou- 
vent alors  en  leur  compagnie  : de  for- 
te que’ s’ils  s’apperçoivent  que  quel- 
qu’un fe  veuille  mettre  a couvert  de  la 
pluie , ils  crient  de  toutes  leurs  for- 
ces , qu’il  s’en  donne  bien  de  garde-, 
parce  que  le  tonnerre  tombera  fur  eus 
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& les  écrafera  , en  punition  de  lei^# 
lâcheté.  ' ’ 

- Il  y a d’autres  Miniftres  , qui  fc 
font  une  Loi  toute  oppolée  â la  prei* 
cedente.  Ils  prennent  toutes  les  pré- 
cautions imaginables^*  pour  ne  fe  point 
trouver  d découvert  j fe  perfuadant 
que  les  premières  gouttes  de  pluie  qui 
to«:)bent  après  les.  maledié^ions  qu’ils 
ont  prononcées  , en  ont  téllemeht 
concraébé  la  maîighiré  y qu’elles  lit 
communiqueroient  à la  peau  qui  en  fc- 
toit  moiiillée  , & la  couvriroit  d’ulce^ 
res  J de  vers,  & de  pullules. 

Il  n’y  a pourtant  rien  de  furnattt- 
fel  dans  c6  fait.  Tous  ceux  qui  ndefe 
ont  donné  des  Relations  de  l’Afrî- 
que  ; conviennent , que  les  premières 
pluies  y font  extrêmement  aangercir- 
fes  auffi-bien  que  les  fofées.  On  voit 
les  ponts  des  vailTcaux  i couverts  de 
-petits  infeâres  j!  que  les  rayons  du  for- 
icil  diffipent,  en  peu  de  momens  'à 
la  verhé  , mais  qui  peuvent,  pendant 
ce  peu  de  tems  , avoir  pénétré  les 
pores  des  corpi  qui  le?  auroient  re- 
çus , 5c  y engendrer  de  la  corruption^ 
•&  fouvent  ces  vers  cutannez , n dif- 
ficiles à extirper  , & qui  eau fent  quel- 
quefois la  mort.  Une  longue  expérien- 
ce a appris  aux  voyageurs , que  les 
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premières  pluies  & les  rofces  , pro- 
duifent  dans  les  étoffes  qui  en  font 
moiüllées,  des  vers  qui  les  percent  & 
qui  les  gâtent  entièrement.  Ainfi,  fans 
recourir  au3£  préteBîduës  matediétions 
de  CCS  impoftèurs , on  voit  arriver  na- 
turellement, ce  qu’ils  perfuadent  à ces 
ignorans  , être  im  effet  de  leur  art. 

Il  faut  pouitanc  convenir,  que  tous 
les  Nègres  ne  font  pas  bien  perfuadez 
du  danger  qu’il  y a d’être  moiiillés 
• de  ces  premières  eaux  , puifqu’on  les 
voit  forrir  de  leurs  cafés  avec  empref- 
fement , s’expofer  i ces  pluies , s’en  la- 
ver comme  lî  c’étoit  la  plus  délicienfc 
rofée  qu’ils  puffènt  attendre  du  CiêL 
Il  y a des  efprits  forts  par  tout , des 
incrédules  i ôc  des  gens  qui  font  gloi-. 
re  de  ne  pas  penfer  comme  le  vulgai- 
re. C’eft  parmi  les  peuples  groffiers» 
que  ces  Miniftres  font  leurs  affàircsj 
éc  J(I  les  Princes  paroiflent  être  dans 
leurs  mêmes  fentimens,  c’eft  leur  in- 
térêt qui  les  y porte  -,  puifque,  comme 
nous  l'avons  dit  ci-devant , ils  parta- 
gent avec  ces  fourbes,  ce  qu’ils  exi- 
gent de  ces  imbéciles. 

Mon  Auteur  nous  affiire  , qu’il  a 
vil  très-fouvent , que  toutes  ces  pré- 
tendues conjurations  n’avoient  point 
de  fuccès.  Il  s’y  trouvoic  exprès , pour 
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tâcher  de  ' détromper  ces  peuples  ,*  &C 
en  fe  mocquanc  des  charlatans  , il  leur 
difoic  quelquefois  , qu’ils  ne  crioienc 
pas  afl'ez  fort  j d’autres  fois  il. leur  di- 
foit  de  ne  fe  pas  tant  fatiguer  j mais 
quelque  peine  qu’il  prît  pour  leur  ou- 
vrir les  yeux  , quelque  fuffilânt  que 
fût  l’éveneracnt  pour  les  convaincre 
que  Dieu  feul  eR  le  maître  des  élemens, 
qu’il  les  tient  dans  fa  main  , qu’il  fuf- 
pend  quand  il  lui  plaît  les  pluies  dans 
î’àir  & qu’il  les  empêche  de  tomber» 
&:  que  quand  il  le  juge  à propos  il 
les  fait  tomber  en  abondance  lors  mê- 
me que  l’air  eft  le  plus  ferein  & le 
moins  charge  de  vapeurs  j il  ne  gar 
gnoit  prefque  jamais  rien  fur  ces  ef» 
prits  foibles , accoutumez  dès  leur  en- 
fance â être  trompés  , & à donrier , 
tète  bailTée»  dans  les  fiiperRitions  de 
CCS  fourbes. 

Il  y en  avoit  pourtant  quelques-uns, 
qui  fe  rendoient  aux  preuves  éviden- 
tes , & aux  raifonnemens  du  Miflîon- 
naire;  mais  c’étoit  toujours  avec  tant 
de  doutes  & une  fi  grande  perplexité , 
qu’il  étoit  aifé  devoir  , que  l’évidence 
des  raifons  & des  effets  , leur  avoi't 
ferme  la  bouche  fans  leur  ouvrir  l’ef- 
prit , & fans  y avoir  fait  les  impref- 
fîons  qui  auroient  dû  s’y  former. 
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îl  rapone , qii’écant  Aumônier  des 
troupes  Portugaifes  , qui  alloienc  en 
1655.  contre  les  ennemis^  l’air  fe  troubla 
tout  d’un  coup  , s’épaiffit , & mena- 
ça d’un  grand  orage.  Le  Général  de 
l’armée  jugea  à propos  de  faire  halte 
jufqu’à  ce  que  cette  tempête  fût  palîéej 
& que  le  tems  fe  fût  déchargé.  Dom 
Philippe , Roi  de  Majongo , qu’on 
appelle  ordinairement  Angola  Aarij 
di  Domgo  , qui  étoit  avec  fes  trou- 
pes dans  l’armée , comme  valEil  des 
Portugais  , s’y  oppofa , & dit  au  Gé- 
néral , qu’il  avoir  dans  fes  troupes  le 
Miniftrede  la  pluie,  qui  fçauroit  bien 
difîiper  ces  nuages  , &:  faire  tomber 
cette  tempête  fur  les  ennemis.  Le  Mif- 
(ionnaire  ne  manqua  pas  de  s’oppofer 
de  toutes  fes  forces  à cette  propolitionj 
mais  le  Roi  de  Mafongo  ayant  ordon- 
né à fon  Miniftre  de  faire  fes  fortilé- 
ges  ordinaires  •,  ce  fourbe  emboucha 
auffi-tôt ‘fon  cornet,  & femit  à fon- 
ner  de  fon  mieux.  Comme  il  y alloit 
de  fa  réputation  , on  peut  croire  qu’il 
n’oublia  rien  •,  il  menaça  le  Ciel  , il 
lui  cira  des  flèches  •,  il  perça  l’air  à 
coups  de  couteau  \ il  hurla  , il  cra- 
cha , il  étoit  hors  de  lui-même , tant 
il  fe  donna' de  mouvement.  Qii’arriva- 
t’il } Une  tempête  extraordinaire , un 
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ycnt  furieux,  des  ioimeries effroyables, 
& à la  fin , une  pluie  fi  groflè  &c  fi  vib- 
iente , qu’elle  fit  des  torrens  où  aupa- 
ravant on  ne  trouvoit  pas  une  goutte 
d’eau Les  Chrétiens , quoique  moiiil-. 
lez  jufqu’auîc  os  , rendirent  grâces  à 
Dieu  , de  ce  qu’il  avoir  confondu  la 
vaine  confiance  que  ces  peuples  avoient 
dans  leur  Miniftre , & ce  malheureux, 
honteux  & confus  au  dernier  point, 
n’ayant  point  d’exeufe  à alléguer  , fut 
contraint  de  s’enfuir , & ne  parut  plus 
dans  l’armée. 

Un  des  plus  eftimés  de  tous  ces  Mi- 
niftrcs  , eft  celui  qu’ils  appellent  Ga»~ 
ga-Ta-Ita  ; ç’eft- à-dire  , Miniftre  de 
la  Guerre.  Il  fe  mêle  de  diftribuer 
des  préfervatifs  contre  les  coups  de  flè- 
ches , des  haches  , & d’autres  inftru- 
mens.  Il  fe  fert  pour  cela  , de  K peau 
d’une  cfpece  de  crocodille  , nomme 
Sengo.  Ces  peaux  font  extrêmement 
dures.  Je  crois  qu’on  en  pourroit  fai- 
re des  plaftrons  & des  calques  qui  re- 
fifteroient  à bien  des  coups  \ il  ne  fau- 
droicque  lcs'f4çavoir  accommoder,  elles 
produiroient  ces  effets,  fans  qu’on  y 
crût  rien  de  furnaturel , mais  le  Mic 
Biftre  n’y  trouv croit  pas  fon  comptèi 
Il  en  fait  des  ceintures , aufquelles  il 
attache  mille  badineries , qui  ne  prcH 
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4uifent  d’autre  etFec  , que  de  charger 
inutilement  ceux  qui  les  achètent , qui 
ne  laifl’enc  pas  d’êtrp  tue*  & blelîez  , 
comme  s’ils  ne  les  avoicnr.  pas  fur  le 
corps.  Mais  ces  peuples  font  fi  entê- 
tez de  leurs  lupcrftitions  , que  quoi- 
que l’expcrience  Leur  ;^pprenne  tous 
les  jours,  que  Ganga-Ta~Ita  ^ foit 
un  fourbe  &:  un  trompeur,  ils  nelaif- 
fent  pas  de  s’empreflèr  à acheter  fes 
ceintures. 

J’aurois  plus  de  confiance  en  cer- 
tains artiftes  qui  forit  parmi  eux  , qui 
font  des  emplâtres  admirab'es  pour 
guérir  les  b.'ellures , meme  les  plus 
dangereufes.  Le  pais  produit  des  bau- 
mes excellens  , des  racines  précieules. 
Il  n’y  a point  de  doute , que  ces  cho- 
fes  étant  mifes  en  œuvre  par  des  mains 
habiles  > ne  puifiênr  produire  de  très- 
.bons  effets.  Si  on  s’en  tenoit  lâ , il 
n’y  auroit  rien  à dire  j mais  l’appli- 
cation de  ces  remedes , eft  toujours 
accompagnée  de  l’invocation  du  Dé- 
mon. Mon  Auteur  affiire  avoir  vu  deux 
hommes,  percez  de  part  en  part  à coups 
de  flèches , guéris  en  peu  de  jours  avec 
CCS  onguens.Ils  n’en  écoient  afiurémcnc 
pas  redevables  au  Démon  , qui  n’a 
de  pouvoir  fur  les  hommes , qu’aurant 
qu’il  plaît  k Dieu  lui  en  donner , mais 
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à la  bonté  des  fcmedes  qubn  leur 
avoir  appliquez.  Les  Clircciens  en  ref- 
£èntiioienc  les  mêmes  effets , s’il  «leur 
croit  permis  de  fe  fcrvir  de  chofes , 
que  l’on  fçait  certainement  avoir  été 
compofces  après  l’invocation  du  Dé- 
mon , & avec  un  paéte  implicite  ou 
explicite  avec  lui. 

Le  premier  qui  reçoit  la  ceinture 
dont  nous  venons  de  parler  , des  mains 
du  GangA-Ta-lta.  , doit  être  le  Géné- 
ral de  l’armée.  Cette  aétion  eft  ac- 
compagnée de  beaucoup  de  cérémo^ 
nies. 

On  commence  par  éteindre  tous 
les  fçQx  qiii  jQjpt  clans  l’armée.  On  en 
recev6fr°ïa  nouveau,  par  le  moyen  de  deux 

Ceinture,  morceaux  de  bois  fec  que  l’on  frotte  l’un 
contre  l’autre  avec  violence , jufqu’à 
ce  qu’étant  échauffez , le  plus  mol 
s’eflâme.  Cette  efpece  de  fuîil  eft  en 
ufage  dans  toute  l’Afrique,  & chcE 
tous  les  Sauvages  de  l’Amérique.  Je 
l’ai  décrit  amplement  dans  mon  V 
ge  des  Ijle s.  Les  affiftans  de  ce 
portent  de  ce  nouveau  feu  à tous  les 
chefs,  & les  inftruifent  du  lignai  que 
leur  maître  donnera  , afin  que  tous  en* 
femb’e  j & dans  le  même  inftant , ils 
mettent  le  feu  à une  i grande  pile  de 
bois  deftinée  à cet  effet  au  milieu  du 

camp 
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cimp  ou  du  Chilombo  , ou  devant  la 
mailon  du  Général. 

Après  que  le  £eu  eft  allumé  > on 
tend  une  corde , qui  prend  à la  mai- 
fon  du  chef,  & qui  environne  tou- 
te la  pile  de  bois  qui  brûle.  Elle  eû; 
foûtenuê\à  un  demi-pied  de  terre, 
par  des  piquets.  Tout  le  monde  fc 
met  aulli'tôt  à danfer  & à fauter  de 
toutes  fes  forces  autour  de  cette  cor- 
de \ mais  il  faut  bien  prendre  garde  de 
la  toucher  en  danfant , ou  de  fe  laif- 
fcr  enlever  deflUs  : c’eft  an  crime  irre- 
milTible  ; on  eft  aufli-tôt  égorgé , cou- 
pé en  quartiers , rôti , & dévoré.  Ces 
Antropophages  affamez , ne  fouhai- 
tent  & n’attendent  autre  chofe.  La 
grofle  compagnie  qui  s’y  afièmble, 
defire  ardemment  d’en  voir  ton>ber 
plufieurs  dans  le  piège  qu’on  leur  a 
rendue  C’eft  un  feftin  pour  eux  ; la  fê- 
te n’eft  célébré , qu’autant  que  leur 
voracité  y trouve  de  viétiraes  ? 'plus  le 
nombre  en  eft  grand  , plus  la  fête  leur* 
femble  belle. 

V Ils  prennent  la  mobile  &Ia  graif-^ 
fe  de  ces  malheureux  *,  ils  en  frottent' 
un  efpace  de  terrain  , fur  lequel  ils’ 
amènent  des  hommes  efclaves.  defti-* 
nez  à la  boucherie  -,  ils  les  y égorgent,' 
avec  toutes  les  bcces  fauves  qu’ils  ont 
Ttmc  //,  I 
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tjù  prendre , des  moutons , des  bouç^  j 
des  poules  blanches  j & ils  répandent 
Je.  Tang  de  tous  ces  animaux , fur  leur 
Jl^ochftcco  ou  Lengha  , qui  font  leurs 
tambours  de  guerre  -,  & ils  croyent  fer- 
mement , que  pes  onétions  leur  font 
rendre  un  fqn  qui  les.  anime , leur 
donne  du  courage  , les  rend  invinci- 
bles. Telle  eftla  folie  de  ces  peuples 
cruels;  car  la  dn  de  toutes  ces  céré- 
monies , eft  d’avoir  de  la  chair  humai- 
ne pour  fe  raffaficr. 

Il  femblc  que  le  tems  de  la  paix  ^ 
ne  convienne  gueres  aux  interets  de 
ce  Ganga  , puifqu’il  ne  peut  pour  lors, 
ni  vendre  dés  ceintures , ni  oindre  des 
tambours.  Si  la  paix  duroitun  peu  dç 
tems;,  il  feroit  requit  à mourir  de  faimj, 
inais  il  ne  manque  pas  d’invcntion$ 
pour  gagner  fa  vie  &.pour  attraper  les 
oiens  de  ces  imbéciles.  Il  fort  de  fa 
boutique  , une  infinité  de  fecrets  , qui 
lui  font  un  revenu  confiderable.  Il 
{èmble  que  ce  foit  à l’imitation  des 
Chrétiens  , qui  portent  fur  eux  des  re- 
liques des  faints  Sç  des  cites  ben  ires  , 
ou  jlgtiKs  Dti , que  ce  fourbe  leur  vend 
de  petites  pièces  de  bois , des  plumes^ 
des  os , des  cornes , ôc  d’autres  amu- 
lettes > dont  ces  aveugles  volontaires 
^ chargent  aji^  inutdç^ent 
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^ricnce  journalière  le  leur  prouve  é- 
videmment  v fans  que  cela  leur  falTè 
ouvrir  les  yeux,  & reconnoître  les 
tromperies  continuelles  de  ce  chaila» 


tan. 

Dans  le  nombre  de  ces  GangA-Téii  il  y 
•en  a un  , dont  mon  Auteur  s’abdien* 
droit  de  parler , û l’exaélitude  d’un 
écrivain,  ne  demandott  pas  cela  de 
lui  *,  & particulièrement  , pour  infr 
truirc  les  Miflionnaircs  qui  vont  le 
confac^  à l'inftruâion  de  ces  peu- 
ples , ^elque  infru6bucufe  qu’elle  ait 
été  lufqu’à  préfent. 

Il  fe  nomme  GaMga-'Ta-Chihandai 
c’eft-à-dire,  le  Sur-Ititendant  de  ce 
qui  regarde  les  Sacrifices.  Il  faut, 
pour  remplir  ce  pofte  , un  homme  ef- 
fronté , impudent , impudique , four- 
i)é  au  dernier  point , fans  honneur.  Il 
s’habille  ordinairement  comme  les  fem- 
mes, & fe  fait  une  gloire  d’être  ap- 
pcllé  laGrande-Afere.  Quelque  mau-. 
vaife^aâtioh  qu’il  piufTe  commettre , 
il  n’y  a point  de  Loi  qui’  le  condam- 
iie  àt  la  mort  ; auffi  eft-ii  un  des  plus 
fidèles  Miniftres  duDémon  de  l’impure^ 
lé.  Il  porte  fl  loin  , les  privilèges  de* 
IbiT  caraékere  , qu’oii  ne  peut  dire  les 
outrages  qu’il'  fait  a^tix  perfonnes  ma-, 
niées,  fott  dans  kuxs  fisnpies,  Toit  dans' 
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leurs  concubines.  Il  pénétre  dans  les 
Sérails  les  mieux  gardés  i là  , il  con- 
sente fes  pallions  brutales,  en  conr- 
tentant  celles  des  femmes  qui  y font 
enfermées , qui  tiennent  à honneur  d’a- 
voir fa  compagnie, 

« C’eft  encore  un  vendeur  de  cein>- 
tures  des  plus  accréditez.  Il  en  fabri- 
que pour  toutes  foi  tes  d’ufages , & 
pour  les  fuperftitions  les  plus  infâ- 
mes. 

Lorfqu’il  fe  trouve  à quelque  Sa- 
crifice , il  met  delTus  fes  h *ts , unç 
peau  de  Lion , de  Tigre , de  Loup  , 
ou  d’autre  bête  feroce , & attache  à 
fa  ceinture  un  nombre  de  fonettes 
appellées  j qui  félon  lui  ^ 

ont  une  merveilleufe  vertu -pour  ap- 
peller  les  Divinitez  du  païs , & les 
âmes  des  défunts  : chofe  forc'nccefr 
faire  , pour  que  les  frais  du  Sacrifice 
ne  foienc  jpas  perdus  pour  ceux  qui 
l’offrent. 

Il  y a des  cérémonies  ou  il  met  au-* 
tour  de  fes  reins  , un  niorceau  de  toi- 
le, tilluë  de  feuilles  de  l’arbre  Bondo.  Il 
fe  couvre  le  vifage,  de  farine,  fe  peint  le 
corps  de  diverfes  couleurs  qui  le  défigu- 
rent horriblement  j & dans  cet  équipage, 
il  offreun  Sacrifice  de  trois  viétimes  pour 
l\u-même.  Cçs  troi?  viélimçs  ^ font  ua. 
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coq  ) un  ferpent , &un  chien.  Lorfquc 
ecs  victimes  font  tuées , & coupées 
en  morceaux»  un  des  alliflans  prend 
adroitement  la  tête  du  chien  > & la 
va  cacher  fous  terre  dans  quelque  lieu 
un  peu  éloigné.  Le  Gungn  s’en  ap-' 
perçoit , & demande  qui  a pris  la  tc-^ 
te  de  (on  chien  ? Gomme  perfonne  ne 
lui  répond  : Je  vois  bien  , oit-il , qu’on* 
cachée  j mais  je  vais  vous  faire  voir ’ 
qu’il  n’y  a rien  de  caché  pour  moir 
je  la  fçaurai  bien  trouvcrjfuivez-moi.Il’' 
part,  on  le  fuit  \ & comme  il  eft  demeu-»» 
lé  d’acord  aveefon  affidé , de  l’endroit  ' 
il  l’a  enfouie  ; il  y va  tout  droit  5 il  la 
trouve , il  la  raporte  avec  tous  les  au-* 
très  morceaux  du  Sacrifice*,  & tous 
les  affiflans  demeurent  convaincus  dc' 
fa  fciencc , & du  commerce  qu’il  a 
avec  les- efprits  qui  ont  conduit  fî 
hêureufement  fes  pas  , & 'iui  ont  fait 
trouver  ce  qu’on  lui  avoir  enlevé.  On 
publie,  alors  par  tout , qu’il  eft  le  plus  * 
habile  à ■ bon  droit,  le  chef  & le' 
maître  de  tous  les  Ganga-T/i-Chibmda. 
G’eft  par  ces  moyens , tout  groffiers 
qu’ils  font  & tous  remplis  de  fourbe- 
ries . que  ces  Miniftres  érabfifTent  leur 
réputation , & obligent  les  peuples  de 
recourir  à eux  , & d’acheter  bien  chè- 
rement les  amufettes  qu’ils  leur  vendent;  • 
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Lorfque  le  GAnga-TA-Chibanda  ^ 
vient  à mourir , c’eft  au  plus  ancien  de 
fa  Sede  de  convoquer  l’aflembléc  qui 
doit  çclebrer  fes  funérailles.  Elles  ne  fe 
font  jamais  que  la  nuit  i & le  lieu  qu'on, 
choifit  pour  fa  fépulture,  e(l  toujours 
le  plus  épais  d’une  forêt.  Les  Gangit 
y portent  le  cadavre , avec  des  céré* 
monies  fi  déshonêies  & fi  infâmes, 
que  le  papier  rougir  oit , fi  on  le  falif- 
foit  en  les  traçant  deffus.  On  les  » 
fçû  par  des  Nègres  de  cette  Seftè , 
qui  fe  font  convertis , & qui  ont  dé- 
claré ces  myfteres  d’iniquité  & de  tur-<î 
pitude. . L’ancien  pAfigs  > fait  creuferj 
une  foffe  extrêmement  profonde  ; 
avant  d’y  defeendre  le  cadavre  > il: 
commande  qu’on  lui  ouvre  l’eftomach, 
qubn  en  tire  le  cœur  6c  les  autres', 
parties  nobles  « 6c  qu’on  lui  coupe  les- 
doigts  des  mains  6c  des  pieds.  Il  fe: 
faifit  de  toutes  ces  pièces , les  garde 
comme  de  precieufes  reliques  » 6c  les 
vend  en  petites  particules  , 6c  très- 
chèrement , à cous  ceux  qui  s’empref-  . 
fent  d’en  venir  acheter  pour  les  por- 
ter fur  eux , comme  des  préfervatifs  ' 
affurés  contre  toutes  fortes  de  maladies  : 
6c  de  malheurs.  La  poflèflion  de  ces  i 
belles  reliques  , le  met  ôc  l’inftalle  en  > 
la  place  du  défunt  : il  efl  reconnu  pour.. 


Digitized  by  Google 


i)E  l’Ethiopie  Occio,  içf^ 
lë  Ganga-Ta-Chtbandét  y & en  cetiô 
Qualité  , il  eft  rcfpe61é  , & honoré  lie 
tout  le  monde. 

Ces  Gan:  ei  , font  dans  une  fi  haUf. 
te  réputation , & le  font  acquis  tant 
de  crédit  dans  l’état , qu’il  n’y  a point 
d’officier  Général,  ni  deGouverneux 
de  Province  ou  de  Bourgade , qui  ne 
tâche  d’avoir  chez  lui  un  d entr’eux} 
fans  le  eonfeil  & l’approbation  duqud 
. il  n’oferoit  rien  entreprendre , ni  fai- 
re aucun  adle  de  Juridiétion. 

En  voici  un  d’une  autre  efpccc  , mais 
qui  en  tours  de  fourberies  , ne  le  cédé 
^int  au  précèdent.  On  l’appelle  Gariga 
MuUgi  i c’eft-à-dire  , Miniftrc  de  là 
Wagic.  S’il  n’eft  pas  réellement  aulfi 
habile  Magicien , que  l’ctoicnt  ccut 
de  Pharaon  , il  eft  tout  au  moins  auflî 
^and  fourbe,  qu’ils  pouvoient  l’être.  Il 
' ic  vante,  fur  toutes  chofes,  d’êcre  le  pre- 
mier homme  du  monde  pour  faire  des 
maléfices.  S’il  ne  l’eft  pas  autant  qu'il 
le  dit , il  èft  du  moins  un' des  grands 
maîtres  de  Ton  pays  , pour  la  compo- 
iîtion  des  poifons.  Il  en  fait  de  toutei 
les  efpeces  i il  les  vend  ,*  il  en  dent 
boutique  ouverte. 

' Nous  avons  remarqué  dans  un  au- 
tre endroit , que  les  Giagiies  font  per- 
Cwidcz  qu’ils  ne  meurent  jamais  dii 
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morr  naturelle  , & que  quand  cela  af-* 
rive , c’eft  toujours  l’effet  de  quelque 
tnalefice , ou  de  quelque  poifon  qui 
leur  a été  donné  par  un  ennemi.  De 
forte  que  c’eft  une  Loi  parmi  eux , 
d’avoir  un  homme,  qui  puide  faire  les 
fonélioits  d’un  honnête  bourreau , pour 
les  vanger  du  mal  qu’ils  croyent  avoir 
reçu.  Etquoiquc  ce  métier  infâme  pro- 
duire des  maux  très -grands,  & fou  vent 
la  ruine  entière  des  familles  fut  lefquel- 
les  ils  étendent  leur  vengeance , cet  our 
vrier  & fes  compagnons,  ne  laifTcnt  pas 
d’être  refpeâæz , craints  , & honorez. , 
Si  quelqu’un  tombe  malade,  les  pré- 
jugez qu’on  a qu’il  a été  maleficié  pa 
empoifonné^,  obligent  fes  parens  à rc-- 
courir  au  Mulagi.  Celui-ci  vient  voir 
le  malade  i il  le  vifitc,  lc'tâte&  for- 
me tel  jugement  qu’il  lui  plaît  de  fa 
'maladie.  Tantôt  il  dit  que  c’eft  un 
maléfice , tantôt  que  c’eft  un  poi- 
fon j qu’il  eft  attaqué  mortellement  : 
& quand  même  on  pourroit  le  gué- 
rir ou  prolonger  fes  jours  , il  a des  fe- 
crets  emcaces  pour  les  loi  abréger  ^ fui- 
' Vant  leur  maxime  immortelle  , que 
quand  l’heure  de  mourir  eft  arrivée  , 
c’eft  une  charité  de  l’avancer , afin  de 
le  délivrer  des  peines  qu’il  fentiroit 
dans  cette  cruelle  feparatioa  de  l’ame 
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d’avec  le  eorps^  Cetce  folle  idée,  fait 
de  grands  délordies  parmi  ces  peuples*, 
Sc  en  envoyé  en  rautrc  monde , plu- 
tôt qu’ils  n’y  auroienr  été  , li  on  ne 
les  y avoir  pas  contraint  par  les  vio- 
lences . que  ce  bourreau  leur  fait. 

: Les  Millionnaires  en  ont  fauvé  un 
très-grand  nombre^  que  cet  inhumain 
ctoit  prêt  d’étouffer  , qui  ont  vécu 
plulieurs  années  après  qu’on  les  avoic 
délivrez  de  fes  mains  meurtriaes. 
t Aufli  n’y  a*t’il  rien  de  plus  com- 
niun  chez  les  Giagues , que  cette  ma<> 
niere  de  fe  vanger  d’un  ennemi  qu’on 
n’oferoit  attaquer  ouvertement.  On 
attend  qu’il  tombe  malade } on  faic 
fon  marché  avec  le  Mulagi , qui  va 
.voir  le  malade , & qui  ne  manque  pas 
de  l’empoifonner , comme  il  en  eft  corv- 
venuavec  celui  qui  l'a  mis  en  befogne. 
:»  Ce  meurtrier  Mulagi  ^ efl  toujours 
difpofé  à vendre  fes  cruels  fervices  k 
, .ceux  qui  l’cmploycnt,  & qui  le  payent, 
;ll  a toujours  Donne  provifîon  de  poi- 
.fems  & de  maléfices  on  ne  l’en  trour 
-YC  jamais  dépourvu.  A l’imitation  des 
Jôrciers,  il  cache  ces  derniers  fous  l’en- 
trée ou  fous  la  couverture  de  la  maifon 
4u  malade,  ou  bien  il  les  lui  fait  prendre 
dans  quelque  nourriture,  ou  dans  quel- 
i^uesboij(ron$,&  lui  donne  la dofepltp 
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ou  moins  forte,  félon  qu’il  en  cft  conv©« 
nu  avec  celui  qui  l’a  employé , de  faire 
fouffrir  le  patient.  Ce  qu’il  y a d’ex- 
traordinaire dans  ces  peuples  imbecil- 
les , c’eft  que  quoiqu’ils  fc  doutent 
bien  , 'que  le  MnUgt  ne  les  vient  voit 
qu’à  l’inllance  de  leurs  ennemis  , & 
pour  les  faire  périr , ou  du  moins,  pouf 
les  faire  fouffrir  & les  tourmenter  : ils 
ne  laiflènt  pas  de  prendre  ce  qu’il  leur 
pré  '*nte  , étant  perfuadez  qu’il  a des 
contreforts  & des  contrepoifons  , qui 
peuvent  détruire  tout  le  mal  qu’il  leur  à 
fait , & le  faire  retomber  fur  la  perfon- 
nc  qui  le  leur  a procuré.  Pour  cet  effet 
iis  s’accommodent  avec  ce  fourbe , le 
payent  grafïêment , & le  prient  de  les 
débarafïcr  pour  toûjours  de  leur-  enne« 
mi  ; de  forte  que  cet  avare  ayant  ti- 
ré des  deux  cotez  , il  tourmente  l’uA 
& tuë  l’autre , & quelquefois  tous  les 
deux  , félon  qu’il  y trouve  mieux  fou 
compte.  Auffi  eft-il  craint  de  tout  le 
monde  ; & non-feulement  craint , mais 
rcfpec^é  à un  point  qu’on  ne  peut  s’i- 
maginer. Il  n’y  a perforine  , qui  ne  re- 
cherche fes  bonnes  grâces  & fa  proted- 
tion,  & qui  ne  l’achece  très-chcremenf. 

Voici  un  fait , dont  mon  Auteiu:  - 
a été  témoin  ocüTaire.  If  fe  trouva  eil 
i6ôo.  dans  l’armée  du  Gi/tga 
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j/.  Deux  foldacs  pricenc  querelle , pour 
une  chofe  de  très-petite  confequence  j 
& comme  il  y avoit  une  deffcnfe  Te- 
vere  d’en  venir  au*  armes , ils  fe  dirent 
pendant  un  long-tems  quantité  d’in- 
jures , étant  cependant  alTez  éloignez 
i’un  de  l’antre  : à la  fin  l’un  des  deux  dk 
à l’autre  •.  fi  tu  étois  plus  proche  de  m<^ 
je  te  ferois  voir  ce  que  je  fçai  faire  : ce- 
lui-ci fe  croyant  déshonoré  s’ilfembloit 
le  craindre , s’approcha  aufli-tôt  ; celui 
qui  l’avoir  menacé,  le  voyant  à portée, 
lui  fouflla  fur  le  vifage , & le  fit  tombée 
par  terre  comme  mort.  Mon  Auteur# 
furpris  d’un  accident  fi  étrange  j y ac- 
courut pour  le  fecourir-:  il  lui  fit  preiv 
dre  quelques  cordiaux  s qui  le  firent  re- 
venir , quoiqu’avec  Beaucoup  de  peig- 
ne > mais  qui  ne  le  guérirent  pas  fi- 
t6t  de  l’impreflion  que  le  maleficé  avoit 
-fait  fur  lut«  Ce  fait  ayant  excité  la  cifc- 
riofité  de  mon  Auteur , il  f^ik  à la  fin, 
que  le  icelerac  qui  avoit  foufié  fur  le 
vifage  de  l’autre,  avoit  acheté  d’u6 
de  ces  Mn/agi , un  maléfice  qu’il  poiv 
toit  caché  dans  fes  cheveux,  dont  la  for- 
ce étoit  fi  grande , qu’en  foufflant  fur  le 
▼ifage  d’un  autre  les  parties  infenfibles 
• qui  s’en  détachoient  continuellement , 
produifoient  l’effet  qu’on  avoit  vu. 

JDicu  fçaic,  dit  mon  Auteur, 
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peines  que  tous  les  Wiflîonnaircs  ont 

pris,  pour  délivrer -ces  pauvres  pèu- 

f>les,  que  nous  tâchons  d’éclairer  des 
umiéres  de  la  Foi  ; de  la  cruelle  barba- 
rie de  CCS  Mulagi  i qui  font  des  aflaf- 
fins , aux  gages  de  tous  ceux  qui  les 
Veulent  employer  pour  fe  venger  de 
leurs  ennemis.  ‘ 

Un  de  ces  Miniftrcs  fe  vengea  cruel- 
lement de  fon  ennemi.  Il  cacha  dans 
la  couverture  de  fa  café , fes  maléfices 
ordinaires , ou  plutôt , des  poifons'qui 
curent  tant  de  force,  qn’en  peu  de 
jours  ; quatorze  perfonnes  qui  compo- 
foient  cette  famille,  moururent  les  unes 
après  les  autres  , fans  aucun  figne.de 
maladie , mais  en  jettant  un  grand  cri, 

' comme  fion  les  eût  percez  avec  une  épée. 
Il  feroit  ennuyant,  dit  mon  Auteur,  de 
raporter  ici  en  détail , les  occafions  que 
ces  Idolâtres  donnent  à ces  Mulagis^  de 
les  ruiner  on  de  les  détruire.  Nous  en  a- 
vons  marqué  plufieurs  dans  cette  Rela- 
tion, qui  font  plus  que  fuflSfantcs,  pour 
faire  connoître  le  dur  efclavage  dans  le- 
quel le  Démon  les  a réduits.  En  voici 
un  d’une  autre  cfpece.  ^ 

Nous  avons  dit  dans  un  autre  enp- 
droit , quels  font  leurs  fentimens  fur 
les  âmes  des  Défunts.  Nous  avons  fait 
voir,  qu’ils  s’imaginent  qu’elles  fiMiC" 
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errantes  fur  la  terre  , & qu’elles  y four* 
frent  les  mêmes  befoins  qu’elles  avoient> 
'quand  elles  étaient  unies  à leurs  corps^ 
une  faim  canine  , & une  foif  intole-. 
fable.  Lors  donc  que  ces  Giagues  pen- 
fent,  en  dormant , à quelqu’un  de  leurs 
parens  défunts  , ou  qu’ils  fe  trouvent 
dans  quelque  difgrace  j ils  s’imaginent 
auffi-tôt , que  c’eft  l’ame  de  ce  défunr, 

3’  ui  eft  réduite  à un  extrême  neceffité 
e vivres  & de  boiflons , qui  s’apa- 
loît  à eux  , qui  leur  demande  des  fe- 
cours , qui  leur  reproche  leur  dureté 
& leur  négligence  •>  & qui  pour  fe  ven- 
ger , leur  caufe  les  difgraces  &c  les 
fnaladies  qui  les  attaquent*  ^ 

• Pour  s’en  éclair  cir  , ils  ont  recours 
â un  certain  Miniftre , appellé  Ganga* 
Ta-ZHmhi  j c’eft-à-dire , le  protcéleur 
«U  le  curateur  des  défunts.  C’eft  prin- 
cipalement chez  les  malades,  que  ce 
fourbe  fait  fes  affaires  \ parce  qu’ils  ' 
n’attribuent  jamais  leurs  maladies  aui 
caufes  naturelles  , mais  aux  accidensf 
fur  tout,  à l’impatience  des  défunts  ^ 
qui  ne  peuvent  fuporter  les  moindres 
négligences  qu’on  a pour  eux.  Ces  in- 
foins , pour  me  fervir  du  terme  nou- 
veau bien  ou  mal  inventé  , font  des 
fautes  qu’ils  ne  pardonnent  point  fou-r  ' 
vent  > fans  fe  donner  la  peine  d’avertie: 
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de  leurs  befoins , ils  le  vengént  par  des 
maladies  cruelles  qu’ils  cnvoyenc , pac 
des  pertes  de  biens  j ils  en  viennent 
quelquefois  > jufqu’à  punir  par  la  morCÿ 
ces  parens  negligens  ou  trop  durs.  « 
Le  Ganga-Ta-Zitmbï , fe  rend  cil 
diligence , chez  le  malade  ou  l’affligé 
qui  l’cnvoye  chercher.  Il  l’interroge  (t* 
rieufement  & fort  au  long,  furie  foin 
Ou  l’infoin  qu’il  à de  fes  parens  défunts; 
il  fe  faitraporter  toutes  les  circonf* 
tances  du  fonge , qui  dais  l’efprit  du 
malade  > pâlie  pour  une  réalité , ôs 
pour  une  apparition  véritable  du  dé« 
xiint  qui  a wfoin  de  fccours4  II  fe  fait 
inftruire  du  nombre  de  ces  apparitions^ 
du  tems  , du  lieu^  Il  faut  encore  l’in- 


former exaderaent , de  quelle^  manie» 
te  la  hévre  ou  autre  maladie  l’a  pris. 
Si  c’ell  avant , ou  après , ou  dansl’ao 
cès  qu’il  a eu  le  fonge  ou  l’apparitiom 
Il  s’en  fait  raporter  routes  les  circonf- 
tances  •,  ôc  après*  <^’il  a examiné  > mûre- 
ment pefé , confronté  toutes  les  circons- 
tances de  ce’détail;  il  déclare,  que  ce  n’eft 
pas  un  fonge,  mais  une  apparition  réel* 
le , véritable , & qui  peut  avoir  de* 
fuites  encore  plus  funeftes , que  la 
ladie  dont  le  confultant  cft  attaqué  : 
qu’il  faut  y mettre  ordre , fans  retar# 
oemsac  > & fçavolr  bien  au  juûe  ce 
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e défunt  demande  > mais  que  cela  ne  lo 
regarde  pas  : qu’il  faut  s’adrefl'er  au  Sin^_ 
ghtlU  y c’eft-à-dire , au  Devin  , ou  au* 
Minière  des  chofes  cachées.  Il  fefait 
payer  de  fon  honoraire  , & fe  retire.^ 

. On  voie  > pKir  cet  échantillon  > que 
tous  ces  fourbes  font  d’accord  entr’eux, 

?jU’ils  n’entreprennent  jannais  fur  la 
urifdiâûon  les  uns  des  autres  ; Ôc  que 
bien  loin  de  fe  faire  tort , ils  fe 
procurent  réciproquement,  tous  les 
avantages  qu’ils  peuvent  retirer  de  la 
hmplicité  & de  la  bêtife  de  ces  peuples^ 

• On  s’adfeflc  donc  au  Singhtlla  ; on 
convient  de  fon  honoraire , on  le  lui 
paye , & les  {farens  & amis  du  malade 
ou  du  confultant , le  conduifent  avec 
rcfpeét  & cérémonie  à VlrnhutlU , oit 
Sepulchre  de  celui  qui  s’eft  fait  voir  en 
fonge.  Là  , tout  le  monde  étant  dans  • 
une  pofturc  humiliée  & en  filence , le 
feul  Siughilla  appelle  le  défunt , de 
toutes  fes  forces  i il  invoque  ou  évo- 
que (bn  efpritj  il  brûle  de  l’encens  en 
Ion  honneur  , il  lui  fait  des  complW 
mens  , il  le  comble  des  éloges  les  plutf 
pompeux.  S’il  efl:  rebelle  , il  lui  dit  des 
injures.  Il  ajoûte  les  menaces  aux  con^ 
jurations  , & n’oubUe  auam  des  tour» 
d’adreflfe  & de  charlataneric , qui  font  ' 
acçcflàircs  pooc  faixe  croite  aux 
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taos , cju’il  mérite  beaucoup  plus  qu*6H 
' ne  lui.  a donné  pour  fes  - peines  , & 
pour  reconnoître  fon  mérité  & le  crér 
dit  qu’il  a auprès  des  gens  de  l’autre 
Blonde^  A la  fin  il  fe  dépouille , Te  jec  o 
V te  par  terre  tout  nud  /Court  , comme' 

s’il  était  enragé,  jufqu’à  ce  qu’il  ju* 
ge  à propos  de  dire  que  i’efprit  du  dé- 
funt eft  entré  dans  fon  corps  , qu’il 
hri  a révélé  fes  befoins  , fos  peines  & 
les  raifons  qu’il  a eu  de  maltraiter  oi| 
de  s’apparoitre  à celui  qui  efi  en  peine< 
Telle  eft  la  pratique  de  ces  fourbes* 
quand  les  corps  des  défunts  font  tout-à- 
fait  confommez  & réduits  en  poufliere- 
Mais  quand  ils  font* encore  entiers 
kemedes  & enterrez  tout  nouvellement , ils  lo 
extrava-  exhumer  , & lui  coupent  la  tête  i 
fuerir*^ks^^  laquelle  ils  prétendent  qu’il  fort 
maladies,  du  fang  ,*  foit  qu’il  foit  réel,  ou  que 
çenc  foit  qu’un  preftige  , ils  le  ra- 
maftènt , en  font  des  emplâtres  , qu’ils 
mettent  fur  le  corps  du  malade , ôc. 
qu’ils  mêlent  avec  fes  viandes  & fes 
boilTons  / &ils  l’afllirent  d’une  guéri- 
fon  d’autant  plus  fure  & plus  prompte  î 
que  le  défunt  ayant  la  tête  coupée,  n’au- 
ta  plus  les  forces  qu’il  a voit  aupara- 
vant , & que  par  conléquent  y il  né 
fera  plus  en  état  de  le  moleftcr,  Cela 
ifeul  ne  fuâit  poarunt  pas.  Il  faut  que* 
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ïc  malade  obferve  le  régime  qu’il 
a prefcrit  5 & ce  régime  cft  fi  varié*, 
fi  difficile,  fouvent  même  fi  contradic^- 
toire,que  quand  le  malade  ne  guérit  pas 
le  Médecin  a toûjours  des  exeufes  6c  des 
vaifons  de  refie,  pour  fe  jùfiifier  6c  potK 
conferver  fa  répiuation.Lachofcefi  bien 
plus  difficile  quand  le  défunt  n’a  point 
cü  de  fepulture , ou  parce,  qu’il  a été  tué 
■6c  mangé  par  les  ennemis , ou  parce 
qu’il  a été  dévoré  par  les  bêtes  féro- 
ces , ou  par  les  reptiles , ou  parce  que 
fi»  compatriotes  ont  jugé  à propos  de  fe 
repaître  de  fes  chairs,fans  épargner  mc- 
■ jnc  fes  os , qu’ils  ont  caflé  & écrafez 

rur  en  fuccer  la  moelle^  Dans  ces  ca^ 
difficulté  devient  infiniment  plus 
grande  ■,  il  faut  que  le  Ganga-Tti  y em* 
ployé  toute  Ton  adreflè  , & qu’il  mer- 
le en  œuvre  tous  les  fecrets  de  fon 
art.  La  peine  eft  grande  , & la  recom* 
penfe  doit  y être  proportionnée.  Il  faut 
alors  tripler  & quadrupler  l’honorai* 
re  ; il  faut  payer  comptant  : on  ne  con* 
noît  point  le  crédit  dans  ce  païs  , & 
dans  ces  occafîons  , moins  que  dans 
toutes  les  autres.  Lorfque  le  malade  in- 
fenfé  a traité  avec  le  Gnnga, , celui-ci 
préparé  des  laficts  & des  pièges,  & les 
tend  de  tous  cotez  autour  de  l’habita^ 
lion  du  malade  , 6c  jufques  dans  Içsf  > 
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forêts  : afin  de  prendre  cet  efprit  iïi^' 
quiet  & mal-faifant , qui  vient  trou^ 
hier  le  repos  des  vivans.  Il  faut  , com^ 
nae  on  le  voit, être  habile , pour  pren^ 
dre  les  efprits  au  filet  ; mais  les  efprita^ 
de  ce  pats  , font  plus  bêtes  que  dant 
le  nôtre  : ils  fe  couvrent  toujours  de 
quelque  corps , potn:  pouvoir  battre  Ift- 
campagne.  Tantôt  ils  prennent  celui 
d un  oifitau , tantôt  d’uii  rat , d’un  lé- 
zard, ifunfinge,  ou  d’un  autre  ani^ 
mal  : &c  cette  enveloppe  qui  leur  fert 
^our  fe  promener  plus  a leur  aife , eft' 
Auâi  la  canfe  qui  les  fait  prendre , dC 
qui  les  empêche  de  continuer  à faiie^ 
Jb  mal  t^u’iis  avoient  projecté; 

Lors  donc  que  la  ruie  du  Ga»^4  a eti 
fon  effet,  & qu’il  à attrapé  quelque 
animal , gros  ou  petit  i il  l’appotte  att‘ 
malade , 6c  lui  dit  : réjouis-toi , nous 
tenons  l’ennemi , il  n’échapera  pas  ^ tft 
fanté  eft  afTurée  , tu  ne  feras  plus  rour> 
inenté  : mais  fois  averti , que  je  ne  puis 
gatder  cet  oifeauou  ce  rat , que  tant  de 
jours.  Prends  tes  mefures  ià-deffus  } il 
m’en  coûte  beaucoup  à le  nourrir.  Si  je 
le  laiflè  échaper  fans  le  tuer  6c  le  mettrê 
en  poudre , tu  feras  plus  maltraité  que 
iu  ne  l’as  jamais  été;  il  fe  vengera  cruel- 
lement : vois  ce  que  tu  veux  faire. 

On  entend  cc  lahgage , fans  inter- 
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Jÿrete.  Il  ligniâe,  qu’il  faut  de  nou» 
veau  meme  la  main  a la  bourfe.  Il 
n’en  faut  pas  faire  à deux  fois  il  faut 
qu’une  famille  fe  ruine  , pour  fatis- 
feire  l’avarice  du  fourbe  Gangét.  Quand; 
on  en  cft  venu  à bouc,  il  apporte  en  cé-‘ 
rémonie  y l’dprit  pris  au  trebuchet 
dons  la  café  du  malade*,  il  lui  répréfente 
les  bienfaits  de  celui  qu’il  perlècute  fi; 
cruellement  j combien  de  rois  il  lui  at 
donné  à boire  èc  à manger , & lui  a* 
donné  d’autres  marques  de  fqn  ami-, 
tié  & de  fa  generofité  ; il  en  vient  aux 
reproches  les  plus  fanglans , il  l’outra-» 
ge , le  fait  crier,  & dit  au  malade:  }’en-«; 

I \ tens  ce  que  tu  ne  comprends  pas  *,  il  me 

i ! demande  de  le  mettre  en  liberté  *,  mais 

je  t’aime  trop,  pour  lui  donner  le 
moyen  de  te  nuire  encore  : il  faut  t’enC 
débarraiïer  une  bonne  fois.  Veux-tu; 
qu’il  meure  pour  toujours  ? Le  malade 
n’a  garde  de  fouhaiter  autre  chofe  j i£ 
l’en  fuplie-  de  tout  fon  cœur.  La  famil-t 
le , â genoux  , demande  la  même  cholêÿ 
& fait  de  nouveaux  préfens.  Le  G a»-, 
ga , gagné  par  ces  libéralités  , pro- 
nonce l’arrêt  de  mort  contre  l’efptit , 

6c  lui  tord  le  col.  On  entend  aum-toc 
des  cris  de  joie  : le  malade  imaginai- 
re fe  trouve  foulage.  Mais  il  faut  en-^  - 
cote  une  autre  chofe , pour  lui  rem^” 
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le  demande.  On  a guéri  l’imagina* 
non  bleflée  du  malade  j on  a fuivi  fes 
préjugez  , on  a travaillé  çnconfequcnf 
.ce>  on  aréüfli.  Ileft  vrai  qu’il  lui  en 
a coûté  beaucoup , mais  il  eft  guéri  ; 

. Sc  peut-être  a-t’u  eu  le  bonheur  de  fe 
débarrafler  de  quelques  femmes  & de 
. quelques  parens  incommodes , de  quel- 
ques'enfans  indociles.  Qiie  d’avanta- 
- ges  , dont  il  cft  redevable  à un  fonge? 

Tout  le  monde  fçait , que  la  plupart 
-de  nos  maux  réûdent  dans  l’imagina- 
tion , & qu’ils  difparoilTent  dèsqu’ellç 
eft  guerie,  Mr,  Boileau  l’a  démontré 
dans  une  de  fes  Saty  tes  ; les  hommes 
font  tous  faits  les  uns  comme  les  au- 
tres, & ne  different  entr’eux  , que 
du  plus  ou  du  moins'.  C’eft  une  efpe- 
ce  d’axiome  en  médecine  qu’il  vaut 
mieux  fe  livrer  à un  médecin  ignorant 
en  qui  on  a confiance  , qu’au  plus  ha- 
üle d’une  Faculté,  en  qui  on. n’en  a 
point.  Pourquoi  cela?  Parce  que  lamalà 
die  eft  plus  de  moitié  guerie , quand  on 
guéri  l’imaginition  5 & elle  eft  guerie  a 
doup  fur,  dès  qu’on  fçperfuade  qup 
•ce  Médecin  eft  capable  d’y  réüffir. . . , * 
• Si  ces  charlatans  noirs  étoient  moins 
-cher s , & qu’ils  ne  joigniffent,  pas 
frivole  invocation  7 du  démon  à içur^' 
forfanteries  j il  .rue  fçfpfilc  qu’U  y aurpjs 
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peu  à reprendre  dans  leur  conduite, 
Qiielquefois  le  Zurnhi  £e  ferc  d’unç 
àutre  rufe.  Il  entre  dans  la  café  du 
malade,  avec  un  bon  nombre  de  fes 
aflbciez  *,  il  met  dehors  tous  ceux  de 
la  maifon , & ferme  bien  la  porte.  Il 
â’aproche  du  malade  : fes  ailiftans  en- 
vironnent le  grabat  où  il  cft  couché. 
On  l’interroge  fur  fon  fongej  on  en 
examine  mûrement  toutes  les  circonf- 
tances  : & enfin,  le  Zumbi  conjure 
l’efprit  , de  dire  tout  haut  le  motif 
qu’il  a de  vexer  d’une  manière  fi  cruel- 
le fon  ami  , fon  parent , qui  loi  a été 
.toujours  dévoilé , qui  l’a  aimé  pendant 
.qu’il  étoit  au  monde , & qui  loi  a don- 
né tant  de  marques  de  fa  tendreflè  de- 
puis qu’il  en  cft  forti  ? L’efprit  irri^ 
té,  ne  fe  rend  pas  d’abord,  il  cft 
fourd  , il  eft  muet-,  il  ne  rend  point 
de  réponfe.  Le  ZHmbi  après  s’être  ér 
puifé  cn  complimcns  & en  remontrant 
ces,  en  vient  aux  conjurations  les  phis 
-fortes , aux  menaces  les  plus  terribles. 

A la  te  un  des  aiSftans  du  Zumhiy  con- 
f -trefaifant  fa  voix , fit  fans  crainte  d’ê- 
tre reconnu  dam  ce  Beu  plein  d’obfcuri" 
té , répond  avec  des  aecens  triftes , que 
ê’eft  la  dureté  d'e'fon  parent  ou  de 
amij’quirafotcé  di'en  venir  i cette 
'extrémité,*  qn’â  l^à^'  kdfiémamquef  r de- 
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pms  .long-tems  , des  chpfes  les  plus  nc' 
cefTaires  *,  qu’il  fouftie  une  faim  & une 
foif  qu’il  ne  peut  plus  fupoiter  j qu’il 
ft  été  obligé  de  le  nourrir  d’immondi- 
^ çes  V qu’il  n’en  peut  plus  , qu’il  eft  ré- 
duit à la  famine  la  plus  cruelle  j & que 
puifqu'il  ne  reçoit  aucun  fecours  des 
vivans  ) il  va  les  faire  compagnons  de 
fes  miferes  , en  les  privant  de  la  vie  » 
après  le^  ^voir  bien  tourmentez. 

Comme  il  parle  allez  haut  pour  être 
entendu  de  ceux  qui  font  dehors  > ilÿ 
frappent  à la  porte  , & promettent  à 
l’elprit , le  double  de  ce  qu’il  a de* 
mandé  , ils  recompenfent  IjurgemenH 
le  ScetwL  qui  l’ont  aidé  dan$ 

ia  fourbe»  & comme  ils  ont  befoin  d’ui) 
ûitercedeur  auprès  de  l’efprit  irrité , ils 
lui  mettent  promptement  entre  les 
mains  » tout  ce  dont  f efprit  a marqué 
avoir  befoin,  en  le  fupUant  d’être  le 
médiatem  de  leui  réconciliation*  Le 
malode  après  cela  guérit  s’il  peut  j le 
^Hwbi  & fa  tfotipe , chargez  de  prcH 
vifions  & de  remerciemens  fe  ,reti- 
i^t.  Que  lî  le  malade  part  de  ce  mon* 
de  , ils  publient  qu’il  a iaic  les  chofes 
de  roauvaife  grâce  , & que  l’cfptit  a eu 
failion  de  le  venger  ec  qui  ne  fercùi 
point  arrivé  , s’il  eût  fuivi  les  avis  pn**- 
dcAs  & bd»  ont  dinaaé* 
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Seilli  tA  nomd’uaGoH^a-Ta  qai  ^ 
tient  école  publique , & qui  eft  un 
ProfclTeur  célébré , qui  enfeigne  pour 
de  l’argent  à faire  des  ceintures  , qui 
préfervent  de  la  rencontre  ôc  des<den!ts 
des  bêtes  féroces.  On  ne  fçauroit s’ima- 
giner combien  il  eft  fuivi  » & les  profits 
qu’il  tire  de  fes  leçons.  Comme  la  fa- 
brique de  ces  ceintures  eft  accompa- 
gnée d’un  infinité  de  ^cérémonies,  il  faut 
Üntems  eonfiderable  & beaucoup  de 
dépenfes , avant  de  paftèr  maître  dans 
cet  art  illufoire.  Il  feroit  plus  aifé  de 
fefairc  recevoir  maître  Apoticaire  , ou 
Doéteur  en  médecine  dans  la  plus  cé- 
lébré Faculté  du  monde , que  de  deve- 
nir maître  dans  l’art  de  faire  de  ces  cein- 
tures. Les  difciples  de  ce  fourbe  , van- 
tent de  tous  cotez  la  profondeur  de 
fa  fcience,  fon  infaillibilité.  Ils  ont 
le  catalogue  de  ceux  , qui  par  le  moyen 
de  ces  ceintures , ont  été  préfervez  des 
Lions , des  Tigres , des  Serpens  \ mais 
ils  fe  gardent  bien dedire  ceux, qui  mal- 
gré ces  ceintures  i ont  été  déchirez  & ' 
devorez  par  ces  animaux.  Il  eft  arrivé 
quelquefois,  que  ces  bêtes  n’ayant  pas 
faim  , les  ont  laifTé  pafTer  •,  ils  auroient 
pafte  de  même  , quand  ils  n’auroient 
point  eu  de  ceintures  : mais  l’experien- 
ce  apprend  aux  gens  de  bons  fens  , que 

ce 
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ce  font  de  foiblcs  remparts , pour  peu 
que  ces  bêtes  foientpreflees  de  la  faim. 
Cela  n’empêche  pas  ces  infenlcz  d’a- 
cheter ces  ceintures , de  s’en  environ- 
ner la  tête,;lc  col,  les  bras,  le  corps,  les 
cuiidès  & les  jambes  j ôc  dans  cet  équi- 
page ridicule  , ils  vont  affronter  les 
plus  grands  dangers.  Il  eft  vrai  qu’ils 
en  font  les  dupes  , & qu’ils  y demeu- 
rent prefque  tous  ; & quand  leurs  pa- 
ïens s’en  plaignent  à ceux  qui  les  ont 
vendues  , ils  ont  toujours  des  prétex- 
tes tout  prêts  , pour  exeufer  leur  non' 
valeur.  Tantôt  c’eft  qu’ils  ne  les  oncl 
pas  mifes  dans  l’ordre  qu’on  leur  avoic 
preferit , ni  dans  le  tems  qui  leur  avoit 
etc  marqué  j ils  ont  mis  , par  exem- 
ple , celle  de  la  tête  , avant  celle  du 
bras  ou  delà  jambe  droite*,  ils  les  ont- 
mis  dans  lecroiffant  de  la  Lune,  au  lieu 
d’attendre  au  décours*,  ils  ne  s’étoienc 
pas  baignez  auparavant,  ou  ils  fc 
font  baignez  après  i ils  les  ont  laiffô 
mouiller  de  la  rofée  j ces  inobserva- 
tions leur  ont  ôté  toute  leur  vertu.  A- 
près  cela,  faut- il  s’étonner  fi  ces  gens 
peu  attentifs  ont  porté  la  peine  de 
leur  défobéiflance,  s’ils  ont  été  dévorezî 
D’ailleurs^,  ces  ceintures  ne  peuvent 
fervir  que  pour  un  tems , & pour  la 
perfonne  feule  qui  les  a achetées.  C’eft 
' Tome//.  K 
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rcnverfcr  l’ordre , & perdre  le  fiuit  dw 
ttavaux  immcnfçs  que  le  Sci/li  a.  fupor- 
té  quand  il  les  a compofc.  Ce  font 
des  crimes  qui  ne  peuvent  s’expier,  que 
par  leur  fang.  Ils  font  morts  , ils  ont 
été  dévorez  \ ils  font  heureux  d’en 
être  quittes  pour  cela  : car  le  SctlU 
pourroit  en  faire  porter  la  peine  à tou- 
te fa  famille , & ille  fera  Ci  on  ne  l’ap- 
paife  promptement  ; parce  <^ue  fa  re? 
putation  en  pourroit  fouffrir.  Autre 
moïen  de  fe  faire  payer  une  féconde 
fois , Sc  de  vendre  plus  cher  fa  mau- 
vaife  marchandife. 

An  relie  , ce$  peuples  font  G entêtez 
de  CCS  préventions  extravagantes  & ri- 
dicules, que  quand  les  Millionnaites  tâ- 
idientde  les  en  faire  revenir , & qu'ils 
leur  en  démontrent  la  faulTeté  par  des 
raifonnemens  aufquels  ils  ne  peuvent 
ré|)ondre  ils  leur  tournent  le«  dos  , 

§our  n’être  pas  ol^lige^  de  leur  répon- 
re. 

Mon  Auteur  s’e^  fouvent  trouvé  cp 
voyage  avec  des  Nègres  ^ui  étoient 
chargez  de  ces  ceintures,  qui  en  étoienç, 
couverts  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds) 
èc  quia  cauiedc  cela  , marquoient une 
fermeté  extraordinaire  dans  les  occa7 
^ons  où  on  fe  trouvoit  expofé  à tcoL 
contrçr  des  bêtes  féroces  , qui  cepen- 
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4ant  en  ont  été  dévorez  à Tes  yeux  s 
pendant  que  ceux  qui  étoient  dépour- 
vus de  ces  prétendus  préfer vatifs , s’é- 
chapoient  des  dents  de  ces  bctes  car- 
nadicres , en  montât  fur  des  arbres» 

( en  quoi  ils  font  fort  adroits  > ) lui  de- 
meurant feul  » & fans  autre  adifliaiice, 
que  celle  qu’il  recevoir  de  la  Providen- 
ce Divine  > entre  les  bras  de  laquelle 
il  fc  jetcoit  en  etnbralTant  Ton  cruci- 
fix. Moïen  eflScace  , dont  il  s’eft  fervt 
nne  infinité  de  fois,  qui  Ta  fauve  des 
griffes  &c  des  dents  des  Lions  & d’au- 
tres bêtes  féroces. 

S.vîghil/  ou  Sïnghilla , font  des  ter- 
mes finonymes,  qui  fignifient  un  Au- 
gure » ou  un  Devin.  On  peut  afiurer» 
fans  craindre  de  blefièr  la  vérité,  que 
CCS  miferables  font  réellement  poflè- 
de;t  de  quelque  efpru  malin,  qui  parle 
.par  leur  bouche  , & qui  leur  fait  dire 
rout  ce  qui  lui  plaît. 

Ces  pars  font  remplis  de  cette  race 
jCruelle,  avare  , fourbe*,  pour  laquelle 
. les  N^res  , Giaguçs, & non  Giagues, 
ne  laillent  pas  d’avoir  une  eftime , qui 
pafTe  l’imagination.  Ils  font  les  arbi- 
tres & les  expofiteurs  des  Loix  i rigou-  . 
jeux  jufqu’à  l’inhumanité,  pour  les 
'faire  obfervcr  aux  autres , fans  fe  metr* 
.ftre  en  peine  d’en  obfcr ver  eux-mêmes 
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la  moindre  partie.  Ce  font  féellcmcnt 
les  Pharifiens  de  la  Loi  des 
La  moindre  inobfervation  des  chofes 
contenues  dans  leur  Rituel , ne  peut 
être  effacée  , que  par  le  fang  de  ceux 
qui  l’ont  commife  j pendant  qu’eux  au- 
tres , ne  ’ fe  donnent  pa.-»  la  jpcinc  d’ob- 
ferver  ce  qu’il  y a de  plus  eflenticl.  Mal- 
gré cela  ils  font  refpectez  comme  s’ils 
étoient  des  Dieux  fur  la  terre.  On  obéît 
fans  réplique  à leurs  ordrçs , on  ne  leur 
parle  qu’à  genoux  , & avec  une  véné- 
ration qu’on  ne  peut  exprimer  ; les  pa- 
roles qu’on  leur  adreflê,  doivent  être 
choifies,  étudiées  , mefiirécs.  Ce  n’eft 

f>as  le  fimple  peuple 'qui  en  ufe  ainfî; 
es  plus  grands  Seigneurs  , les  Gouver- 
neurs des  Provinces',  les  Rois  mêmes, 
■n’ofent  fe  difpcnfer  de  ce  devoir.  Et 
i qui  font-ils  redevables  de  cette  auto^ 
rité  fuprêmeî  i la  foumiflion  aveugle 
que  ces  peuples  ont  pour  les  Oracles  du 
Démon. 

G’eft  ce  qui  fait  que  tant  d’hommes 
& tant  de  femmes  de  toutes  fortes  de 
conditions,  cherchent  à entrer  dans  cet- 
te Seéfe , & à devenir  Singhiiu  II  leur 
en  coûte  beaucoup  à la  vérité  / car 
les  maîtres  de  cet  art  ne  donnent  pas 
leurs  leçons  ils  fe  font  payer  très- 

chcrcmcnt  ; mais  quand  on  a rempli 
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leur  avarice , on  a bien-tôt  le  Diable 
^ns  le  corps  j ou  E on  ne  l’a  pas  réel- 
lement, on  a appris  les  tours  de  fou- , 
plellè , qui  perluadent  le  peuple  qu’on, 
en  eft  poflèdé,  & voilà  aufli-tôt  un  hom- 
me ou  une  femme  reconnu  Singhil^,^ 
honoré  , refpeéké , & obéi  comme  tel, 
& en  droit  de  faire  tout  le  mal  que  fon 
mauvais  naturel  lui  infpirc. 

Un  de  fes  droits  , eft  de  convoquer 
& d’aflcmbler  le  peuple , quand  bon  lui 
femble.  Il  fonne  fon  cornet  : tout  le 
monde  quitte  le  travail  ou  les  cafés  , 
& fe  rend  auprès  de  lui.  Il  fe  met  au , 
milieu  de  rallcmbléc,  & lui  protefte 
que  ce  n’eftpas.  par  fa  propre  volonté 
où  par  un  ample  enrouEafme  , qu’il 
les  a affcmblez-,  qu’il  y eft  contraint 
par  une  impulfion  violente  de  l’efprit 
d’un  tel  défunt  i & que  par  confequenr, 
ils  doivent  recevoir  avec  une  foumif- 
iîon  parfaite  & un  profond  refpeét, 
ce  qu’il  leur  dira  de  fa  part  , & obéir 
ponékuellement  & fans  réplique  à ce 
qu’il  leur  commandera  en  fon  nom. 
Auffi-tot  la  fîraphonie  difcordante  de 
leurs  inftrumens  barbares  , fe  fait  en- 
tendre j leur  mufiqnc  déreftable  s’y 
joint  j & tous  les  aflîftans  y prennent 
part  , & font  leur  partie  en  y mêlant 
pe  tems  en  teins  des  hurlemens  épou- 
‘ ‘ Kiij 
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vantables,  pius  capables  d’effrayer  & de 
mettre  en  fuite  les  bêtes  féroces , que 
d’évoquer  le  prétendu  efpritdu  défunt, 

2 UC  l’on  fupplie  d’entrer  dans  le  corps 
Q Singhiu  : car  c’eft  le  but  de  leurs 
chanfons  , qui  ne  font  que  des  conju- 
xations  ou  des  imprécations  Diaboli- 
ques  qu’ils  s’imaginent  avoir  la  vertii_ 
& le  pouvoir  d’évoquer  les  efprits. 

Le  Singhil^  en  fait  de  for\  côté , de 
Ken  plus  puiffantes  ; c’eft  fon  métiers’ 
il  prie  , il  conjure  l’efprit  de  Ce  rendre 
âc  d’entrer  dans  fon  corps.  Quand  Ü 
en  a alïèz  fait  pour  tromper  le  peûple 
& lui  perfuader  que  cet  efprit  eff  ef- 
fectivement entré  dans  fon  corps  *,  il 
fe  levé  avec  peine  fur  Tes  pieds  s ^ 
comme  s’il  étoit  chargé  de  quelque 
grand  poids  > il  commence  â fe  débat- 
tre comme  un  furieux , il  roule  les 
yeux  d’une  maniéré  horrible , il  écu- 
me comme  un  enragé  \ il  lé  jette  par 
terre  , &c  déchire  ks  vêteraens  , fe 
mord,  s’égratigne:  il  faut  être  accou- 
tumé à fes  fourberies , pour  ne  pas  croi- 
re qu’il  eft  réellement  pollédé  du  Dia- 
ble. Tout  cela  lui  eft  neceffaire  , pour 
faire  croire  qu’il  a un  commerce  ou- 
vert avec  les  efprits  , & qu’il  couver* 
fe  familièrement  avec  eux,  qu’il  en 
eft  aimé.  En  faut-il  davantage , pour 


i)E  l’Ethiopiï  Oàci®.  iMj; 
iüi  attirer  le  refpeâ; , la  vénération  , 
l’obéiÏÏance  de  tout  le  monde  3 il  ne 
lui  feroit  pourtant  pas  avantageux  , 
bu’on  le  crût  réellement  podedlé 
du  Diable  j encore  moins  d’â- 
fre  le  Diable  en  propre  pérfbnne  ; 
-^ar  tout  le  monde  Tautoit  en  horreur, 
6c  le  fuirbit.  Il  fuffit  qu’on  le  croye 
pofTcdé  poür  un  tems  de  l’efprit  de 
quelque  défunt  do  eonfequcnce  v au 
nom  duquel  , après  qu’il  a achevé 
lès  lingeries  dont  nous  venons  de  par- 
fer , il  prononce  des  oracles  fi  extrava-' 
gans.  Il  remplis  de  fens  doubles  , d’é- 
nigmes , de  métaphores  , que  les  plus 
'habiles  n’y  comprennent  rien  , & ne 
peuvent  s’empêcher  d’y  être  trompés. 

Il  ne  manque  pas,  daiis  ces  occafions, 
de  prendre  le  nom  du  défunt  dont  U 
fait  croire  que  i’efprk  le  fait  paflcr  ; & 
il  le  garde , jufqu’à  ce  qu’il  en  pren- 
ne un  autre  dans  une  autre  occafion. 

Ce  qu’il  n’oublie  jamais , ce  font  fôs 
propres  intérêts;  il* fçait  les  faire  va- 
loir à merveille  : & comme  il  ne  fait 
jamais  ces  cérémonies,  fans  en  être  prié 
par  quelque  curieux  qui  veut  i^avok 
quelque  événement  futur  , ou  des  cho- 
ies paiTées  qui  font  cachées  ; il  fe  fait 
payer  bhercmcnr  des  itienfoiiges  qu’il 
débite , 6c  toujours  au  nom  de  l’efprit 
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qu’il  prétend  avoir  évoqué  &c  fait  cw- 

trcr  dans  (on  corps. 

L’ambiguité  de  Tes  réponfcs  , dont 
les  gens  tant  foit  peu  éclairez  voyent 
la'  contradiéfcion  &c  la  fauHecé  , ne  laif- 
,fc  pas  de  le  faire  paflêr  chez  ces  peu- 
ples , pour  un  homme  qui  fçait  tour, 
qui  lit  dans  l’avenir  , à qui  les  choies 
. les  plus  éloignées  & les  plus  fecrettes 
font  préfentes.  Tous  les  Giagues  le  re- 
gardent dans  cet  état , tomme  un  De- 
mi-Dieu , ne  l’interrogent  qu’avec  un 
'profond  refpcét , & dans  les  termes  les 
plus  humbles. 

Ses  réponfcs  commencent  toujours 
par  des  oracles  effrayans.  Il  prédit  des 
guerres  funeftes  à la  Nation  , des  dé- 
bordemens  de  Rivières*;  des  famines 
cruelles , des  maladies  > des  mortalitez, 
qui  emporteront  une  infinité  demon- 
, de  i & cela , parce  qu’on  eft  négligent 
à allîller  les  défunts  qui  font  dans  une 
mifere  affreufe , manquant  des  chofes 
les  plus  neceflâires,  par  la  dureté  de 
leurs  parens  , de  leurs  anciens  amis. 
Il  jure , que  s’ils  ne  fe  rendent  prom- 

fueiT^nt , & ne  lui  fdurnilTent  ce  qu’il 
eur  aetgande  pour  les  défunts , il  fera 
crouler  ,j4s  fondemens  de  la  terre  , ren- 
.verfera  fur  eux  les  montagnes  & les 
forets , qu’il  infeétera  l’air  , qu’il  met- 
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;tra  -tous  les  élemens  en  défordre , & 
:ne  laiflèra- aucun  vivant  dans  le  pals. 

Ce  s terribles  menaces,  que  ces  In- 
•fideles  entendent , non  comme  venant 
-du  SiughiU i,  mais  de  Tefprit  du  défunt 
^qu’il  a évoqué  ,L  les  font  trembler  juf- 
.que.  dans  la  moelle  des  os.  Ils  fe  croyent 
.perdus  fans  reflburce , ils.fe  jettent  à 
fes  pieds  ; ils  le  fupplient  avec  larmes 
d’interpofer  tout  Ion  crédit  auprès  de 
refprit , pour  en  empêcher  l’eftet  : ils 
lui  promettent  plus  qu’il  n’a  demandé, 
.&  fur  tout , rdes  Sacrifices  d’hommes  ,, 
•des  vivres  , des  . marchandifes  •,  en  un 
mot , tout  ce  qui  peut  le  leur  rendre 
•favorable. 

. M ais  ce  cruel  SjnghiU  fçait  que  ces  peu- 
ples oublient  facilement  leurs  promellès, 
que  s’il  les'l^fîc  revenir  de  la  frayeiur 
:où  il  les  .a»  je.ttez  i ils  ne  fongeront 
plus  à accomplir  ce  que  la  peur  feule  a 
tirée  de  leurs  bouches.  Il eft  plus  alte- 
.rç  dufang  humain,  qüe  ces  âmes  infor- 
tunées, qui  en  payent  la  valeur  dans  les . 
enfers  j mais  il  fe  donne  pour  leur  avo- 
•cat  > pour  leur  exriéteur  j il  en  fait  lui- 
Imêmc  le  métier  & pendant  que  ces 
peuples  épouvantez  n’ont  l’imagination 
templie  que  des  malheurs  qu’ils  croyent 
pendre  fur  leurs  têtes  , il  prend.ee  mc^ 
(neqc^Jh^rèitx  pour  luiy^  fatal  pouf 
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ces  infenfcz  , il  riic  de  fa  guaine  ufk 
grand  couteau  donc  il  s’eft  muni>  Sc 
courant  comme  un  forcené  au  travers 
de  cette  multitude  effrayée , il  l’en- 
fonce dans  la  poitrine  des  uns  j il  égor« 
ge  les  autres  , il  coupe  à moitié  la  tête 

” de  ceux-ci , il  fend  le  ventre  de  ceux- 
«xicutions. , , -,  r • ' J.  J 1 O 

la , il  fait  a d autres  de  larges  & pro- 
fondes playes  : 6c  tout  trempé  du  lang 
de  ces  infortunées  vié^imes  , il  prend 
une  taflè,  en  boit  à longs  traits , & s’en 
défakere.  Ce  rafraîchilTement  lui  efb 
ncceflàire  après  ce  cruel  travail.  Il  in» 
vire  ce  peuple  inhumain-  à y prendre 
part  j après  quoi  il  cot^  en  morceaux 
ces  cadavres  , encore  fumans  & palpi- 
rans  , 6c  les  diflribuë  à ceux  que  fa  fu- 
reur a épargnez.  Quelle  manie  î Quelle 
férocité  î Elle  eft  égale  dans  les  affif- 
tans  6c  dans  le  bourreau- Sans  penfet 
^ que  ce  font  fouvent  leurs  propres  en-  ' 
fans  , leurs  femmes , leurs  f^res , leurs 
pères  & meres  ; tous  boivent  avec  avi- 
dité le  fang  bouillanc  de  ces  malheureux^ 

& dévorent  tout  crûs  , les  lambeaux  de 
chair  que  ce  furieux  leur  a jetté  corni- 
me  â-des  chiens  affamez.  O’efl  ainfl 
que  fe  ter  nine  cette  cérémonie  exécra- 
ble j plus  il  y a de  vidimes  égorgées , 
plus  la  fête  eft  célébré , le  peuple  etm- 
sent.  Le  Vtîlt  plus  que  tôus 
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tes  autres,  par  les  préfens  qu  on  lui  fait. 
Il  n’eft  plus  queftion  du  défunt  •,  il  a dû 
boire  & manger  pour  bien  du  tems  : du 
moins  il  rt’a  tenu  qu  a lui , puifque  ç’a 
été  à fon  occafion  , que  le  SmgluiÙ  a 
fait  ce  maflacre.  On  ne  laide  pas  de  ra- 
tifier les  promeffes  qu’on  lui  a fait',  fàuf 
à ne  s’en'  plus  fouvenir  un  moment 
après.  Ce  qu’il  y a de  plus  réel , outre 
le  feftin  qu’on  lui  vient  de  faire , ce 
font  des  chanfons  à fa  louange , toû- 

{'ours  accompagnées  de  la-  fymphonie 
>arbare  de  ces  inftrumens  déconcer- 
tez. Après  cela  , on  reconduit  en  pom-* 
pe  le  Swghilé  chez  lui , & on  lui  aide 
a porter  les  préfen,  dont  on  l’a  com- 
blé. 

Outre  le  crédit  que  les  ^ inghilex,  oiic 
auprès  des  Rois , des  Princes  , & de» 
Générant  d’armée  v ils  exercent  daUS 
les  armées , & même  dans  l’Etat , une 
eharge  , à qui  on  pourroit  donner  le 
fton>  de  Chapelain  ou  d’ Aumônier , fi 
ce  n’étoif  prophaner  un  nom*  fi  faint  Se 
fi  rcfpeéfable  parmi  nous^  Cette  char- 
ge leur  donne  une  autorité  fi  étendue , 
qu’elle  les  rend  en  quelque  façon  for- 
midables , d’autant  qu’en  cette  qualité  , 
ils  font  non-feulement  les  arbitres  dans^ 
tout  ce  qui  regarde  la  Religion  -,  mais 
tnême  > dé  rouies  les  refolutions  qu’o» 
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, prend  dans  les  ^Cpnfeils , fur  tout  lorf»  ‘ 
quc.les  chofes  font  difficiles  ou  douteu- 
fes , & que  les  avis  font  partagez. 

Non-feulement  leurs  avis  font  toû- 
jouts  décififs , mais  ils  ont  encore  le 
droit  de  bénir  , de  maudite  , dt 
de  faire  des  imprécations  contre  les 
ennemis.  Comme  ceux-ci  ont  aufÏÏ 
parmi  eux  des  SinghiUs  y l’attention 
des  uns  & des  autres  , eft  de  chercher 
à,  fe  détruire  réciproquement  par  les 
voyes  d’enchantemens.  C’eft-la  toute- 
leur  occupation  , c’eft-là  leur  butj 
c’eft  d quoi  tendent  routes  leurs  pen- 
fées , routes  leurs  allions. 

. Ils  Ce  vantent  que  les  victoires  Sc  les 
défaites  leur  font  révélées  long-tems 
avant  qu’elles  arrivenr,  qu’ils  pénétrent 
Jes  fecrets  les  plus  cachez  , les  penfées 
& les  delTeins,  tous  les  mouvemens 
des  cœurs  ; en  un  mot  » qn  ils  ont 
une  connoidance  claire  & diftinéte, 
dt  tout  ce  qui  fe  padê  dans  ce  monde 
& dans  l’autre. 

. Il  arrive  pourtant  fouvent  qu’ils  fe 
trompent  ; il  n’en  faudroit  pas  davan- 
tage pour  décrediter  leur  profeffion, 
s’ils  n’y  mettoient  fi  bon  ordre , qu’ils 
font  toujours  à couvert  , quand  les 
fuccè  s n,c  répondent.pas  a leurs  pré- 
diélfions.  Pour  y réuffir  » . ils  nè  répon- 
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’icnt  jamais  nettement  lut  ce  qu’on 
leur  demande.  Ils  enveloppent  'leurs 
réponfes  de  tant  de  conditions  obTcu- 
res  , oppofées,  équivoques , qu’ils  peu- 
vent dire  oui  ou  non  , félon  que  leur 
caprice  le  leur  diète,  & fans  qu’on  puif- 
fe  les  accufer  de  menfonge  ou  d’igno- 
rance. De  forte  que  fi  les  chofes'arri- 
vent  comme  ils  les  ont  prédites,"  leur 
réputation  s’affermit  & s’augmente, 
on  les  regarde  comme  des  Devins  du 
premier  ordre  : fi  le  contraire  arrive  , 
ris  fc tirent  aifement  d’affaire,  en  di- 
fànt  qu’on  a manqué  à telles  & telles 
conditions  qu’ils  avoient  marqué,  8c 
qui  étoient  abfolumcnt  necefTàires  pour 
faire  rculfir  l’affaire.  Ces  malheureux 


aveugles , fe  payent  de  cette  mauvaife 
monnoye  -,  & quoiqu’ils  fe  foient  pré- 
cipités dans  les  malheurs  où  ils  font 
tombez , par  les  promefiês  trompeufes 
de  ces  fourbes , ils  n’en  rejettent  la  fau- 
te que  fur  eux  mêmes  , & jamais  fus 
celui  qui  les  y a fait  tomber. 

Lorfqu’il  plaît  à ces  furieux  Antro- 
pophages  de  faire  une  de  ces  cruelles 
fêtes  i ils  ont  foin  d’en  faire  donner  a»* 
vis  à tous  le'^  Seigneurs  ou  Gouver- 
neurs des  Libattes,  Ils  les  for  t aver-  , Prepara- 
tir  du  jour  & du  lieu  qu’ils  ont  choi- ‘1“"' 
il  pour  faire  cette  faxiglante  tragédie:  fenglautc, 
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ils  leur  dénoncent , qu’ils  ont  maudîi 
tous  ceux  qui  ne  s’y  trouveront  pas  » 

& qui  manqueront  d’apporter  av'ec 
eux  les  couteaux  pour  couper  les  chair sj 
ies  tadès  & les  autres  vafes  pour  boi-  ! 

fe  le  fang  des  viéHmes.  Ils  font  toui 
pourvu?  de  ces  inftrumensfuneftes  qui 
font  deftinez  à cet  unique  ufage , & 
regardez  comme  facrez. 

Le  Sin^hilé’,  fe  rend  au  lieu  qu’il  z 
marqué  : il  y eft  porté  dans  un  hamacf 
magnifique  ; vëtü  des  plus  beaux  drapÿ 
qu’il  a pû  avoir  : il  eft  couronné  dtf 
fleurs , &c  orné  de  rout  ce  qu’il  a de 
plus  précieux.  On  porte  près  de  lui , 
lôn  grand  couteau  & fa  taflè  j Scil  ellf 
accompagné  d’une  multitude  de  gensf 
qui  chantent , qui  danfent , qui  fau- 
tent, comme  s’ils  alloient  à une  fere;' 
quoiqu’ils  fçaehent  très-bien  qu’ils  n’erf 
reviendront  pas  tous , & qu’un  bon 
nombre  d’entr’eux  y laiffcront  fa  vie  » 

& ferviront  de  nourriture  aux  autres. 

Les  femmes  Sin^hilles  , fe  font  ac-' 
éompagner  & environner  de  toutes 
tes  jeunes  filles , des  Dames , & de  tou- 
tes les  femmes  de  leurs  quartiers.  Oh 
ifliire  qu’elles  font  encore  plus  cruel- 
les que  les  hommes  , & que  leur  agi- 
tation & leurs  mouvemens  diaboliques# 
dont  biem  plus  i craindre.  Je  ne  croU 
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pas  qu’on  m’oblige  à chercher  des 
preuves  pour  s’en  convaincre.  Auilr 
remarque-i’on  qu’elles  répandent  bien 
plus  de  lang.  Leur  fureur  eh:  exrrêmev 
elle  s’étend  également  fur  les  hommes, 

. &fur  les  perfonnes.dc  leur  fexe:  que 
ce  foient  des  (gens  du  comtiHin , ou 
des  gens  de  condition,  tout  leur  efi 
égal  *,  elles  trempent  leurs  mains  fans 
ctiAin(ftion  dans  leur  fang  , tel  qu’it 
puifTc  être  ; elles  prononcent  feules  ee«r 
cruels  arrêts  de  mort , & elles  les  exé- 
cutent fur  le  champ. 

- Ce  qu’il  y a-d’étonnant,  c’eftque' 
j^erfbnne  ne  fedifpenfe  de  fe  trouveif 
a ces  funeftes  aflèmblées  -,  que  tous  y . 
vont  avec  joie,  & même  tiennent  à hon- 
neur d’être  choifis  pour  appaifèr  pa0 
leur -fang,.  la  colere  de  l’elprit  poue 
lequel  on  fait  la  cérémonie.  La  joie  pa* 
roît  fur  leur  vifage , quand  ils  voient' 
approcher  le  couteau  qui  les  va  immo- 
ler j & on  en  a vu  fou  vent  plufieurs,  qui 
fans  remuer  , fans  fe  plaindre , ont  r&» 
çûsjufqu’à  cinq  Coups  de  couteau  avant 
de  mourir. 

Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que 
nous  avons  marqué  ci-devant  y c’eft  lar 
même  chofe , le  même  feftin , le  même 
maffacre. 

Il  aÈnve.  quelquefois,  que 
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ghtl/  perd  fon  rems  à invoquer  l’cC- 

prie  , & à le  conjurer  d’encrer  dans 

fon  corps , afin  qu’on  puifl’e  fçavoir 

par  lui-même , fes  befoins  & fes  précen- 

tions. 

Un  Nègre  quis’etoit  trouve  .com- 
me Miniftre  du  Swghile  da.ns  une  de 
ces  fangl antes  cérémonies,  a raporté 
à mon  Auteur  i que  ce  fourbe  s’étanc 
tant  fatigué  pendant  plufieurs  heures 
a évoquer  l’eiprit  d’un  Giague  de  con- 
fequence , mort  depuis  bien  des  années, 
fans  fentir  au-dedans  de  lui  les  préten- 
dues agitations  que  la  préfence  de  l’ef- 
prit  y caule  pour  l’ordinaire,  il  en  ctoit 
défolé.  Il  recommença  plufieurs  fois 
fes  cérémonies  j il  joignit  aux  compli- 
mens  & aux  harangues  les  plus  flateu- 
' fes  , les  plaintes  les  plus  vives  , lesre^ 

{)roches  les  plus  fanglans  , les  menaces 
es  plus  terribles  •,  & tout  çeîa  en  vain: 
l’efprit  demeura  fourd  , immobile-,  rien 
ne  le  toucha.  La  réputation  du.Sj»g^ 
hil/  couroit  de  grands  rifques , , parce 
que  le  peuple  las  de  fe  morfondre  , & 
d’attendre  depuis  fi  long-tems  le  ban- 
quet inhumain  dont  il  avoir  flatté  fon 
appétit , murmuroit  hautement , & ac- 
cufoitle  Stnghil/,  d’ignorance  & d’im- 
puiflânee.  Il  auroit  pu  poufler  fa  four- 

feçi'iç  jufqu’ftu.  bwî 
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î’efprit  demandoit  un  Sacrifice  , il  en 
croit  le  maître  j mais  Dieu  ne  le  permit 
pas.  Il  piit  le  feul  parti  qui  luireftoit, 
pour  conferver  la  réputation  , déjà 
.ébranlée.  Il  demeura  un  moment  dans 
un  profond  filence  5 ^rès  quoi  , reve- 
nant comme  d’un  alïoupiflèment , ou. 
El’on  veut , d’une  extafe  : Ne  vous  é- 
tonnez  pas  j dit-il,  à l’aflemblée , fi  l’ef- 
prit  d’un  tel  n’eft  pas  venu  : il  m’a  en- 
voyé dire  qu’il  eft  dans  un  pais  de  dé- 
lices , où  il  fe  divertit  à merveille  v il 
eft  aâuellenaent  dans  un  banquet  fom- 
ptueux  : il  n’a  befoin  de  rien  pour  le 
préfent  j il  m’en  avertira  dans  le  tems« 
Il  eft  content  de  votre  attentionj  il  vous 
favorifera , & vous  aurez  bicn-tôt  des 
marques  de  fon  bon  cœur  j la  récolte  fe- 
ra abondante:  &c  fi  nos  ennemis  fe  met- 
tent en  devoir  de  nous  attaquer , nous 
en  ferons  avertis  j nous  les  batterons  à 
platte  couture,  &c  nous  ferons  dans 
ce  meme  lieu  , le  plus  grand  Sacrifice 
de  nos  ennemi^  dont  on  ait  jamais 
entendu*  parler.^letournés  - vous  - en 
joïeux  dans  vos  maifons,  & remer- 
. ciez  l’elprit  bienfaifant  qui  vous  com- 
ble de  tant  de  faveurs.  Ce  fut  ainfi,  que 
ce  fourbe  fe  tira  d’affaire. 

Mon  Auteur  ne  fe  contente  pas  des 
faits  que  nous  avons  raportés^  pouc 
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prouver  Tes  fourberies  du  pere  dé  raé^ 
longe , qui  parle  fi  fouvcnt  par  la  boir^ 
éhc  de  CCS  Smghii/s  j il  croit  qu’il  dt 
i propos  d’en  raporter  d’autres  , afin 
qu’il^e  reftc  aucun  domè  fur  ccs  ma^ 
trerés.  ' ‘ 

Il  dit  donc  9 <^un  . grand  nômbré 
dé  Giagués  s’étant  a(]^blez  fous  là 
condnkc  d’un  de  cés  mifcrables , afin 
d’évoquer  Fcfprit  d’un  Prince  qui  étoiÉ 
mort  oepuis  peu , & de  l’obliger  d’en« 
trer  dans  le  corps  de  Fun  d’eux , pour 
leur  répondre  fur  ce  qu’ils  avoienc  i 
hii  propofer  *,  ils  paflcrénr  trois  jours 
entiers  & trois  nuitsi  battre  leurs  tan> 
bouts , & à faire  retentir  l’air , du  fort 
de  leurs  inftrumens  batbares  , fans  que- 
Cet  efprit  daignât  faire  ce  qu’ils  fouhai- 
toienc  de  lui.  Léut  Sin^hil/  eut  beaûf 
recommencer  fes  invocations , l’cfpric 
demeura  fermé , & ne  voulut  poiné 
éomparoître. 

■ On  n’oublia  rien  pour  Vj  contrain- 
dre y Se  tout  fut  ipLtilé.  A la  fiit 
pourtant , un  des  àÆftâns , qui  n’étoit 
pas  S'tnghiU ^ fe  levai  & comme  s’il 
étoit  revenu  de  l’autre  monde  y ôc  qu’il 
eût  apris  des  fecrets  importans,  il  com- 
mença â s’âgiiter  d’une  manière  ex- 
traordinaire i il  rouloit  fes  yeux  étin- 
eelans,  comme  an  furieux»  U poUilbie 
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écs  hurlemen»  affreux  : enfin , il  dit  ' 
d’une  voix  effiroïable , qu’il  fc  nommoit' 
tel , ( prenant  le  nom  d’un  fiameux  Gia- 
gue  que  toute  l’affemblée  connoiflbir,’ 
& qui  éroit  mort  il  y avoit  bien  des  an- 
nées. ) /i , infenfex,y  leur  dit-' 

il , qnelle  folie  efi  U vôtre  ? Je  fuis 
un  tel  yjrtf  vous  tjp  voire  Nution  Avexi^ 
tant  efimé’s  autrefois.  J'ai  quittfcetté 
vie  malhéureufemertt , t!r  ji  fuis  pajpf 
dans  V autre  monde  $ où  fai  eu  pour  coma  ■ 
fagnan  & pour  ami  votre  f rince , que 
Vous  invoquai  depuis  trois  jours.  J'ai  est 
piti^  de  vos  peines  , <ÿ*  j'ai  tâch/  de  ren- 
gager 4 fè  rendre  à vos  infiances  : mais 
Jçachés  qu'il  m’ardpondu , qu  il rt  avoit 
aucun  hejhin  de  vous , ni  de  vos  Sacri- 
fices. Il  jouit  de  tous  les  biens  que  rote 
peut  s'imaginer  : ne  vous  mettez,  plus  énf 
peine  de  lui  j il  vit  content , ceffex,  de 
l'invoquer  & de  vous  tourmenter  inu* 
tilement.  Mais  fongex.  que  teferviceque 
je  vous  rends  , ne  doit  pas  être  fans  re-‘ 
compenfe  : car  je  fuis  dans  k befoin 
pendant  quilefl  dans  C abondance  de  tou- 
tes chofes.  Je  ne  vous  demande  pas  un 
Sacrifice  Comme  celui  que  vous  lui  au-^ 
riez,  fait  i Je  ferai  content  d’en  'avoHr 
quelques  parcellei } elles  me  fuffront 
dans  Vdtat  où  je  fuis , voila  deux  ieunet 
hommes ( les  montrant  avec  le  doigt  y 
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donnez. ~îei-moi,  : vodt  ce  ^ue  jg  veUf 

demande } voilà  ce  que  je  veux. 

Ce  discours  fit  cefler  la  ciainte  qui 
s’étoit  emparée  de  l’alTemblée.  L’cf- 
prit  du  Giague  fut  remercié  de  fou  at- 
tention , & de  la  bonté  qu’il  avoir  pour 
eux:  on  remercia  audi  celui  qui  les  avoir 
tiré  fi  adroitement  de  cet  embarras.  Le 
Singhile  qui  avoir  manqué  fon  coup  , 
lui  préfenta  le  couteau  facré  dont  on 
fç  (ert  dans  ces  cruelles  cérémonies. 
Il  reçût  cet  honneur  avec  joie  , d’au- 
tant plus  que  n’étant  pas  Èinghilé',  on  - 
lui  cnfaifoit  faire  les  fon<^ions. Il  prit, 
le  couteau,  & en  deux  coups,  ü*  abat- 
tit les  têtes  de  ces  deux  yiétimes , <jui  ^ 
ne  firent  pas  la  moindre  difficulté  de 
fe  laifler  immoler.  Il  but  le  premier  , . 
& largement , de  leur  fang  tout  fumant  • 
mangea  un  bon  morceau  de  leur  chair  ^ 
toute  crue;  ,&fatisfit,  en  fe  fatisfai-' 
£int  lui' même  , cet  efprit  affamé  &c 
altéré  , qu’il  fuppofoit  lui  être  entré 
dans  le  corps.' 

Après  cela  , il  mît  en  pièces  ces  deux 
cadavres  , & les  diftribua  à tous  les  af- 
fiftans  , qui  les  curent  bien-tôc  dé- 
vorez. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  horrible  af-^ 
fcmblée.  Mon  Auteur  ne  manqua  pas 
l^!en  fjûre  çonnoîtee^  l’énormité , à- cc- 
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lui  qui  la  lui  racontoit  j & la  grâce  a- 
gilTanc  dans  ce  moment  fur  l’elprit  ÔC 
lur  le  cœur  de  cet  Idolâtre  Antro- 
pophage , il  reconnut  la  faulTeté  de  fa 
Religion,  les  horreurs  defaSedc,  il 
la  détefta , & fe  fit  Chrétien. 

Voici  deux  faits  dont  mon  Auteur  a 
été  témoin  oculaire  , & fur  lefquels 
il  ne  craint  point  qu’on  lui  puifl'e  re- 
procher qu’il  n’a  pas  apporté  toutes  les 
précautions  d’un  homme  fage  & éclai- 
ré ) pour  n’être  pas  .trompé.  - 
Il  étoit  en  1(^57.  Aumônier 'd’une 
partie  de  l’armée  Portugaifc  qui  étoit 
dans  !a  Province  de  Scella , qui  cft  de 
la  Jurifdiélion  du  puilTant  Catuculh 
Caccariondo.  On  étoit  en  marche , pour 
' aller  combattre  le  Giague  Gonga  Caan- 
ga.  Gn  fut  fnrpris  que  ceclief  vint  au 
camp  , fe  préfenta  au  Général'  Portii- 
' gais,  & lui  ditj  qu’il  venoit'  fe  foü- 
mettrc  au  Roi  de  Portugal , fe  rVcon- 
noître  fon  vaflal  & implorer  fa  protec- 
' don.  Le'Général  aflèinblafon  Conleèli 
■ & y ayant  fait  entrer  le  Giague 
il  lui  demanda  quelle  raifon- il  uvoic, 
de  prendre  une  réfolution'  de  laquelle 
' il  avoir  toûjours  paru  fi  éloigné  : fça- 
chez  , Meflieiirs  , lui  répondit  Gonga, 
que  j’ai  fait  plufieiifs  Sacrifices  à l’ef- 
’-prjic  de  oioh'freré^j'  étant  accompagné 
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CCS  occafions , de  mon  SinghilU 
ygcde  tous  mes  domefliqucs , afin  de 
Içavoir  de  lui  , ce  qui  m’écoic  le  plus 
^convenable  dans  la  ucuation  où  étoient 
.mes  affaires  > & s’il  m’étoic  plus  avan- 
tageux de  me  (bumeccre  à votre  Roi , 
,quede  tcm^  le  fort  des  urnes.  Mes 
Prières  mes  Sacrifices  n’ont  point  eu 

.d’effet , pendant  un  long-tems  > foit 
.que  mon  frere  ne  daigirat  pas  me  ré- 
. |K)ndre  j ou  qu’il  fût  occupé  à d’autres 
paires  : je  n’en  recevois  aucune  ré- 
:ponfe  : â 1a  fin  il  s’cft  laiffe.filéchir, 
m’a  dit  qu’il  approuvoit  la  refolur 
: ^on  que  j’avois  pn|c , de  vpus  deman- 
der votre  upitie  & votre  prote^onj 
& qu’encore  que  vous  lui  eu^ej:  ôté 
-la  vie»  il  reconnoiffbit  qu’il  l’avoit 
; mérité}  parce  qu’il  vous  avoir  attaqué» 
ic  qu’il  vx>us  avoir  fait  la  guerre  le  pre«> 
mier  : que  malgré  cela}le  meilleur  confeil 
qu’il  poiivoit  m^  donner»  étoit  de  m’ac- 
^ommoder  avec  vous , & de  vivre  fous 
‘ vos  Loix.  Tout  le  monde  admira  la 
puiffànce  de  Dieu , qui  forçoit  le  dé- 
mon à dire  la  vérité  en  cette  occafion  » 
$c  de  donner  d ce  peuple  un  cpnfeil  qui 
jes  retireroic  de  f^  fervitude  j pnirqu’il 
étoit  très-probable  , que  les  Miffiou- 
naires.  que  les  Piprtugais  leur  eu-^ 

JKoyenokoj:  > 
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l^ut  huiTieur  fatouche  & cruelle , 
pouLToiem  les  réduire  à la  fin,  au  joug 
^erËvangiie. 

Voici  le  fécond  fait.  Il  arriva  à Tar- 
dée du  Giague  Çajfangéy  dafis  le  tem? 
flue  routes  les  tipupes  étoient  occupée^ 
pepuis  trois  jours  , à évoquer  refprif 
d’un  certain  Pando  , afin  qu’il  prît  la 
peine  d’entrer  dans  le  forps  de  quel? 
‘qu’un  d’eux , & leur  répondre  fur  et 
qu’ils  voulpient  lui  demander.  Les  Sa- 
crifices les  prières  avpient  été  wgr 
riles  jufqu’alors,.  Enfin  il  fç  laijiïà  tour 
cher  i & peu  d’fieurcjj  apr.è^  l’arrivée 
de  mon  Auteur  , il  ènrra  dans  le  corps 
du  Singhillt.  Dès  qu’il  en  cup  dpnpé 
des  marques,  toute  l’armée  entra  dans  ' 
nne  juïe  extrême  , mais  elle  fut  de  peu 
de  durée,  parce  que  le  Sittghilte 
dans  une  fureur  extraordinaire , leu^ 
dit  avec  une  yoia  ef&ayance  ; Malhetty 
feHxforcenex, , qttelle  efi  votre frer^ejîe^ 
four^Hoi  mimfortHnex,-p/cHs  ? P nletf 

^ottc  f demandeth»  Cette  terril>le  manie- 
xe  de  pader , épouvanta  tout  le  mon* 
de  > il  n’y  ept  perfpnne  qui  fut  afie? 
haxdi  pour  ouvrir  la  fiouchej  on  fp 
tint  dans  un  morne  filence^  Mais  Ip 
§in^tlle  ne  voulant  pas  que  fes  pein.cs 
fiifient  abfolument  perdues  , comman* 

da  qu’on  égorgeât  m le  çi»mp>  deu|^ 
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victimes  qu’il  déligna , en  montrant 
avec  la  main  , deux  hommes , donc 
l’un  étoic  de  GangheUa , & l’autre  de 
Afatamba , qui  fuient  auffi-tôc  failis 
& égorgez.  Contre  la  pratique  ordi- 
naire , il  n’exigea  pas  que  ces  cada- 
ATies  fulTcnt  dévorez  tous  cruds  j il  fc 
radoucit  un  peu  , & demanda  de  la 
farine  fraîche  de  farafin  : • il  fit  couper 
CCS  corps  , les  fit  cuire  avec  la  farine, 
& diftribiucemetsdéteftable  â l’alTèm- 
"blée.  Mais  la  plupart  n’y  voulurent 
point  toucher , le  les  autres  ' ne  le  fi- 
rent qu’à  contre  coeur.  Cela  ayant  éton' 
né  mon  Auteur  , qui  connoiflbit  de- 
puis long-tems  leur  avidité  pour  une 
telle  viande,  il  leur  en  demanda  la  raii 
fon , & iis  lui  répondirent , qu’ils  é- 
toient  piquez  de  la  maniéré  fiere  & 
méprilante  dont  le  Pando  leur  àvoit 
répondu  ; qu’il  falloir  qu’il  fût  extrê- 
mement irrité  contr’eux , ou  hors  d’état 
de  leui  rendre  fervice  •,  ou  que  le  Sing- 
hille  eut  commis  quelque  crime  énor- 
me , qui  lui  eût  attiré  l’indignation 
des  cfprit's  -,  & que  dans  ces  cas  , ils 
n’avoient  rien  à efperer  de  bon  du 
Paado  y & que  par  confequenc  , il 
étoit  inutile  de  participera  fes  vidti- 
jrnes.  ' 

La^abrique  des  nouvelles  cafés  ou 

Temples 
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Temples  des  lidoles , “ne  Te*  fait  pas  Fabr'q 
fans  céiémonies  ; c’eft  un  point  de  àes  Te. 
leur  Religion.  Lors  donc  qu’il  faut  bâ-  ^ ^ 
tir  une  maifon  neuve  à ces  faux-Dieux,  ° ' ' 
les  Singhtiles  avcrtiflent  tous  les  Sei- 
gneurs . ou  Gouverneurs  des  Libattes  , 
dp  les  accompagner  dans  la  forêt,  afin  ' 
d’y  coupe, r félon  leurs  Ries  , la  prin- 
cipale, pièce  de  bois  , qui  doit  {bûtc«  ' 
nir  tout  l’édifice  i c’etf -à-dire  , la  piè- 
ce du  milieu  : car  les  cafés  de  leurs 
Dieux  , ne  font  pas  faites  autrement 
que  les  leurs  , qui  font  rondes , à-pcii« 
près  , comme  nos  glacières.  Ou  cou-  ' 
pe  l’arbre  que  l’on  juge  convenable ,, 
pendant  que  les  tambours  & les  autres 
inftrumens  accompagnent  les  cris  &c  les 
hurlemens  du  peuple  , épouvantent  les 
bêtes  féroces  qui  (ont  dans  la  forêt  ; 
onj’apporte  fur  le  lieu.  Il  faut  être  amis 
des  SipghilleSs  pour  avoir  l’honneur  de 
prêter  l’épaulè  pour  apporter  ce  far- 
deau. On  plante  ce  maître  poteau 
& ceux  qui  forment  la  circonférence! 

Ôn  couvre  l’édifice  de  paille  : mais  on 
obfcrve  de  ne  faire  ces  ouvrages , que 
pendant  .la  nuit  ; le  foleil  gâteroit 
tout  > ils  ont  ràifon  de  le  craindre  ; c’efl: 
pour  le  Prince  , des  Ténèbres  que  le 
lieu  cft  defiiné.  Mais  comme  on  ne 
craint  plus  que  le  foleil  y entre , quand 
Tonte  IJ.-  ' ■ ■ L 
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il  eft  une  fois  couvert , parce  gü’pn  n’y 
fait  aucune  fenêtté  , ^ que  la,  porte 
cft  balle  & fort  petite  on  choifit  un;‘ 
matin  pour  y placer  les  Idoles.  Tout* 
le  peuple  s’y  rend , hommes  , femmes,” 
.&  enfans  s tous  les  Sifighillcs  des  ' 
environs , avec  leurs  fanûlles.  C’eft  un  ' 
jour  'de  jpïe  & de  fête,''  ■’ 

'On  ‘commence  "la'cévémonre  ‘par  le- 
Sacrifice  d’une  chevre.  Les  Stnghillvs 
fê  fervent  de  fon  fang , pour  barboüil- 
1er  le 'front  des  aflîft ans  , qui  plus,  qui 
moins.  Ceux  qui  en  ont  davantage , 
s’eftimerit  les  plus  heureux  j ils  fe  crpïenf 
{Inftifiez  parce  fangj  & comme  tels,  ils. 
entrent  dans  la  café , tant  qu’il  en  peut 
tenir  j & ils  y paHent  trois  jours  & trois 
nuits  dans  toute  forte  de  débauches  les. 
;Çliis  fales  & les' plus  outrées.  Après  cel^ 
on  place  les  Statues  des  Dieux  aumi- 
Fieu  de  l’édifice  : elles  font  renfermées 
/dans  dés  caiffes  ou  dans  des  facs  envC:? 
loppez  d’étoflè  , ou  de  peaux  de  l>ê- 
xes.  Quelquefois  il  n’y  a c|u’un  Idole, 
quelquefois  il  y en  a blufîeurs , qu’on 
expofe  certains  jours  àîa  vénération  du 
peuple  , félon  que  l’on  en  a befoin , 
pour  cji  tjf  er  djss  P£a^clés.&  des  repon- 
l'cs. 

Ce  que  cette  ceremonie  a d’avanta- 
geux pour  \&'S,ngl9ilJ.e  j cieft  qjie  pai 
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, un  de  ceux  qui  y ont  aflîftés , n’ofe  s’en 
retourner  à la  maifon , fans  avoir  fait 
fon  offrande  à l’Idole , & un  préfent 
au  SinghtUe  c^ui  ened;  le  Minillte  ôc  le 
gardien. 

Gelui-ci  ne  manque  pas  de  publier 
la  puillance  & la  bonté  de  fpn  Idor- 
le , les  grâces  qu’une  infinité  de  gens 
«n  ont  reçus  , & l’immunité  dont  ils 
ont  foin  de  faire  jouir  le  lieu  qui  lui 
cft  confacré.  Il  allure  que  toutes  les 
offrandes  qui  y font  dépofées  , y fonr 
dans  une  entière  fureté;  & que  s’il  fe 
trouv-oit  des  voleiars  aflez  temeraires 
pour  ofer  y mettre  les  mains  , ils  fe- 
Toient  aulfi-tôt  aflàillis  par  des  ferpens 
horribles,  ôc  par  les  bêtes  les  plus, cruel- 
les, qui  leur  reroient  porter  la  peine  de 
leur  tacrilége,  en  les  mettant  en  pièces. 

Malgré  ces  menaces,  il  ne  lailïè 
pas  de  fe  trouver  des  efprirs  forts , ÔC 
iùrtout  des  Giagues  conftituez  en  dig- 
nité , qui  s’en  raocquent  ; & qui  fça- 
chant  qu’il  y a dans  ces  Temples  , des 
chofes  de  valeur  , qui  les  accommo-  ' 
deroient , les  enlevent  eux-mêmes , ou 
. les  font  enlever  par  leurs  domeftiques; 
pendant  qu’on  occupe  ou  qu’on  retient 
dans  quelque  endroit  le  Singhille  qui 
<n  ell  le  gardien. 

Ce  crime , dans  l’efprit  du  ShghilU^ 

. , 1.  ij 
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eli  fi  horrible  , qu’il  ne  peut  être  effa- 
cé , que  par  le  fang  4u  voleur.  Si  on 
l’attrapoit,  ilferoit  mis  à mort  4c  mangé 
fans  remifiion  s mais  il  n’eftpas  pofTibie 
de  le  prendre  dans  le  cas  qu’on  vient  dç 
direj  il  faut  pour  contenter  le  Singhille , 
4c  appaifer  la  colcre  des  Dieux  , lui  li- 
vrer un  homme  qui  ait  de  la  barbe.  Ce 
cruel  Miniftre  , l’égorge , boit  de  fon 
fang , mêlé  avec  du  vin , & mange  de 
fa  chair  , qui  dans  cette  occafion , doit 
être  rôtie.  Après  quoi  la  Juftice  cft  fai- 
te , l’Idole  ell  appaifée  ; 6c  on  ne  craint 
plus  les  malheurs  qui  feroient  arrivez 
au  peuple } fi  on  n’avoit  pas  fait  cette 
réparation  à l’Idole. 

Il  eft  confiant  j que  de  tems  immé- 
morial , les  Congois  ont  adoré  les 
Idoles  : mais  il  cfi  aufC  confiant  > que 
le  culte  qu’ils  leur  ont  rendu  , n’a  ja- 
mais été  fixe  ôc  déterminé.  Il  a toûr 
jours  dépendu  de  leur  caprice , ôc  fu-- 
jet  à une  infinité  de  changemens  j auffi- 
bien  que  les  noms  des  Idoles  , 6c  les 
Sacrifices  qu’on  leur  a offert.  ^ 

. C’efi  . des  Congois,  que  les  Giagues 
ont  pris  une  bonrx  partie  des  cérémo- 
nies qui  font  en  ufage  chez  leurs  Mi- 
niftres.  Ils  y en  ont  ajouté  d’autres  de 
leur  invention  : car  leur  Légiflatrice 
Tem-Ba^t-DHmba , feinblp  avoir  renfej:- 
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mée  toute  fa  Religion , dans  le  cuite 
des  efprits  des  défunts. 

• On  voit  à prefent  dans  leur  Seûc 
une  fi  grande  diverfité  d’opinions  & de 
Rits  particuliers  > que  cela  fait  pitié. 
Tout  ce  que  mon  Auteur  en  a pû  dé- 
mêler , après  un  examen  très-ferieuxi 
dont  il  juge  à propos  d’ïnftruire  le  pu-î 
blic  , & fur  tout  les  Mifiîonnaircs , fe 
réduit  à deux  chofes.  La  première , 
que  chaque  Province  a fes  Idoles  & 
les  Singhille  particuliers  , qui  ont  foin 
de  leur  culte  , & qui  prennent , pour 
l’ordinaire , le  nom  de  l’Idole  dont  iU 
font  les  Mirûftres.  On  ne  laifîè  pas  de 
les  appeller  du  nom  générique  de 
hndo..  La  fécondé,  c’eft  que  chaque 
Singhille  a fa  femme  , qui  fe  pare  aulîi 
du  nom  de  l’Idole  , & qui  cft  Singhille 
comme  lui , & jouit  des  memes  préro- 
gatives. C’eft  d elle  que  les  femmes: 
s’adreflent  pour  obtenir  de  l’Idole , des 
grâces  , des  répon fes  , & des  oracles. 
Il  faut  pour  cet  emploi  > une  femme 
d’efprit , diferette  , & bien  inftruite 
c’eft-à-dire , aulli  fourbe  & auffi  intc- 
reflee , que  fon  mari , & qui  pour  l’or- 
dinaire , poflède  ces  bcUcs  qualitez , 
dans  un  degré  encore  plus  éminent. 

Il  y a une  infinité  de  Singhilles 
pondus  dans  le  Royaume  de  Matamba.' 

Liij 
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Nous  venons  de  parler  afîez  ampîc- 
jnent  de  leur.  Religion  & de  leurs  céré- 
monies. Qiiant  à ceux  d’Angolle  & de 
Congo , ils  adorent  une  Idole  , qu’ils 
appellent  GangA-n-Zurnha  j qui  eft 
réellement  un  grand  Bouc  vivant',  de 
poil  très-noir  , avec  une  barbe  extrê- 
'içicment  longue.  Il  eft  li  laid,  fi  puant, 
fi  difforme  , qu’il  femble  que  ce  foit 
un  vrai  démon.  ’LQ  Singhilte&c  ix  fem- 
'me , font  chargez  également  du  foin 
de  cette  vilaine  bctc  j & à caule  de  ce- 
la, ils  ont  droit  de  porter  le  nom  de 
GkngA~»-ZumU  , & d’exiger  des  rcf-  ‘ 
peéb  infinis  de  tous  ces  Idolâtres. 

• Dès  que  la  nouvelle  Lune  paroît, 

^ ks  Miniftres  de  cette  puante  Divinité, 
lui  peignent  le  dos  avec  de  l’ocre  rou^ 
ge,  & en  cet  équipage,  ils  le  conduà»;- 
lent  dans  les  chemins  les  plus  frequen-* 
tez  , i’encenfent , l’adorent , de  lui  font 
des  Sacrifices.  Il  a le  pouvoir  de  fê 
coucher  & d’aller  paître  par  tout  oà 
bon  lui  femble.  Et  bierf  loin  que  lé  dé- 
gât qu’il  fait  dans  les  champs  femez  , 
l’cn  faffe  chaft’cr  ou  maltraiter;  ceux 
qui  le  rencontrent  ; c’eft-à-dire  , ceux 
qui  font  fous  la  protedion  de  ce  bel 
Idole , fe  profterneni:  devant  lui  , l’a- 
dorent, lui  adrcffctit  leurs  prières  , & 
battent  des  mains , ^ pour  cémoigiSEr  la 
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^G^rqu’ilsc  ont  d’ime  fi  heureufe  rea- 

Mon  Autciu'.dir  iqufil  s’en  eft  quel- 
quefois approchés  &,  qu’il  s’efi  mis  4> 
genoux-  pour  fe  mocquer  de  ces  Idolâ- 
tres, qui  croyoienc  qu’il  vouloir  l’ad-o- 
rcr  comme  eux  : mais  que  c’étoit  pour 
dui  coupçr  s avec  des  cifeaux,  la  barbe 
le  poil  du  dos  s pour  faire  enrager 
le  Dkblci  parce  qu’après  qu’il  a é:é  ain- 
£i  tondu , il  n’efi  plus  bon  à rien,  il  cef- 
;fe  d’être  une  Divinité  j on  ne  le  ref- 
,pccte  pas  pi  us  3 que  les  autres  de  fon 
■c^<;e.  .Mais,  pendant  qu’il  a lès  longs 
-poils  & fa  barbe  traînante  j fi  quel- 
îljù’jun  le .tuoit  & mangeoit  fa  chair, 
-ce  feroit  un  facrilége  énorme  , un  cri- 
me irremiflible.  Il  eft  vrai  qu’il  faudroic' 
être  furieufement  affamé  pour  manger 
.de  «et'Ce  viande , puante  au  dernier 
Lpoint.  . 

- ■ Lcs*T mgkiHes  de  ce<j  unga-n-Zfimha^ 
fe  vantent  de  prédir  e par  fon  moyen, 
les  choies  futures , & de  guérir  toutes 
fortes  de  maladies  ; pourvu  que  leurs 
l'opcrations  foient  accompagnées  de 
•|>ricrcs  , ,dc  Sacrifices  , & de  préfens*, 
-fans  ces  Tcbnditions , ils  font  aufiî  im- 
mobiles , que  des  flacuës. 

Le  peuple  s’in->agine , que  les  en- 
chaaccracnsd^  ces  Stnghilhsi  ont  la  for- 
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ce  de  faire  venir  de  ccs  ferpens  ^inoif^ 
mieux,  qu’ils  appellent 
pour  être  les  gaidiehs  de  leurs  maifons, 
& pour  dévorer  ceux  qui  s’en  Apprp- 
cheroient  dans  le  defléin  d’y  commet- 
tre quelque  défordre  ou  quelque  vol  \ 
parce  que  ces  bêtes  ont  un  inftinâ;  par- 
ticulier , pour  connoître  & pour  feii- 
tir  les  voleurs.  Si  cela  étoit:,  dit  mon 
Auteur  , ce  ne  pourront  être  qu’une 
fuite  de  quelque  pa^e  pafl'é  entre  le 
Diable  & le  Swahilie,  Mais  il  y a bien 
plus  d’apparence  , que  ce  n’cft  qu’une 
fable  que  ces  fourbes  débitent , pour 
Ib  donner  du  relief , & mettre  en  fu- 
reté leurs  effets  : précaution  -qui  n’eil 
pas  à négliger  dans  un  paità  tcxit  rem- 
pii  de  voleurs.  ' 

Mon  Auteur  s’eft  alluré  plulieurs 
fois  par  lui-même , que  tous  ces  contes 
n’étoient  que  des  fourberies  inventées 
parles  SinghilUs  i parce  qu’ayant  ob- 
tenu des  Gouverneurs  Chrétiens , de 
fairu  chalTer  & punir  ces  prétendus 
Devins  , il  a été  en  petfonné  abattre 
& brûler  leurs  maifons , fans  y avoir 
jamais  trouvé  ni  ferpent  ni  autre  bête 
qui  lui  ait  caufé  le  moindre  empêche- 
ment : ce  qui  l’a  confirmé  dans  le  juge- 
ment qu’il  avoir  fait,  que  ce  n’étoient 
que  d[es  fourberies  inventées  par  ces 
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'Sin^illes  fuffifantes  à la  vérité  , pour 
en  impofcr  à ces  Idolâtres  &c  les  épou- 
vanter i mais  qui  ne  font  pas  capables 
d’arrêter  un  Miniftre  du  vrai  Dieu, 
lorfqu  il  a le  courage  de  les  aller  atta- 
quer. 

Les  plus  fameux  Singhilles  des  Pro- 
vinces de  Chijfuma  , & de  Ltibolo , 
fe  nomment  Htivier , & Cajpimba , 
qui  font  leurs  femmes.  Ils  portent  les 
noms  des  deux  Idoles , dont  ils  font  les 
Miniftres. 

Les  Giagues  ne  manquent  pas  de 
bâtir  une  belle  & grande  café  à l’hon- 
neur de  Havier  , & une  efpece  de  por- 
tique pour  CuffUmba.  Ils  ont  foin  ou- 
tre cela , de  leur  fournir  abondam- 
ment tout  ce  qui  leur  eft  necelîkire,  vi- 
vres , boiflbns  , habits  , armes , peaux, 
uftenciles  de  ménagé  en  un  mot , tout 
ce  qu’il  leur  faut  pour  vivre  à leur  ai- 
fe , fans  travailler , & fans  foin.  - 

Mon  Auteur  a vû  plufieurs  fois  dans 
la.  cak  dç  Havier , quantité  d’inftru- 
mens  de  leur  Mufique  , qu’il  dit  être 
aufli  barbare , que  leurs  inftrumens 
font  grofliers.  Il  vir  aufli  dans  le  mê- 
me lieu , quantité  de  calebaflès  , dont 
la  plus  groflè , qui  dt  confacrée  à l’I- 
dole eft  toute  couverte  de  plumes 
d’oifeaux  Sc  de  cheveux  > mais  il  n’en 
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pue  apprendre  la  raifon  Ôc  la  irghiâc^^ 
. tion. 

C’eft  dans  cette  café  , que  fe  font 
les  Sacrifices  de  chèvres , de  poules  « 
ôc  d’autres  animaux.  Tout  le  peuple 
y court  y demander  la  fanté  pour  leurs 
malades  > ôc  quand  ils  fonr  morts  , ( ce 
qui  arrive  plus  ordinairement , que  de 
recevoir  du  foulage  ment , ou  la  gué- 
ri Ton  i ) on  porte  les  cadavres  fous  le 
portique  de  , & on  y céle- 

Die  leurs  obfeques  pendant  huit  jours 
continuels.  Ils  ne  confiftent  qu’en  fief- 
tins  > crapules , danfes , & divertif- 
Jfèmens  les  plus  impurs  s qui  donnent 
lieu  à ce  Singhille  , à fa  femme , & à 
leur  famille , de  palïêr  leur  vie  dans 
le  plaifir , dans  la  joie,  dans  l’abondan- 
ce, aux  dépens  des  fots  qui  s’adref- 
fent  à eux.' 

La  Province  des  deux  Ganghelles  dans 
Je  Royaume  de  Matamba , a pour  Ido- 
les & pour  Singhille  , CAjfnto , & Iiu 
^uiz.i  y fa  femme.  Ils  habitent  fcparc- 
ment;  c’eft  à-dire,  qu’ils  ont  deux 
maifons  comme  les  précedens;  Ils  y 
con  fervent  avec  ref^eâ:,  une  très-grof- 
fe  calebafîè,  appellee  Ja  o , qui  a une 
ouverture  alTez  grande  , pour  y pafl'er 
la  main . Ils  ornent  le  dehors  de  fa  ca- 
le bafi'e  , de  plulieurs  bagatelles , qui  Jie 
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fervent  à tie*i  • & ils  lempUflènc  le  de- 
dfins  , 'de  petits  «os , de  pieds  , & de 
queues  de  ehevies , de  poules , de  de 
<Juens , qui  x>nt  été  facrifiez  , mêlez 
dans  une  huile  ou  liqueur  , compo- 
' ifee  ’de  diveîs  ingreditns,  iSc  fur  tout  de 

■ feicre  dû  figuier  d’enfer»  Iis  donnent , 

■ Dû  plûcèt  , ii's  vident  ces  éhofes , pour 
ûlTaifohnet  les  'Viandes  qu’on  donne 
àux  malades  *,  ôc  quand  le  mal  augmen- 

*<e‘,  ils  leur  donnent  quelques  petits  os 

* à füccer.'Ils  0ig^^ehc  avec  cette  huile , 
5 la  -partie  du  corps  ôù  ils  fenrent  plus  de 

douleur  i -ils  lèur  en  barbouillent  ledi- 
>.  fâge  i'  & les  rènvoyent  chez  eux  roue 
défigurés  , mais  contens  -,  en  attendant 
que  la  mort  finiflè  leurs  maux  & leur 
extravagance» 

Ils  ont  foin  de  fè  parer  à leur  mo- 
de , quand  il  s’agit  de  faire  quelque 
aétê  de  leur  métier  ; difons  mieux  •,  iis 
■bntfôin  de-fe  défigurer  pour  cet  effet. 
Ils  fe  couvrent  tout  le  corps  de  plu- 
mes J qu’ils  y font  tenir  avec  dela  gltij 
leur  tête  i fiir  tout,  en  eft  toute  chargée, 
'Ils  en  plantent  deux  des  plus  grandes 
fiir  leur  front  , ou  bien  des  cornes  d’a- 

■ ni  maux  , &des  p’us  longues.  Ils  met- 
tent à leùrcolj  des  colliers  de  noyaux 

• 6c  de  fruits  du  pais  s Si  fe  chargent  les 
' bras  , les  cmÊfes  s lesvjambes  > .de  gros 
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anneau» , & de  chaînes  de  fer  j de  n!^ 
niere  qu’ils  font  un  bruit  cronnant, 
pour  peu  qu’ils  fe  renauent  : ils  fem- 
blcnt  être  alors  de  vrais  cfclavcs  du 
Diable.  ^ 

Ceux  qui  ont  befoin  du  fervice  de 
ce  Singhille  y foit  pour  les  chofçs)  or- 
dinaires , foit  pour  quelques  Sacrifices 

f)articuliers , doivent  avoir  foin  de 
ui  faire  un  bon  repas  , afin  que  cela 
augmente  la  ferveur  de  fes  prieres>  qu’ii 
puifi'e  crier  plus  haut,  & fe  faire  enten- 
dre : car  les  Divinitez  de  ce  païs  , font 
foiivent  endormies  , & éloignées  ou 
occupées  à leurs  plaifirs  , ou  à d’autres 
affaires  : ce  n’en  eft  pas  une  petite  , de 
les  obliger  répondre  i encore  le  font- 
elles  fouvent  de  mauvaife  grâce.  D’ail- 
leurs , fi  le  Singhilîe , mâle , ou  femel- 
le , n’eft  pas  content  *,  tout  ce  qu’il  fait 
en  cet  état , eft  de  nul  effet.  Mais  quel- 
que chofe  qui  arrive  , ceux  qui  le 
ecnfultent  & qui  ont  commencé  un  Sa- 
crifice , ne  fe  rebutent  point , ils  per- 
fiftent  toûjours  à crier  & à demander  ^ 
de  crainte  qu’en  quittant  la  partie  , ils 
ne  fufl'ent  obligez  de  recommencer,  & 
«ela  fur  nouveaux  frais.  Mais  dans  ces. 
occafions , ces  Miniftres  adroits , four- 
bes., interelTez , ne  manquent  pas  d’at- 
tîficcs  pour  les  y.  çoutraiud/c  : ils  fçiiT 
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; :veiît>leS  prendre  par  leur  foible  v tanr  . 

7 tôt  Ü5  ks  épouvancent , cantoc  ils  leui: 
font  concevoir  de  grandes, cfpcrancçs> 
dont  ils  fçavent  fort  bien  tirer  avan- 
. tage.  C’cft  pour  s’attirer  des  pratiquera 
qu’ils  courent  inceflamment  de  tous  cq« 

. icz  , vantant  le  pouvoir  & la  bonté  de 
;kurs  Idoles , trompant  tout  le  monde  a , 

s’enrichiUànt  aux  dépens  de  ces  imbe*  • 

ciles  i fans  qu’il  fe  trouve  perfonne  1 

. qui  ofe  ksieprendre  a & encore  moins  1 

• les  châtier.  . ■ > 

Ces  Provinces  > outre  Havier , & iluni» 
fa  femme  Cajfhmba,  ont  une  vcncra-  Sirghillc  y. 
«on  finguliere  pour  un  certain 
de.  C’cft  un  le  plus  gourmand 

& le  plus  fcclerat  qu’il  y ait  çritrOccs.' 
tous  ces  fourbes,  dont  il  fe  dit  le  chef  > 

&â  bon  droit.  Il  ne  paroît  jamais  en 
. public  X fans  être  arnlé  commedcs  au> 
tics  Giagues  a de  fon  arc , d’un  grand 
couteau,  de  d’une  hache.  Il  efl;  tou- 
jours accompagné  d’une  foule  de  gensa 
hommes  de  femmes  , qui  le  fuivent^  à 
vCaufe  de;  la  répucatipn-  qu’il  a,  d’obtenir 
bien  plus  facilement  jque  tous  les  au-  • 

très,  du  Démon,  tout  ce  qu’il  juge  à i 

propos  de  lui  demander.  Il  fe  vante  d’ê-  j 

tredansune  étroite  cqrrefpondancc  avec  i 

tous  lesv  cfprits  de  l’autre  .monde d’ér  ' | 

pouvaütel:  les  lions  .de  les  auttôs  bêt,e«  ' ' , ï 
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& de  s’ôn  tcnâre  Hfâktfe. 
trài  ',qae^euKqai  font  ce  raétiec»  foht 
hârdis , adroits , intrépides , St  quS!b 
'Ont  fouvent  réuffi  dans  ces  entreprises 
.hazardeufes*,  mais  ii'Cft  arrivé  î ett- 
'tore  plus  fouvent  , qu’ils  y font  de- 
meurez, Sc  qii’ifs’ont  été  ia  proie  de 
■cts  animaux  carnaffiers.  -Malgré cela’, 
il  fe  trouve  toâ|ourS-  dés  Siftgbilï&s 
q[ur  prennent  leurs  places  ,Sci  qui  Ifr 
«gain  préfcnt  qu’ils  fbnc  dans  ce  mé- 
tier dangereux  , ferme  les  yèüx  fiit  lés 
dangers  aufquclsils  s’expôfent.  - - 
IhHHd9  fe  mêle  aüffi  de  compofer  dès 
femedes  Sc  des  prcfervatifs  pour  -les 
femmes  grottes.  E!'*e  s’emprettenc  d’en 
Athetcr , quoique-  l’cxperience  jouè- 
•ùlibre  fatte  connOître , qu’il  en  fak 
ftvôrter  un  bien  plus  grand  nombrè , 
qfu’il  û’cn  conduit  heurcufement  à cet- 


«Je.  * 

- Il  (b  vante  encore  de  compofcr  des 
femedes  pour  tonte  forte  de  maladies, 
l’exemple  dé  nos  charlatans  d’Europe, 
ibus  Icfquels  il 'femble  avokapris  (bh 
métier , il  débite  dans  les  places  publi- 
ques leurs  vertus  Sc  leur  efticacicé.  Il 
nomme  'es  gens  qu  il  a guéri  -,  mais  en 
liomme  fage , il  fc  garde  bien  de  par- 
ler de  ceux  qu’il . a tué  î il  rt’y  aurôit 
pa^  de  prudence  à le  dire  9 il  perdf^ 
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{bn  crédit  : ôc  d'ailleurs  , le  noinbre  es 
eft  û grand , que  fa  mémoire  n’y  pourf 
roit  pas  fufiire. 

Avec  la  même  cfFromeriejil  va  de  tou» 
côcez  y fans  être  appelle  > il  entreydaos 
toutes  les  cafés  où  il  y a des  malades, 
ils  les  examine,  il  promet'  raerveiilo, 
pourvu  qu’on  le  paye  bien , & donne 
des  reraedes.  Si  entre  mille  qu’il  entre- 
prend un  feul  par  hazard  recouvre  la 
^licé  , c’eil  un  triomphe  pour  lui  9.  il 
Je  promène,  & le  fait  voir  par  tourj 
il  compte  pour  rien  les  autres  qu’il  a 
fait  mourir  : l’heure  de  leur  mort  étoic 
venue  i & s’ils  ne  l’oiit  pas  échapez^ 
c’eft  toujours , félon  .lui,  parce  qu’ils 
n’ont  pas  obfervé  ce  qu’il  leur  avoir 
xccomraandé.  ■* 

Mais  que  peut-on  penfer  de  feav 
blablcs  Médecins  ; qui  pour  la  plupart 
font  attaquez  de  ces  vilaines  maladies 
provenant  de  leur  commerce  avec  les 
femmes  , donc  les  corps  ulccrez  depuis 
la  tête  jufqu’aux  pieds  , ne  paroiijbnt 
que  .comme  des  lacs'remplis  de  pouc- 
titure?  Pourquoi  ne  fe  gueriHcnt-ils 
pas  eux-meraes  îC’eftccquc  mon  Au- 
teur leur  a reprochée  à quoi  ils  ne  r«- 
pondoient  autre  choie  ^ linon  r qu’ils 
n’en  avoient  pas  le  tems , étant  furchan- 
gés  d’affaires , ôc  .toujours  inânimoix 
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occupez  pour  les  autres.^BclIe  réponlc,' 
t:omme  on  voit  j mais  fuffifantc  pour- 


gc  * etre  trompes  par 
Cet  aveuglement  eft  fi  univcrfèl  j 
que  ccux-mêmes  quiont  été  baptifez» 

?r  donnent  comme  les  autres  \ fans  que 
CS  remontrances  des  Miflionnaires 
puifient  rien  gagner  fur  eux  , pour  les 
empêcher  d’avoir  recours  d ces  mife- 
rables  , dont  les  prétendus  remedes 
n’ont  de  vertu , que  ce  qu’ils  en  tirent 
du  Démon  j dont  malgré  leur  Barê- 
me , ils  ne  laiffènt  pas  de  reconnoitrc 
èc  d’adorer  le  pouvoir. . 

Lorfqu’un  Ibundo  vient  à mourir  > 
cous  fes  confrères  s’alTemblent , pour 
célebrjer  fes  obfcqucs  > les  cérémonies 
en  font  aufli  longues  , qu’extravagan- 
tes & déshonnêtes.  Le  premier  ade,  eft 
d’étrangler  une  chevre  > après  quoi  on 
lui  ouvre  la  gorge  , & onfe  fert  d’une 

f»artie  de  fon  fang  pour  afperfer  tout 
e cadavre  : le  jrefte  eft  diftribué  par 
portions  égales,  aux  affiftans.  Il  faut 
qu’ils  le  boivent  : malheur  à celui  dont 
l’cftomach  foible  ne  Icpourroit  pas  re- 
tenir , & le  rejetteroit  ! Dans  le  mo- 
ment , tous  lesi  autres  fondroient  fur 
lui , éSc  le  meettbient  en  pièces.  Cette 
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crtieflc  execution  feroit  'félon  eux  ab^  ' 
.foinment  necellaire  pour  ap^fer  Téf- 
•prit  de  VJbund^  deçede  , 4m  regarde- 
-roit  comme  un  affront  fignalé , i%rc* 
verenee  que  ce  malheureux  aucoit  ebm- 
'»is  en  fa  préfe^ice.  ” ^ — 

,Gn  ne  rapportera  pas  le  refte  des  cé> 

.lémonics  parce  qu^elle#  font  "les  mc- 
-Bies , que  celles  dont  on  a dounéie dé- 
tail câ-dcvatit.  , 

Lorfque  quelque' Giague  eft  mala- , 
de,  à un  point  qui  faîtdaefperer  de  fa 
vie  J fes  parens  ont  la  charité  de  l’ai- 
der à mourir. promptement,  ou  en  l’é- 
t toufiânt  , on  en  l’étranglant , ou.  de 
l.quelqu’autre  ' maniéré  violente  j.  afin 
' qu’il  ne  foit  pas  dit  qu’il  y ait  eu  quel- 
qu’un parmi  eux,  qui* ait  eu  le  mal- 
' heur  de  mourir  de  mort  naturelle.  Nous 
- avons  dit  dans  un  ainrc  endroit ,.  que 
-C‘éroit  la  pratique  confiante  de  cette 
Nation  barbare.  Ils  font  cependant 
unediftinéHon  , efttre  mourir  de"  cette 
..  manière , & être  déchiré  par  les  bêtes*, 

.&  ils  afTurent , que  cette  derniere,  doit 
-proprement  s’appcllcr  mort  violente.  ^ 

• ils  s’imaginent  hque  les  âmes  des  pre-  ra^ 
miers  , qu’ils  appellent  Zinz>umine.s  , gabondes 
.font  vagabondes  fur  la  terre  j & qu’ci-  appdlccs 
les  vont  en  cachette , .de  tous  cotez',  Zmzumtf 
.pQur  faire  du.n3«l  dans  les  oiaifonsi-C^ 
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■la  ies  a obligez  d établir  ^atis  chaque" 
Village  • «les  Smghtlles  ^ dont  i emp]^» 
«ft  d’en  cb^lTer  ces  âmes  idqtiietes  de 
ioabfaifantes.'  Gela  atcice  nne  qoanw- 
•té  de  ' clicfis  àces  >Miniftres  : car  ils  ont 
tous  rimagination  'frappée , «que  tout 
•ce  qui  >leur  >aEriye-dc  fâcheux  ne  vient 
que  de  CCS  mauvais  efprits  ÿ maladies''  , 
perte' de  tûens  .morts  djenfons,  de. 
oeltiauxA  en.  un  mot  toutes  kturs  dif- 
grâces  » font  des  ouvrages  de  ces  mau-'^ 
vais  efprits  •,  qui  n’ayant  rknde  raeâ- 
jeur  À‘  faire.»  s^exercent  à faire  cnra- 
-ger  les  vivans.iSiqn  me  demande «ccati- 
xnent  ils  ^en  peuvent , avec  fondeoiesrt:, 
ateeufer  ces  efprits^  Je  répoadrai v qqÜl 
fuffit  que  la  'nuit , cn^  dormant , ils 
voyent  la  performe  morte , ■en  fongé  : 
3car.  ces  peuples  • imbéciles  , prennwit 
ieurs  rêves  pour  des  réahtés  ,>  ôc  «ïi- 
xnaginônr  que  ces  âmes  ^ iron'  conten- 
■ tes  de  dourfaite  du  mal  , viennent  eft- 
• cordes  infulrcr,  tdlnbler  leur  forameil, 
leur  faire  connoître  que  ce  foirt  elles 
qui  leur  ont  oaufc  leuis  difgraces  , 5c 
les  nrcnacer  de  faire  encore  pis^  Petq- 
-on  rien  s’imaginec- de  plus  mauvais  de 
de  plus  'cruclî  Audi,  dès  qu’ifes  -is’en 
font  bien  affurez  par  un  rêve  on  deux  *, 
ils  courent , fans  retardement  , au  ré'> 
tuede  f'&;  vmit 
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qu’il  lui  plaife  chaflcr  bien  loin  ces  gÙ 
prits  mal  faifans  ,<lôn&ks  caprices  font 
d'autant  plus  à craindre  , qu’il 
beaucoup  de  pouvoir  pour  malfahe’,. 
& qu’ils  n’ont  d’autre  occupation.  • - 

Celui  qui  veutobtenir  cette  grâce;,- 
fe  frotte  d’huilc,depuis  la  tête  jufqu’aux- 
picds , & fe  couvre  de  bouë.  Dans  ert 
équipage  ridicule , il  fe  préfwitè  ixà 
Singhille  ^ ÏV  lui  Cxpofè  fes  peines  , léè 
taifons  qu’il  a de  lôupçônnerqucckft, 
l’efprit  d’un  tel  qui  le  tourmente  ÿ St 
fe  fupplie  d’avoir  pitié  de  lui , & de  le 
délivrer  de  cette  veiation;  Le  Singhillh 
écoute  5c  pefe  mikcment  toutes  lès  cir*- 
conftances  de  la  relation  , il  interro- 
ge le  fouffrant  fur  quantité  de  pointe 
fort  importans  i Sc  conclut  à la  fini, 
■que  la  chofe  cft  fort  difficile  , qü’il  y 
a , fans  dOùte , un  deflèin  formé  ^ 
îe  perdre  ; qu’il  faudra  nemoer  bien  des . 
■machines  pour  l’empêcher  •,  qu^tl  fera 
difficile  de  trouver  des  moyens  poor 
y réuffir  i que  l’évenetnent  kii  pafèît 
fort  douteux  j & que  malheurerrf'é- 
ment , il  eft  occupé  à d’antres  affairèsf, 
qui  ne  lui  permettent  pas  de  ■vaquer  â. 
la  fienne. 

Tous  ces  difeours  ne  tendent  qu’à 
ouvrir  les  mains  de  ce  patient  imagi- 
«aire  à l’obliger de  fe-rûraerpoat 
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fc  délivrer  de  cette  terreur  panique  » 
pù  fon  rêve  & les  menaces  du  Singhilie 
Vont  jette.  Il  parle  » il  offre  \ mais  lé 
Smghille  ne  fe  rend  point.  Il  y vient  à 
la  fin  , il  fait  fon  marché , il  paye  com- 
ptant ce  dont  il  eft  convenu  ; & alors 
_S inghille  \c  conàvit  au  lieu,  où  les 
cadavres  des  efprits  ' dont  il  fe  plaint , 
font  enterrez.  Là  , il  l’enveloppe  dans 
unepiece  d’étoffe,  &leiie  fi  étroite- 
ment, qu’il  ne  peut  remuer  ni  pieds 
ni  mains.  Après  quoi  il  couche  le  fup- 
pliant  par  terre , il  l’avertit , que  pour 
quelque  raifon  que  ce  puiffe  être , il  fe 
garde  bien  de  faire  le  moindre  raou- 
yement  pendant  qu’on  priera  l’Idole 
pour  lui , & qu’on  contraindra  les  ef- 
prits de  le  laiffer  en  repos.  Il  le  me- 
nace , s’il  fait  le  contraire,  s’il  fe  re- 
mue, & qu’il  donne  quelque  Cgne  d’im- 
patience fi  on  tarde  à obtenir  la  grâce 
qu’on  va  demander  pour  lui  j il  le  me- 
nace , que  les  âmes  Zim^umines  en- 
treront en  fureur , qu’il  n’y  aura  plus 
imoyen  d’échaper  de  leurs  mains  , qu’il 
-fera  perdu  fans  rcflburce.  ; 

i Le  patient  qui  n’a  rien  déplus  a coeur, 
que  d’etee  délivré  de  ces  efpri’rs  qui 
tourmentent  fon  imagination  , fe  tient 
en  repos  dans  cette,  fîmation  gênante 
âc  doulqureufe  : il  ne  fecoic  pas  plus 
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immobile  , s’il  écoit  réellement  mort  j 
il  foufFre  ce  tourment,  comme  s’il  n’c- 
roitpa^pour  lui.Cependant  le  Sinçhillê 
fe  retire , comme  s’il  alloit  travailler  ^ 
fa  délivrance  , par  de  longues  & fer- 
ventes prières mais  il  laillc  quelques- 
uns  de  les  difciples  , qui  obfervent  le 
patient , & qui  avertilT(^c  ce  Minif- 
tre  , .des  mouvemens  qu’ils  ont  remar- 
qué dans  lui.  S’il  a alTez  de  force  pour 
fupporter  ce  tourment,  fans  donner  au- 
cun figne  de  douleur  & d’ennui  ; ce 
Miniftrc  averti , revient  près  de  lui  i 
il  lui  dit,  que  les^efprits  (ont  fort  irri- 
tez , qu’il  faut  foulFrir  quelque  cho- 
fe  de  plus  , pour  les  appaifer  ; & aulE- 
tôt  , a l’aide  de  fes  difciples  , il  l’en- 
vironne de  nouvelles  cordes  , & le  fery 
rc  E étroitement , qu’à  peine  lui  laif- 
fc-t-il  la  relpiration  libre.  En  cet  état, 
il  le  met  droit  fur  fes  pieds,  fans  lui 
donner  la  moindre  cnofe  pour  s’a- 
puyer  un  peu  j & l’avertit  de  fe  tenir 
dans  cette  ftuation  , pendant  qu’il  ira 
recommencer  fes  prières  & faire  des  Sa- 
crifices pour  lui,  qu’il  prenne  bien  gar- 
de de  fe  lailïer  tomber,  ou  de  lé  remuer 
le  moins  du  monde.  Il  joint  les  me- 
naces des  plus  grands  malheurs  à fes 
avis , 9c  s’en  retourne  , laiflànt  auprès 
4e.  lui  des  cfpions  qui  l’obfervem  » & 
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-qui  ràvertifTent  exaélemcnt , de  tout 

ce  que  dira  ou  fera  ce  malheureux. 

Il  eft  difficile  de  juger  de  l’excès  dé 
h.]  douleur  que  caufenr  ees  cordes  de 
certe  fîtuation,  à ce  ' pauvre  patient  ! 
' Il  em  tombe  fouvent  en  défaillance  : 
iifaut  être  Nègre , pour  n’en  pas  mou- 
rir. Mais  pourquoi,  dira-t’on, , le  fai- 
re tant  fouffrir  ? Eft-ce  pour  awaiffir 
.CCS  cfprits  mal-faifans?  Point  du  rout: 
le  Singhille  eft  perfuadé  qu’ils  n’en  ont 
que  faire  il  (c  mocque  de  lalîmplici- 
té  de  ceux  qui  I cmployenc , & qui 
lui  donnent  à gagner  là  vie  en  les  tour- 
mentant : c’eft  pour 'forcer  ce  malheu- 
reux, à faire  une  convention  avec  lui j 
plus  avantageuCe  que  lapremiere.  Iifaut 
qir’il  y vienne,&  qu’il  ptometre 
wile  avare  , rout  ce  qui  lui  plait.Quand 
•cela  eft  fait,  8c  qu’il  voit  qu’il  n’y  apliis 
moyen  de  rien  tirer , il  le  confole  j il 
lui  dit  , que  le  moment  de  fa  délivran- 
ce'eft  proche!  il  le  fait  foûtenir  par  fes 
-gens,  & fe  retire  pour  achever  fon 
/operarion.  Il  revient  enfuite , il  le  dé- 
die , il  lut  ôte  cétte  enveloppe  qui  l’a 
tànt  fiait  fouffrir,  lè  remene  à fa  eafoi 
’l  oint  de  graiflh , le  «ouvre  de  pouffie»- 
re  8c  d’emp'^âtres  *,  St  lui  déclare , au 
54om'  dé  l’Idole , que  ces  mauvais  e^, 
jprics  n’approcherotic  plosde^  kri , qit’ils 


y 


Di.  / 


DE  l’Ethiome  Occid. 
n’&fètotic  & ne  pourront  plus  le  tour- 
menter, qu’ils  font  eux-mêmes  liez  plus, 
etcoitement  qu’il  ne  Ta  été, qu’il  n’a  plus 
rien  à craindre.  Le  voila  délivré,  fon  ima- 
gination blelTée,  eft  guérie*,  faut-il  quel- 
que chofe  déplus  , pour  l’obliger  à rc-i 
mercier  - fon- iLiberateur  , à le  traiter 
magnifiquement , s’il  a encore  de  quoi, 
en  faire  la  dépenfe  d publier  par 
.put  la  puifiance  de  ce  Minjftre. 

> C’eftainfi  que  tous  ces  four  bes  , ga- 
gnent letir-vic  : ils  forment  une  efpe- 
:ce  de  Congrégation,  & font  obligez: 
.de  s’aflèmbler  de  tems  en  tems*,  c’eft; 
.une  de  leuis  régies.  Mais  leurs  affem- 
blées  ne  fc  font  jamais  que  la  nuit  ; il; 
faut  qu’il  n’y  ait  ni  feu  ni  Impiere  dans 
la’  café  ou  ils  fe  rendent  tous,  hommes 
&*  femmes , fans  diftinâion.  Le  chef 
fe  place  au  milieu,  devant  le  cofifre  oî$t 
l’fclole  qu’ils  adorent,  eft  renfermée* 
Là  , il  entonne  certaines  chanfons  » 
,qoe  les  affiftans  répètent  après  lui»  Il 
les  interrompt  de  tems  en -tems  , pour 
adreflèr  des  prières  & des  conjuration*) 
à ces  âmes  vagabondes , qui  rodent 
fur  la  terre,  pour  y faire  tout- le  mal; 
dont  elles  font  capables.  Il  leur: fait  des. 
queftions,  aufqiielles  un  de  fe  troupe, 
qui  n’eftî  pas  entré  dans  la  . café  & qui 
P rient  caqhé:  dehors , . r^^penad  commei . 
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ü en  eft  convenu  avec  le  chef  i êcl  4 
la  fin  , ces  âmes  Zinz^uminesy  promet- 
tent de  ne  plus  molefteir  perfonne  > 

{jourvû  qu’on  leur  tienne  exaâement  • 
CS  promeflès  qu’on  leur  a faites.  Cette 
claufe  efl;  neceiTairc  : car  fans  cela , les  , 
Singhilles  n’auroient  plus  rien  â faire. 
Mais  comme  il  n’efi  pas  poffiblc , que  ; 
quelques  particuliers  ne  manquent  au  . 
traite  qu’on  a fait  avec  elles  , elles  rc-  . 
viennent  de  nouveau  , recommencent 
leurs  vexations  : c’eft-à-dire , que  les 
imaginations  fe  troublent  encore , & > 
croyent  être  inquiétées , par  des  cf-  . 
prits  qui  ne  fongciit  pas  à eux.  Mais 
n’importe , les  Singhiller  y trouvent 
leur  compte:  ces  alTemblccs  noâ;urnes> 
leur  procurent , de  quoi  fe  bien  trai- 
ter & fe  bien  divertir  , pendant  plu- , 
fieurs  jours.  C’eftJà  leur  but  ; c’eft  la 
fin  de  leur  métier  : il  n y a point  de 
gens  qui  le  fçaebent  mieux  faire  va. 
loir. 

'/Quoique  tous  les  Sïnghilles  foient  en 
corps  . de  Congrégation , il  ne  font 
pas  bourfe  commune  ;,  chacun  gagne, 
ou  vole,  comme  il  peut  : les  plus  adroits 
& les  plus  fourbes , font  les  plus  à leur 
aife;  parce  qu’ils  font  les  plus  em-, 
ployés.  Quoique  généralement  parlant, 
ils  aycnc  interet  de  ne  fe  pas  nuire, 

l’envie 
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i*cnTie  cft  une  paffion , qui  fe  trouve 
chez  eux»  comme  chez  les  potiers  de 
terre*,  le  gain  des  uns»  excite  la  ja>, 
loulîe  des  autres  : & ceux  qui  n'onc 
pas  de  pratique»  inventent  mille  cnr 
lomnies  contre  ceux  qni  en  ont  beau- 
coup » pour  les  décrier  , les  perdre  de 
réputation  » & s’élever  fur  leurs  ruines^ 
Cela  produit  fouvent  entr’eux  des  que- 
relles très-vives , des  combats , des  cm» 
poifonnemens  : à la  fin , les  plus  fages 
leur  remontrent  le  dommage  qu’en 
recevra  tout  le  corps  , & les  réconci- 
lient pour  un  tetns  *,  c’eft-à-dire  , qü’oa 
les  fait  amis  , rancune  tenante  , com- 
me en  Normandie. 

Un  de  leurs  ftratagêmes  pour  piller 
le  pubRc  impunément  , c’eft  de  pref- 
ccire  a ceux  qui  s’adrelfent  à eux  pour 
des  maladies  » ou  d'autres  befoins , des 
régimes  de  vivre  , & des  pratiques  fi 
difiiciles,  fi  oppofées  » qu’il  eft  ootalc- 
ment impoflîbfe  de  s’jr  conformer;  Ôc 
c’eft-là  leur  but.  Car  fi  le  hazatd  veut 
qu’on  s’en  trouve  bien , ils  ont  ville 
gagnée  : fi  au  contraire , on  fe  trouve 
plus  mal , ils  ont  leur  exeufe  toute  prê- 
te : on  n’a  pas  fuivi  leur  ordonnance  ; 
on  a manqué  à un  point  qui  étoit  efr 
ientiel  » la  maladie  a eu  rûfon  de  ne 
pas  finir , ou  de  s’augmenter  : il  faut 
Tome  II,  M 
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recommencer  fur  nouveaux  frais  : le  fot 
malade  fe  condamne  lui-même  , il  a re- 
cours au  SmghtlUi  il  le  pa^eplus  cher, 
que  la  première  fois,  & n’en  eil  pas  plus 
avancé. 

On  regarde  parmi  les  Giagues  com- 
me une  chofe  certaine , que  Ganga-n- 
Zfimba,  & Gaballo  y fa  femme,  ( qui 
font  des  Idoles  fort  refpejîitez  des  An- 
■golois  & des  Congois,  ) font  les  caufes 
des  maux  d’eftomach  & de  poitrine , ÔC 
des  coliques  cruelles  que  fouffrent  ceux, 
qui  s’étant  enrôlez  dans  la  Seéte  de 
ces  Idoles  , ont  commis  quelque  fau- 
te , ou  qui  n’ont  pas  obfervé  exaélc- 
ment  les  Reglemens  de  la  Compagnie. 
Pour  les  en  punir , ces  Idoles  étant  Ju- 
ges dans  leur  propre  çaufe , font  en 
même  tems  , les  exécuteurs  des  juge- 
mens  qu’ils  ont  portez.  Pour  cet  effet, 
ils  entrent  dans  ie§  corps  de  ces  pé- 
cheurs , & les  châtient,  par  les  douleurs 
extrêmes  qu’ils  leur  font  foufFrir. 

On  tient  auffi  que  cette  femme , jouit 
des  avantages  & des  privilèges  que 
fon  mari  lui  a concédez  j te  que  mê- 
me il  lui  a donné  une  prééminence, 
qu’il  ne  s’eft  pas  refervée  pour  lui. 

C’eft  pour  la  mettre  en  exercice , 
& pour  la  commodité  des  malades  , 
qu’on  ipi  a bâti,  un  grand  - portique  , 


DE  l’Ethiopie 'OcciD. 
pour  recevoir  & mettre  à couvert  ceux 
qui  ont  recours  à elle.  On  peut  dire , 
{ans  craindre  de  fe  tromper,  que  la  plu- 
part ont  reiprit  plus  malade , que  le 
corps.  Cela  fe  trouve  par  toute  la  tetr 
re.,  & doit  nous  empêcher  de  nous 
mocquer  de  ces  peuples  ignorans  & mar- 
lades , & de  leurs  Médecins  ; puifque 
c’eft  la  même  chofe  parmi  nous.  Et 
comme  l’art  de  tromper  , régné  aulïi 
chez  nous  , il  n’eft  pas  jufte  qu’il  foit 
fans  fujets  en  Afrique.  Les  portiques 
qu’on  lui  a bâtis  , font  difpofezde  ma- 
niéré , qu’on  ne  fçauroit  pénétrer  dans 
fo'n  appartement , fans  y être  introduit 
par  desMiniftres  qui  font  chargés  de  ce 
loin  , & aufquels  il  faut  avoir  recoursj 
les  bien  prier,  & les  payer  encore 
mieux,  pour  obtenir  cette  grâce. 

Leur  pratique  conftante , eft  de  ti- 
rer les  chofes  en  longueur  , afin  de  fai- 
re mieux  valoir  la  faveur  de  voir  la 
SinghUle  *,  encore , cela  ne  s’accorde 
qu’à  ceux  qui  ont  le  moyen  de  payer 
la  taxe  qu’on  leur  impofe  , qui  fe  ré- 
gie félon  la  faculté  des  malades,  Ôc 
fouvent  félon  le  caprice  & l’avarice  des 
introduéteurs. 

Ils  font  cinq.  Le  premier  fe  nomme 
CAria-Mugi  \ le  fécond  , CAria-Pofi  ; 
ic  troiiiérae,  CAria-Fffba  : le  quatrième. 
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^mn-Zumbulla  : & le  cinquième, 
Chivilla. 

L’exercice  de  ces  cinq  perfonnages 

f'  ►endanc  la  journée , & fur  tout , dans 
es  heures  que  les  malades  viennent 
fous  le  portique  , ou  dans  la  cour  qui 
eft  devant , eft  de  chanter  à gorge  dé- 

fîloyée , les  louanges  de  la  Singhille , 
c pouvoir  qu’elle  a auprès  de  l’Idole, 
lesguerifons  mcrveilleufes  qu’elle  fait. 
Il  efl;  vrai  qu’ils  fc  trompent  quelque- 
fois i & mon  Auteur  a été  témoin  qu’ils 
av oient  l’effronterie  de  dire,  que  telles 
perfbnnes  étojent  gueries,  qu’il  fça- 
voit  très-certainement  être  mortes. 

Lorfqu'il  fe  préfente  quelque  mala* 
de  qui  ait  ^lus  befoin  de  remedes , 
que  d’être  étourdi  par  cette  mufîque^ 
barbare  *,  il  faut  pour  avoir  audiance 
de  ces  fourbes , qu’il  commence  par 
leur  fermer  la  bouche  , en  leur  pré- 
fentant  des  viandes  & des  boiflbns  eh 
' quant’ué.  Ce  repas  fait  cclfer  leur  mu ' 
f que  enragée  : & quand  ils  font  bien 
'raffafiez,  ils  fe  trouvent  plus  difpo- 
fez  à écouter  ce  que  le  malade  a à 
leur  dire.  Ils  l'écoutent  donc  avec  at- 
tention *,  ils  lui  font  des  interrogations, 
auflî  longues  qu’inutiles  ^ ils  conful- 
rent  enfemblc  i Sc  enfin  , ils  s’offrent 
4^  lui  faire  voir  la  Sûtghillf  , de  lui 
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procurer  l’audiancc  dont  il  a befoin, 
& de  préparer  les  ingrediens  dont  elle 
fe  fer t ordinairement , pour  les  cures 
Surprenantes  qu’elle  fait.  On  convient 
alors , de  l’honoraire  de  la  Singhille  , 
& de  fes  Miniftres  5 on  le  paye , & fes 
Miniftres  entrent  dans  i’appartemenf 
fecret.  lls  en  fortent  l’un  après  l’autre, 
après  avoir  fait  attendre  le  malade  bien 
long-tems.  Caria-Mngi , porte  un  va  - 
fc  plein  d’huile  propre  a boire,  & à oin- 
dre les  parties  malades.  Caria-Po/hy  ap- 
porte de  la  pouffiere  & de  la  craye  blan- 
che. Carta-Fuba  , vient  avec  un  pa- 
nier plein  de  farine  \ 
hnlla  y zyzz  àts  emplâtres.  Pour  Chi- 
villa  y il  va  du  portique  à la  café  \ il 
entre,  fort  plufieurs  fois*,  il  fait  l’alïli- 
gé , il  pleure  } il  parle  au  naalade , il 
exagéré  la  grandeur  de  fon  mal  5 il  dit 
qu’il  connoît  par  fa  propre  expérience, 
combien  fes  douleurs  font  cruelles;  qu’il 
XI  y a point  trouvé  d’autrç  remede,  que 
d’avoir  recours  à la  Singhille.  Oncon- 
fume  un  tems  infini  dans  ces  allées  &- 
venues  , dans  ces  cérémonies  inutiles. 
Enfin  on  introduit  le  malade  chez  la 
Singhille  ; il  fc  profterne  à fes  pieds  ; 
il  lui  fait  un  humble  & entier  aveu  des 
fautes  qu’il  a commis^,  & de  fes  ne"»!i- 
genccs  dans  l’obfervation  des  Loi^\ic 
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la  Compagnie.  Elle  attend  qu’il  'dit 
achevé , elle  l’interroge  encore , afin 
que  rien  n’échape  à fa  mémoire  , & 
que  fa  confeflion  foit  bien  entière:  après 
quoi  elle  le  reprend  durement  de  fes 
fautes  , elle  lui  en  remontre  & lui  en 
exagéré  l’énormité,  le  menace  des  châ^ 
timens  les  plus  cruels  s’il  y retombe 
encore  i & conclut  enfin  , en  lui  difanc 
qu’il  ne  fçauroir  aflez  lui  payer  la  peine 
qu’elle  a pour  fléchir  Tlclole,  & l’en- 
gager à lui  pardonner  , & à ceflèr  de 
le  châtier.  Il  faut  donc  que  l’hono- 
raire foit  préfent  j fans  cela , elle  n’ou- 
vriroit  pas  la  bouche  en  fa  faveur  : 
mais  dès  qu’elle  eft  contente , elle  fe 
tourne  vers  l’Idole , elle  lui  fait  une: 
longue  prière  j & prenant  de  la  main" 
de  fes  îdiniflires , l’huile  & les  autres: 
ehofes  qu’ils  ont  apportés  , elle' 
oint  le  malade  , elle  le  fait  boire  i 
elle  le  couvre  de  farine  & d*cm- 
plârrcs  , en  , conjurant  , en  maudif- 
fant  la  maladie  , & lui  ordonnant 
de  fe  retirer.  Cette  operation  loi  eft 
fi  pénible,  que  mon  Auteur  qui  y a afliC^ 
té  quelquefois  , aflùrc  qu’il  l’a  vûfuec 
depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds  v tant 
étoit  grande'  fa  contention  d’efprit , 
ou  la  peine  qu’elle  fembloit  prendre 
à chalTer  les  maladies.  - _ 
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r Cé  SinghiUe  & fa  femme , font  les 
plus  accréditez  parmi  les  Giagucs , & 
li  jaloux  de  leurs  droits , qu’il  ne  s’en 
trouve  aucun , qui  ofe  entreprendre  de 
faire  les  mêmes  operations.  11  n’y  trou- 
veroit  pas  fon  compte  j ils  l’auroienc 
bien-tôt  perdu  de  réputation , ou  en- 
voyé dans  l’autre  monde. 

Quoiqu’il  en  foit , dit  mon  Auteur, 
' je  ne  puis  nier  d’avoir  vu  quelqu’un 
de  ces  malades  guéris.  Leur  imagina- 
tion l’eft  réellement  j & c’eft  un  grand 
acheminement  à la  guerifon  du  corps  j 
mais  je  dois  ajouter  que  les  remèdes 
qiVils  appliquent  , peuvent  avoir  ccc- 
'tc  vertu , fans  qu’on  foit  obligé  de  l’at- 
tribuer au  Démon.  Il  eft  vrai  que  ce 
cruel  ennemi  du  genre  humain  , peut 
Lien  caufer  des  maladies  fantaftiques, 
■te  les  guérir  en  faifant  cedér  l’illuuon  , 
pour  retenir  ces  mallieureux  dans  fes 
chaînes  j mais  Dieu  ne  le  permet  pas 
toujours.  On  voit  ordinairement , que 
ceux  qui  ne  font  venus  qu’avec  une 
maladie  , s’en  retournent  avec  deux  ou 
trois  *,  & que  d’une  centaine  de  malades 
on  en  voit  deux  à peine,  qui  fe  trou- 
vent foulagez. 

Quand  il  arrive  que  les  maux  con- 
tinuent , ou  qu’ils  augmentent  ; la 
'tSrnghillcms'en  met  point  en  peine: 

Miiij 
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il  lui  fuffit  pour  clic  , d*avoir  rcçn  foi» 
honoraire  j il  ne  lui  refte,  que  d’cn>- 
pêchcr  le  décredit  de  fon  Idole , flk  la 
npnte  qui  retomberoir  fur  lui  , h on 
venoit  à être  convaincu  de  fon  ira^ 
puilTance.  Elle  en  vient  facilement  à 
bout , en  publiant  eHrontement , que 
ces  malheurs  ne  font  arrivez  à ces 
malades  , que  parce  qu’ils  n’avoient 
pas  fait  une  conrelHon  entière,  ÔC  qu’ds 
n’étoientpas  dans  une  ferme  réfolution 
de  ne  plus  retomber  dans  leurs  fautes. 
V oilà  jufqu’où  le  Diable  , ce  malheu* 
reux  linge  des  ouvrages  de  Dieu, 

- poulie  fa  malice. 

Les  Rois  d’AngoIc  , adoroientdans 
les  tems  pallés  , un  certain  Idole,  ap- 
pelle Câlutfga  y c’eft-à-dirc , la  meri  ou 
félon  d’autres,  le  grand  & le  Souve- 
rain Seigneur,  lis  ont  ceffe  de  le  rc- 
connoître , depuis  qu’ils  ont  tranfpor- 
té  leur  culte  4 Havier  Sc  Cajfuiwét , 
& à Ganga-n~Zumba  ÔC  Cubalh  fon 
époufe.  Les  Giagues  leurs  peuples  , ont 
imité  leur  exemple , ÔC  n’ont  plus  d’au- 
tres Divmitez  principales. 

Les  deux  Provinces  de  Ganghellai 
c’cll-à-dire  , la  haute  ÔC  la  ballè , ado- 
rent Cajfnto  , ÔC  Iwfuixi , fa  fem- 
me. Ces  Idoles  confervent  leur  crédit 
ÔC  les  interets  de  leurs  Siftghilhs» 
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par  U crainte  des  maux  dont  on 
aie  qu’ils  accablent  ceux  qui  n’ont  pas 
pour  eux  la  vénération  qu’ils  exigent: 
car  ces  ignorans  Idolâtres  , les  font 
auteurs  des  fluxions  , des  douleurs  de  - 
tête,  des  vertiges,  6c  autres  maladies 

3ui  en  approchent  *,  6c  cela  en  punition 
CS  tranfgreflîons  que  l’on  commet  dans 
les  Rits  qui  font  preferits  pour  le  cul- 
te de  ces  prétendues  Divinités. 

C’eft  pourquoi  fl  quelqu’un  de  cette 
Seâe  avoit  négligé  , par  exemple , 
d’appellcr  un  Sin^ille  , avant  aha- 
biter  une  cafe  neuve , ou  de  lui  en  fai- 
re planter  le  premier  pieux  , ou  de 
creufer  le  fondement , afin  de  le  mu- 
nir de  certains  préfervatifs  contre  les 
malheurs  qui  leur  peuvent  arriver  j 6c 
qu’après  cette  omiflion  criminelle  , il 
fc  trouve  attaqué  de  quelque  legere 
indifpofition , quoique  cela  foit  ordi- 
naire dans  un  païs  aufli  mal-fainj  il 
n’en  va  chercher  la  caufe  , que  dans  la 
négligence  qui  l’a  empêchée  d’obfer- 
ver  quelqu’un  de  ces  points , qui  lui 
a attiré  la  colcre  ôc  la  difgrace  des  Ido- 
les. Il  va  aulfl-tôt  trouver  le  Singhille 
& loi  expofe  fa  faute  , ôc  le  regret 
qu’il  en  a.  Le  Miniftrc  l’écoute',  mais 
>1  ne  diroit  pas  un  mot  en  leur  faveur, 
6c  ne  feroit  pas  la  moindre  prière , â 
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moins  qu'on  ne  ly  engage  par  des  pîf^ 
fens  confiderablcs , de  chevres , de 
poules , d croffes  d’impuici , ôc  autres 
chofes  femblables } afin  d’obtenir , par 
Ton  moyen  , le  pardon  de  fa  faute  , ôc 
lafanté  qu’elle  a fait  perdre.  De  ma- 
niéré , que  quand  ces  peuples  feroient 
bien  p'us  riches  qu’ils  ne  font  en  effer, 
ces  Miniftres  fourbes  & avares,  lés 
reduiroient  toujours  à une  pauvreté 
extrême  i n’étant  pas  poflible . qu’ils 
ne  commettent  quelque  faute  dans  ce 
dédale  de  Loix  dont  les  ^uixtUes 
font  remplies , & que  la  variété  des 
teras  & des  faifons , leur  intempéran- 
ce & autres  fcmblab'es  caufes  , ne 
leur  produifent  quelque  infirmité.  * 
Lorfque  le  Si»ghillea.  reçu  les  pré-* 
fens  dont  il  eft  convenu  avec  le  mala- 
de, il  lui  applique  fes  remedes  , auflî 
ridicules,  qu’ils  font  éloignez  de  pou- 
voir concourir  à la  guerifon  de  fà 
maladie.  Si  malgré  cela , & par  uh 
effet  du  hazard  , il  reçoit  quelque  fou- . 
lagcmenr,  on  publie  auffi-tôt,  qu’il 
eft  guéri  i parce  que  l’Idole  eft  appai- 
fé , & qu’il  eft  fatisfait.  Mais  comme 
il  arrive  très-fouvent , ou  pour  parler  - 
plus  jufte,  prefque  toujours,  que  lè 
malade  , bien  loin  de  recevoir  du  fou- 
îagement , fente  fes  maux  augmenter,* 
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Il  faut  recommencer  fur  nouveaux  frais, 
faire  de  nouveaux  préfens  , de  nou- 
veaux Sacrifices  ; de  forte  que  le 
malade  fc  trouve  entièrement  dé- 

Î>oiiillé  , entièrement  ruiné  j & alors 
es  Minifttes  qui  n’en  efperent  plus 
rien  , l’abandonnent  à fon  mauvais  lorti 
& il  meurt  en  defcfperé.  ’ 

Il  y en  a , qui  flattez  d’une  efperan-» 
ce  de  guerifon , changent  leur  nom’, 
prennent  'celui  d’un  Idole  , après 
en  avoir  obtenu  & acheté  la  permiflion 
de  fes  Miniftres,  Quoique  cela  ne  leur 
foit  d’aucune  utilité,  le  peuple  imbéci- 
le, ne  laifle  pas  de  croire  qu’ils  forte 
entrez  au  fcrvice  particulier  dé  l’Idd- 
le , & qu’ils  ont  conrraété  une  fami- 
liarité avec  lui , qui  leur  donne  bieh 
du  pouvoir.  Dans  cette  vûë , ils  les  ref- 
peétent , les  regardent  comme  "de  petits 
Dieux,  leur  en  donnent  le  titre,  6c 
'ont  recours  à eux  , quand  ils  ont  be- 
fbin  de  quelque  grâce. 

: Les  peuples  de  \z  grande  Ga^ghella^ 

qui  font  encore  envelopez  dans  les 
ténèbres  de  l’Idolâtrie  , difent,  com- 
me une  vérité  confiante , qu’on  voit 
de  tems  en  tems  dans  les  fontaines, 
les  marais , & dans  les  rivières  de  cet- 
te Province  , des  hommes  & des  fem- 
mes d’une  aipeél  féroce  6c  terrible  a 
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qui  font  invulnérables  » tC  qui  nt 

peuvent  être  ni  blelTcs  , ni  pris. 

La  fable  qu’ils  en  content , eft  trop 
,£nguliere  &c  fait  trop  bien  voir  leur 
ignorance  & la  foibleflfe  de  leur  genie» 
pour  ne  la  pas  raporter  ici. 

Ils  difent  donc  > que  quand  les  Gia* 
gués  entrèrent  dans  le  païs  pour  le 
conquérir,  les  cruautez  qu’y  exercè- 
rent ces  brigands  , étoient  fi  terribles^ 
qu’elles  épouvantèrent  non-feulement 
les  peuples , mais  les  Dieux  mêmes  » 
qui  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  dé- 
fendre leur  propre  païs,  leurs  Tenv 
pies  & leurs  fujets  abandonnèrent  leurs 
demeures,  6c  fe  fauverent  dans  les 
eaux.  Mais  qu’étant  revenus  de  leur 
épou’frante , ils  prirent  la  génereufe  re- 
folution  de  fe  venger  de  ces  voleurs 
barbares  & cruels.  Jufqu’a  préfent  ils 
n’ont  pourtant  rien  fait  pour  exécu- 
ter ce  projet.  On  attribue  fur  tout 
à Cajfffto  & à Jnqnixi , fa  femme  > 
cette  brave  refolution  , dont  on 
attend  le  fuccès  avec  impatience. 
Ils  furent  accompagnez  dans  leur  fm- 
te,  de  leurs  enfans  & de  toute  leur 
famille,  qui  étoit  peu  nombreule. 

D’autres  ajoutent  a cette  fable  > 
qu’avant  l’invafîon  des  barbares  , ces 
Provinces  avoient  pour  Dieux  , 
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JI^Hala  , Saxia  , CunttgH , hxmb»  » 
i/cBAlé",  qui  étoicnt  mâles  & femel- 
les *,  qui  d’un  commun  accord , pri- 
rent géncrcufement  la  fuite  > & qui 
ne  pouvant  voir , fans  un  regret  extrê- 
me , le  madacre  de  leurs  peuples  & U 
ruine  de  leurs  pais , fe  mirent  à pleu- 
rer , & pleurèrent  de  û bonne  forte , 
que  iems  pleurs  firent  les  marais  & 
les  fontaines , d’où  font  forties  les  ri- 
.vieres  dans  lefquelles  ils  fe  cachèrent,, 
pour  fe  mettre  à couvert  de  la  fureur 
de  ces  barbares.  Il  fe  fervent  à préfenc 
de  ces  memes  rivières , pour  fe  ven- 
ger des  Giaeues , en  les  faifant  de»* 
border  de  tems  en  tems  & emporter 
leurs  moifibns  &c  leurs  villages.  C’eft 
ce  qui  rend  le  nom  & les  perfoimes 
de  ces  Dieux  pleureurs  fugitifs , véné- 
rables, & même  redoutables. 

Peut-on  affèz  plaindre  l’ignorance 
& la  ftupidité  des  Nègres  , qui  mal- 
gré les  abfurditez  fi  évidentes  de  ces 
fiables  , ne  laiflënt  pas  d’y  ajouter  une 
croyance  entière  , & de  les  donner 
comme  les  chofes  les  plus  vraies  qu’il 
y ait  au  monde. 

Dc-là  vient  le  refpeéit  & la  véné- 
ration qu’ils  ont  pour  les  rivières.  Ils 
en  ont  fait  des  Divinités.  Du  plus 
loin  qu’ils  les  apperçoivent  , ils  Ce 
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{>rofternent  par  terre  *,  ils  leur  font 
eurs  prières  & leurs  oblations  j ils 
-les  fupp lient  de  leur  erre  favorables, 
de  ne  point  troubler  leurs  voyages', 
Sc  de  les  fecourir  dans  leurs  befoins. 
C’eft>  ce  que  mon  Auteur  leur  a vu 
•pratiquer  une  infinité  de  fois , dans 
ries  Provinces  de  Bondo  ^ de  Afalembst 
fur  le  Lac  Saxia , & fur  les  bords  de 
plufieurs  autres  rivières, 
r Qiiant  aux  Idoles  Havitr  & 
ba , ils  alTurent  qu^ils  ont  pris  nailTan- 
ce  dans  la  haute  ou  dans  la  bafiè  Pr©- 
rince  de  Gayighella,  *,  & que  s’étant 
trouvez  horriblement  infeéfcez  de  la 
maladie  appellée  par  les  Portugais  le 
Boité  *,  c’eft-à-dire , la  Lèpre , le  mal 
de  Saint  Lazare  , ou  le  mal  de  Na- 

{)les , ils  furent  obligez  de  quitter 
eur  païs  ; & qu’en  patlant  par  la  Pro- 
vince de  Chijfuma  , on  leur  avoir 
•donné  une  habitation  particulière  , 
feparée  des  autres  ^ où  ils  moururent-, 
& qu’après  leur  mort , les  peuples 
de  ce  pais  les  honorèrent  comme  des 
t)ieux  qui  avoient  la  fur -intendance 
de  cette  maladie.  Leur  culte  introduit 
par  ces  anciens  ignora  ns  & imbéciles , 
le  conferve  encore  aujourd’hui.  On 
regarde  encore  comme  des  châtimcn's 
aju’ils  envoyent  , quand  ces  maladies. 
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én  quelques  laucres  qui  en.  approchent^ 
ittaquent  quelqu'un-  : on  croit  que 
c’cft  en  punition  de  quelque  irrévé- 
rence qu’ils  ont  commife , ou  de  quel- 
que inobfcrvation  des  Loix  & des  cé- 
rémonies établies  par  les  SwgkilUi 
fans  prendre  garde  , que  la  véritable 
caufe  eft  l’ufage  immodéré  des  femmes^ 
ou  la  mauvaife  qualité  des  alimcns  dont 
ils  fe  nourriflènt , ou  l’intemperie' de 
l’air.  Audi  eft-il  certain  , que  cette 
maladie  régné  beaucoup  plus  dans  cette 
Province , que  dans  le  refte  du  Royau- 
me. 

Ils  débitent  comme  une  vérité  conf- 
fante  > que  ces  Idoles  fe  font  voir  la 
nuit  à ceux  qui  font  attaquez  de  e© 
mal  i qu’ils  paroififent  avec  des  vifa- 
gés  furieux  & menaçans , & qu’il^  ‘ 
leur  reprochent  avec  aigreur,  leur© 
négligences,  & les  tranfgrcflîons  qu’il» 
Ont  commifes  dans  leur  culte  t 'mais  o«î 
ne  dit  point  qu’ils  les  gucrilTcnt. . 

Ces  prétendues  apparitions  i ne  Ibrtt 
réellement  que  des  fonges , qui  peu- 
vent arriver  naturellement  à des  gens 
qui  ont  l’imagination  frappée  & remv 
plie  de  ces  préventions.  A moins  qu’oit 
ne  dife  , que  Dieu  pour  les  punir  de 
leur  aveuglement  volontaire , permet 
au  Démon  de  former  ces  fantôme^ 
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dans  lenr  imagination,  lis  font  à plaîn^ 
dre , puifque  cela  les  retient  dans  Ton 
cfclavagc , & les  empêche  de  voie 
leurs  chaînes , d’en  lentir  la  pefan- 
‘ teur  > 6c  de  vouloir  en  être  délivrez  ^ 
comme  iis  le  feroient  » s'ils  vouloient 
ouvrir  les  yeux  aux  lumières  de  l'E- 
vangile, qu’on  leur  annonce  inutile- 
ment depuis  tant  d’années. 

~ C’eft  encore  une  opinion  commu- 
nément reçue  chez  cous  les  Giagues , 

3u’encre  leurs  Dieux,  les  uns  font 
oux , coropatidans  , mifericordieuxj 
& les  autres  durs,  feveres,  & cruels. 
Ce  font  ces  derniers  , à qui  les 
Giagues  adrelïènc  leurs  prières , qu’ils 
reverent , ôc  qu’ils  ont  choili  prefe- 
rablemenc  aux  autres  , à caufe  du  ra- 
port  qu’ils  ont  avec  eux , donc  le  rîa- 
turel  eft  barbare  , les  fentimens  inhu- 
mains , les  actions  pleines  de  {violen- 
ce & de  cruauté  *,  chez  lefquels  les 
noms  mêmes  de  juftice , de  compaffion, 
d’équité  , n’ont  jamais  été  connus , en- 
core moins  en  ufage. 

Les  Dieux  favoris'  & anciens  des 
Giagues , fe  nomment  Aéuta , Catsm^ 
ho,  Ecfuito-Popé , CahoU\,  Alnengo  , 
& EjfucjHtto,  Mais  le  plus  conliderable, 
le  mieux  fervi , le  plus  refpeété  , eft 
le  cruel  ^^ibonio»  difent  de  lui 
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450*1!  cft  homicide  , brutal , traître 
impétueux , violent , qu’il  ne  pardonne 
-jamais  } qu’il  eft  fi  poi:téà  la  cruauté, 
que  fes  propres  SinghiUe  font  très-fbu- 
vent  expofez  à fes  c^rices,  de  que 
fans  raiion  de  poar  fatisfairefa  paf* 
£on  de  fon  naturel  brutal  de  fanguin  ai- 
re , il  les  fait  déchirer  de  mettre  en 
pièces  paj:  les  bcies  féroces.  C’eftjuf- 
tement  par  ces  motifs  qu’il  eft  plus 
craint,  plus  révéré,  de  mieux  fervi, 

3 ne  tous  les  autres  *,  de  qu’on  n’a  garde 
e fe  jdiier  à lui  de  de  négliger  les  moin- 
dres circonftances  dans  Te  culte  qu’on 
rend  à un  fî  redohtable  Idole. 

Ses  Miniftres  n’ont  pas  honte  de  pu- 
Uier , qu’on  l’entend  hurler  pendant 
la  nuit,  comme  unebète  féroce  aftamée, 
qui  jette  des  cris  menaçons.  Car  ils  fè 
■ vantent  de  comprendre  ce  qu’il  veut 
‘ dire  \ la  peur  qu’ils  ont  de  lui,  le  leur 
a enfeigné  *,  Ôc  leur  intérêt  particulier, 
encore  plus  que  la  peur,  leur  a ouvert 
les  oreilles  , de  maniéré  , qu’ils  con- 
çoivent le  fens  de  fes  cris , quoi  qu’in- 
articulés , & le  nom  des  perfonnes 
qu’il  menace.  On  voir  affêz  , que  c’eft 
une  fourbe  dont  ils  fe  fervent , pour 
épouvanter  ces  imbéciles , ôc  les  obli-  s 
ger  à fe  ruiner  , pour  appaifer  cette 
Divinité  chimérique , par  des  préfeH& 
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des  Sacrifices  > donc  ils  ont  [toà}oi»S 
'OU  le  tout  , ou  la  meilleure  partie. 

Quelquefois  ils  feignent , que 
hondo  efi  entré  dans  leur  corps  j il  ne 
faut  pas  le  nier  tour-à-fatc  : car  il  eft 
alTez  probable  , que  le  Démon  les  pof- 
lede.  Dans  cet  état , tout  hors  d’eun- 
tnêmes  , ils  courent  de  tous'  cotez  , 
comme  des  furieux  , hurlans  , écumans 
comme  des  enragez.  S’ils  rencontrent 
en  leur  chemin  quelqu’un  qui  ne  foie 
pas  de  leur  Seâe  ,•  il  n’y  a forte  d’in- 
jures les  plus  atroces  , dont  ils  ne  les 
, couvrent  : ceux-ci  qui  ne  Ibnc  pas 
muets,  leur  rendent  la  pareille,  fouvent 
jkvec;  ufurc.  Ils  s’échauffent  de  parc  ôc 
'd’autres , ils  en  viennent  aux  mains^; 

. les  fpe<3:atcùrs  des  deux  partis  s’en  mê- 
'icnc  i Üy  a>  bien  du-  ung  répandu^: 
car  malgré  le  prétendu  Diable  qu’ils 
,onc  dans  le  corps , ils  ne  font  pas  in- 
,vulnerables.  Les  gens  fages  fc  retirent, 
quand  ils  le  peuvent  faire  fans  paficc 
. pour  lâches  : car  on  craint  d’avoir  af- 
faire avec  CCS  furieux , qui  ont  cou- 
: jours  une  exeufe  toute  prête , en  di- 
.fant  qu’ils  n’éroient  pas  maîtres  d’eux- 
^ mêmes  j qu’il  s’en  faut  prendre  d 
éof/do  qui  les  Faifoit  agir»  ôc  contre 
ce  Dieu  furieux  ôc  vindicatif,  il  n’y 

ai  Juge , ni  Gouverneur , qui  ofe  eu* 


•A 


CE  l’EthIWI®  OCCID. 

tendte  les  plaintes , & condamnerceux 
qui  ont  commis  ces  excès.  Le  plus 
fur , quand  on  eft  le  plus  fort , c’efi: 
de  les  bien  battre , de  les  bielïer  , o» 
de  les  tuer.  Leur  Dieu  qui  aime  le 
fang,  ne  fe  foucic  pas  de  quel  côté  il 
y CP  ait  de  répandu , pourvu  qu’il  y 
en  ait  *,  & dès  qu’il  y en^a  beaucoup , 
on  eft  fur  qu’il  eft  content.  Quand  il‘ 
y a des  bleflcz , ennemis  de  ^uihendo^ 
fcs  Miniftres  ne  laiftènt  pas  de  fe  met- 
tre en  peine  de  les  guérir , de  crain-^ 
te  qubn  ne  prenne  des  mcfurcs  juftes 
pour  leur  rendre  la  pareille  : en  difanc 
qu’ils  le  font , parce  que  leur  Dieu  eft: 
appaifé , & qu’il  y a lieu  ’d’cfpcrer 
^u’on  lui  Psra  plus  dévoilé  par  la  fui* 
te.  ‘ 

Les  Giaguesont  partagé  leurt  b(j-> 
fiiins entre touà leurs  Dieux,  afin  que 
chacun  d’eux  n’étant  chargé  que  d’une; 
feule  affaire,  il  puiffè  y vaquer  plus 
aifément.  Un  des  plus  employez,  s’ap- 
pelle Gahango-Zalla  y c’eft  le  Dicudfi 
la  famine.  On  ne  fçauroit  croire  com- 
bien il  y a de  gens  qui  s’adreflent  à 
lui.  Pour  s’en  faire  une  idée  un  peu 
jufte , il  faut  fe  fouvenir  de  ce  que 
nous  avons  dit  ci-devant,  qu’il  n’y-ar 
pas  de  peuple  au  monde  plus  difficile 
à rafîàfier , plus^  parelTeux , plus  lâch^' 
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plus  indolent  que  celui-U.  Il  ne  plan-^ 
te  , ne  feme , & ne  cultive  que  ce  qu’il 
croit  avoir  befoin  précifement  : il  fem> 
blc  que  ce  feroit  un  crime  > d’en  cul- 
tiver davantage.  C’efl:  ce  qui  fait  qu’ils 
font  toujours  dans  la  difctte , de  que 
pour  peu  que  les  femailles  n’ayent  pas 
tout  le  fuccès  qu’on  en  attend , ils  tonv> 
bent  dans  un  Sefoin  affreux  > de  forte 
que  le  Dieu  qui  a la  réputation  de  gué- 
rir de  ce  mal , eft  toujours  accablé  de 
demandeurs  , qui  feroient  bien  mieux 
de  travailler  j que  d’avoir  recours  à ces 
Divinités  impuiflântes , & le  peu  de 
fecours  qu’ils  en  tirent , les  devroit 
avoir  tirez  depuis  long-tems  de  ce  (bm- 
meil  létargique  , & de  cette  pauvreté 
où  ils  croupiflènt  depuis  tant  de 
des.  . 

La  difette  > eft  la  plus  cruelle  ôc  la 
plus  ordinaire  de  toutes  leurs  maladies» 
JMais  , à quelque  extrémité  qu’ils 
foient  réduits  , il  leur  en  coûte  tou- 
jours plus  qu’il  ne  leur  en  coûteroit  , 
s’ils  prenoient  de  plus  faines  refolu- 
dons. 

C’efl:  la  faim  , qui  le  plus  fouvent, 
les  fait  malades  » ou  qui  eft  la  caufe 
de  leurs  maladies  , par  les  alimens 
• mauvais  & corrompus  dont  ils  ufent 
quand  ils  font  réduits  dans  ce  trÜle 
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<crat.  On  peut  dire , & il  eft  vrai , 
^u’il  n’y  a pas  de  gens  au  monde  , 
moins  délicats  , que  les  Nègres  j tout 
leur  eft  bon , ils  mangent  de  tout  : ce 

Îiui  feroit  vomir  les  autres , s'ils  y pen- 
oient  feulement , ne  fait  pas  fur  eux 
la  moindre  impreftion  *,  mais  ils  s’en 
fentent  à la  fin  , & ils  tombent  dans 
des  maladies  d’une  corruption  géné- 
rale, qui  les  fait  tomber  en  pièces, 
avant  d’être  morts.  Ce  que  nous  avons 
dit  ci-devant , en  eft  une  preuve  cer- 
taine & évidente.  Quelle  folie  en 
effet  , de  demander  de  quoi  vivre, 
à un  Dieu  qui  eft  lui-même  dans  le  bc- 
foin.  Ceux  que  l’on  invoque  dans  les 
maladies,  ne  font  pas  plus  puiftàns. 
Nous  en  avons  déjà  parlé  aftez  am- 
plement : il  faut  pour  achever  cet  ar- 
ticle , remarquer,  que  leur  coutume 
barbare  , eft  de  ne  rien  donner  aux 
malades  5 à 'moins  qu’ils  ne  le  deman- 
dent par  leurs  cris  réitérez. 

S’ils  font  venir  un  Singhiîîe  pour 
voir  un  malade,  il  faut  avant  toutes 
chofes  , qu’ils  préparent  un  bon  repas 
à ce  Miniftre  } il  n’y  faut  rien  épar- 
gner. N’y  auroit-il  dans  la  maifon, 
qu’une  chèvre,  ou  une  poule, il  faut 
la  tuer , pour  raftàfier  ce  Miniftre  gouir- 
^ inand}  ils  fontpetfuadez , ^que  l’hon- 
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ncur  qu’ils  font  au  miferable  Singhille^ 
tournera  à la  gloire  de  l’Idole  qu’il  fert  j 
. & qu’agillànc  félon  les  vues  de  l’Idole, 
il  ne  feroit  rien  d’utile  au  malade  , fî 
Je  repas  qn’on  a préparé , ne  lui  cou- 
svenoit  ppint  ; c’clt-à-dire,  s’il  n’y  avoit 
,une  afléz  grande  abondancede  viandes, 
de  boifl'onsjde  farine,  de  fruics,&  d’au- 
.tres  chofes  de  cette  nature.  Il  eft  vr^ 
que  l’Idole  & fes  Miniftres , ne  font 
pas  délicats  ; que  les  viandes  foient 
cuites  ou  crues,  fraîches  ou  corrompues; 
ftout  leur  cft  bon.  Le  S inghilh 
jfeul,  & tant  qu’il  lui  plaît , fans  en 
^donner  le  moindr  e morceau  au  malade; 
&c  quand  il  a achevé  fes  operations  fur 
le  malade , il  s’en  va  chez  lui,  chargé 
des  reftes  du  repas.  Il  s’en  trouve  quel- 
..quefois  d’aflfez  gracieux  , pour  inviter 
leurs  affiûans  à venir  prendre  leur  part 
-du  feftin  ; mais  ce  n’eft  qu’après  qu’ils 
font  convenus  de  lui  rendre  au  dou- 
ble ce  qu’ils  auront  mangé  de  cette  pro- 
■phane  oblation  : car  c’eft  ainfi  qu’ils 
le  qualifient. 

Quand  la  pauvreté  des  gens  eft  fi 
grande , qu’ils  ne. peuvent  pas  aftouyir 
, la  gourmandife  du  Smghillc  ; il  feipt 
de  croire  que  c’eft  par  avarice  ou  par 
«népris  pour  l’Idole,  qu’ils  en-  ufent  ain- 
fi. Il  fe  fâche;  il  s’irrite^  U leur  ,d|it 
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des  injures-,  & prédit  que  la  mortidjui 
malade  eft  certaine  & très-prochaine  t 
& que  l’Idole  fe  vengera  de  leur  a va-', 
rice  & du  mépris  qu’ils  font  de  lui  , 
non-feulement  lur  ic  malade  dont  il  a 
réfolu  la  perte , mais  encore  fur  eux-» 
mêmes  , mr  leur  famille , fur  leurs  beff 
tiaux  i ôc  fur  ce  point  , ils  font  ex- 
trêmement à craindre  : car  comme  il 
n’y  'a  point  de  gens  au  monde  plus  vin- 
dicatifs qu’eux  , il  n’y  en  a point  auflî 
quifçachent  mieux  fe  venger  , &plus 
cruellement.  Ils  ont  poiu:  cela  des  fé- 
crets  naturels  ou  diaboliques , qu’ils 
mettent  en  ufage,  en  empoifonnant  ou 
en  infcélant , par  leurs  forrilcges , le 
malade,  fa  famille,  fes  beftiauxien 
cmplilTant  fa  maifon , de  fpeélres  SC 
d’illufions  : ôc  tout  cela  , fous  prétex- 
té que  ce  font  leschâtimens  que  l’Ido- 
le leur  envoyé , pour  les  punir  du  peu 
de  cas  qu’ils  ont  fait  de  lui  & deàes 
Miniftres.  C’eft  ainfi  que  ces  fourbes 
maintiennent  leur  crédit , ôc  celui  de 
leur  Idole. 

Il  faut  , pour  achever  le  portrait 
-des  Giagues  , dire  un  mot  de  leur  dit- 
oiplinc  Militaire.  Je  ne  répéterai  pas 
ici  ce  que  j’ai  dit  ailleurs  de  leurs  pré- 
paratifs cruels  Ôc  .obfcénes  , avant  de 
donner  une  bataille.  Je  les  ai.  décrit , 
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en  parlant  des  ^^ixilles  de  la  craelle 
Ttm^BaH-*l>umha.  llfauc  ajoûter,  que 
dès  que  la  mêlée  commence  , le  Gé- 
néral , ou  fon  Lieutenant;  ( car  le  Gé- 
néral ne  va  plus  à préfent  à la  guerre» 
ou  du  moins  , très-rarement  » ) le  pre- 
mier commandant , tâche  de  prendre 
prifonnier  un  des  ennemis , & le  con- 
duit fur  le  chamjp  en  quelque  lieu  éle- 
vé d’où  il  puilTe  etre  vû  de  toute  l’ar- 
mée > & là  , il  lui  coupe  la  tête.  On  en 
donne  le  lignai  » par  le  £bn  con- 
certé des  ûiftrumens.  Toute  l’armée 
s’arrête  à l'inhant  » tourne  la  tête  de 
ce  côté-là  , & prend  pour  un  préfage 
heureux , que  leur  chef  ait  plutôt  fait 
un  prifonnier  , & qu’il  l’ait  ^us  adroi- 
tement immolé  aux  efprits  tutélaires 
de  la  Nation.  Ils  croyent  que  ce  Sa- 
crifice efi  une  expiation  de  tous  les 
crimes  de  l’armée,  & qu’après  cela, 
ils  doivent  reh>porter  une  viéloirecom- 
plette.  Leur  maniéré  de  combattre , ne 
devroit  jamais  leur  donner  d’avantage: 
aufii  efi-il  rare  qu’ils  en  ayent , quand 
ils  ont  affaire  aux  Européens  , qui  fe 
tiennent  ferrés,  qui  gardent  leurs  rangs, 
qui  fçavent  le  rallier , fe  former , s’a- 
vancer fans  fe  rompre.,  fuivre  leurs 
chefs  de  file , & obéir  ’ exaâement  à 
lcui;;.ordies.  Cc$  barbares , font  tout 
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le  contraire  ; c’eft  une  confufion  la' 
plus  grande  du  monde  : ils  combat- 
tent à la  vérité  avec  Fureur  , mais  fans 
ordre  , fans  obéiflance  , fans  ré- 
glé j chacun  eft  niaître , & ne  cherche 
que  fon  avantage  particulier. 

. La  feule  choie  qu’ils  c’Dfcrvent , du 
moins,  autant  qu’ils  peuvent,  c’eft' 
de  ne  frapper  leurs  ennemis , que  dans 
les  endroits  que  chaque  chef  a foin  de 
marquer  à fa  troupe.  Pourquoi  cela  ? 
pourra-t-on  me  demander  : le  voici  : 
c’eft  pour  reconnoître,  après  la  batail- 
le gagnée,  à qui  appartiennent  les  ca- 
davres. Car  , comme  nous  avons  re-^ 
maixjué  dans  un  autre  endroit , ils  les 
mangent  fur  le  lieu , ou  les.emportcnt 
dicz  eux , pour  s’en  rcgaler  avec  ceux 
de  leur  famille  qui  ne  fe  font  pas  trouvés- 
à la  bataille  *,  & c’eft  la  meilleure  pat- 
rie du  butin  , que  la  viétoire  peut  pro- 
duire à ces  Antropophages.  Or  il  faut 
fçavoir  à qui  iis  appartiennent,  afin 
qu’ils  les  puiftent  enlever  j & on  le 
fçait , quand  on  les  voit  blelTez  à l’en- 
drpi.t  que  chaque  troupe  a comme  uiï 
but  aiuq.uel  elle  doit  vifer.  Il  eft  vrai 
que  cela  n’eft  pas  toujours  faifable  : car 
les  ennemis  le  deffendent  j & obli- 
gent leurs  àdverfaires  de  porter  leurs 
coups  où  ils  peuvent,  & non  pas  toù-’ 
Tome  IL  N 
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jours  où  ils  veulenc.  Ce  qu*ils  font 
dans  ces  occafîons  j c’cft  qu’après  que 
l’ennemi  eft  par  terre,  ils  ne  manquent 
pas  de  le  frapper  à rendroic  qui  leur 
eft  marqué,  afin  de  pouvoir  s’en  cm-* 
parer  après  le  combar.  Et  comme  il  y 
a de  la  tricfierie  par  tout  , celui  qui 
trouve  un  corps  mort , ne  manque  pas 
de  le  marquer  comme  s’il  l’avoit  tué  , 
& cela  produit  fouvent  entr’eux  des 
querelles  très-vives.  S’ils  font  des  pri- 
fonniers  en  pourfuivant  les  ennemis 
après  leur  défaite,  ils  les  gardent, 
fi  ce  font  des  gens  qui  puiflènt  les  fui- 
vrc  : mais  s’ils  font  bleflèz,  ou  s’ils  font 
difficulté  de  marcher’,  ils  les  tuënr. 
Ceux  que  l’on  a refervé  , ne  font  pas 
plus  heureux  -,  on  ne  les  garde  , que 
pour  faire  des  Sacrifices  d’aéliion  de 
grâces  aux  efprits  qui  ont  préfidé  au 
combat,  & par  le  fecours  defquels 
ils  s’imaginent  avoir  gagné  la  bataille^ 
€u  bien  ils  les  tuent  les  uns  après  les 
autres  pour  en  faire  les  feffins  barba- 
res qui  leur  plai'fent  fi  fort. 

S’ils  abattent  quelque  ennemi  pen- 
dant le  combat , ils  lui  ouvrent  prom- 
ptement le  ventre , & dévorent  fes 
entrailles  comme  des  tygres  affamez  , 
& fur  rour  le  ccpur  , encore  pàlpi* 
tant. 
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Lcihl  coutume  , cft  de  faire  préfent 
aux  perfonnes  confiderable^  dont  iU 
lecherchenc  la  proteâion,  des  tètes, 
'des  mamelles  , des  pieds , ôc  des  mains, 
des  femmes  qu’ils  ont  tué  dans  la  ba~ 
taillC;,  ou  dans  la  déroute  de  l’armée 
ennemie.  Mais  avant  de  faire  ce  pré- 
lent inhumain, ils  en  arrachent  un  œil, 
ils  en  fendent  le  crâne  , pour  en  fucer 
la  cervelle  : après  quoi  ils  jurent  que 
ie  coup  qui  paroît  à la  tète  , efl;  celui 
qu’ils  lui  ont  porté  dans  le  combat;. 

On  voit. par  cet  échantillon , que  les 
femmes,  qui  dans  tout  le  refte  du 
monde , fe  vantent  d’avoir  la  douceur 
i&  la  compalEon  en  partage  ; font  dans 
celui-ci,  audî  cruelles  &c  auûi  barbares 
que  les  hommes.  Elles  fuivenr  leura 
galans  & leursmaris  à la  guerre  j elles  fe 
tiennent  à cçté  d’eux  dans  les  combatsi 
elles  leur  foucnidenc  des  déches  & d’au- 
tres armes  j elles  leur  donnent  à boi- 
re & à manger elles  les  encouragent: 
& dès  qu’il  y a quelque  mort , ami , 
ou  ennemi , elles  fe  faifident  du  ca- 
davre , de  peur  que  les  ennemis  ne  le 
«prennent.  On  donne  ordinairement 
i.  ces  troupes  de  femmes  , des  corps  de 
troupes  pour  les  foûtenir.  Ils  le  font 
volontiers , parce  que  ce  font  leurs 
pourvoyeuies  qui  ont  foin  de  mettre 
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les  corps  en  pièces  , & d’en  faire  la 
diftriburion , quand  le  teiüs  le  periiiec  i ’ 
c’ell-à-dire , quand  on  ne  craint  pas 
que  les  ennemis  fe  rallient , & qu’ils 
viennent  fondre  de  nouveau  fur  les  ' 
vainqueurs  ; elles  abattent  du  bois, 

& font  rôtir  les  cadavres  coupés  en  piè- 
ces. Elles  fe  retirent  pour  cela  , dans’ 
répailTeur  des  forets  , du  dans  des  ca- 
vernes , afin  d’être  plus  en  liberté , 

& moins  importunées  de  ces  affamez' 
Antropophages.  Mais  l’odeur  qui  forp 
de  ces  cadavres,  les  découvre  bien- 
tôt j on  y court  j & c’eft  à qui  man- 
gera le  plus  goulûment  de  ces  chairs,' 
ou  crues  , ou  à demi  grillées. 

Lorfque  l’on  ne  craint  point  le  re- 
tour des  ennemis  , parce  que  leur  dé- 
faite a été  complette  ; on  fait  fur  le 
champ  de  bataille , les  réjoüifTances  de 
laviéloire  Si  le  feftin  inhumain  des  ca- 
davres. Si  on  trouve  du  fang  liquide 
dans  quelques-uns , on  le  boit  à longs 
traits  j c’eft  , pour  eux , une  liqueur 
bien  au-deftiis  de  la  plus  excellente 
malvoifie  j mais  fi  tout  le  fang  eft  déjà 
coagulé , ils  s’en  frottent  tout  le  corps, 
depuis  la  tête , jufqu’aux  pieds  j & en 
cet  état  il  racontent  leurs  proüefTes , ils 
chantent , ils  danfent  j ils  font  un  fa- 
bat  effroyable;  les  bêtej  féroces  ies  plup 


’T:ji5i:!zod  by  Googic 


»E  l’Ethiopie  OcciDk  25^5 
affamées,  n’oferoienc  "en  approcher. 
-Eh/  qu’y  trouveroient-elles  2 aprè^ 
qu’ils  ont  dévoré  les  chairs  jurqu’aux 
boyaux  , ils  caflent  les  os  , pour  en  fu-, 
ccr  la  moelle.  Les  tygres  &ies  Lions 
n’ont  plus  rien  à faire  a|>rès  eux. 

Si  la  viétoire  n'a  pas  été  fi  complet 
te  , qu’ils  ne  puifient  craindre , que 
les  ennemis  revenus  de  leur  peur,  ou 
renforcez  par  de  nouvelles  troupes,  ne 
. reviennent  fur  eux  , iis  fe  hâtent  de  fe 
, retirer  au  lieu  qui  leur  a été  marqué 
pour  fe  ralîèmbler  : & pour  le  faite  avec 
moins  d’embarras  , ils,  tuent  leurs  pii- 
fonniers.  Chacun  fe  charge  des  mem- 
bres qu’il  peut  emporter , pour  les  man- 
.ger  plus  tranquillement,  & ils  fe  re- 
tirent en  toute  diligence. 

; La  maniéré  de  tuer  leurs  prifonniers 
dans,  cette  occafion  , eft  plus  inhu- 
maine i qu’on  ne'  pourroit  s’imaginer. 
rLavoicL 

Cinq  hommes  des  plus  forts  , pren- 
,nent  celui  qu’ils  veulent  tuer,  par 
les  pieds  , par  les  bras  , par  la  tête  j 
& pendant  qu’un  fixiéme  donne  quel- 
ques coups  dé  haches  fur  les  jointures , 
ils  tirent  ce  corps  de  toutes  leurs  forces, 
le  déchirent  , & le  démembrent  -,  & 
chacun  emporte  le  morceau  qui  lui  eft 
-échu. 
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Les  femmes  qui  font  enceintes^  o&. 
qui  ont  des  enfans  à la  mamelle , recar- 
deroienc  leur  fiike  : leur  pratique  cons- 
tante dans  ces  occasions  , eft  d’arra- 
cher ces  innocens  du  fein  de  leurs  , 

tes , de  les  tuer  , & de  les  dévorés.. 
Lesmeres  mêmes  en  mangent  leur  parc* 
Que  ees  femmes  fbienc  amies  ouenn^ 
tnies,  le  fort  de  leurs  enfans,  eft  égal 
audi  bien  que  celm  de  celles'  qui  font 
groflès.  On  leur  ouvre  le  ventre on 
en  arrache  ces  petites  créatures  qui 
n’ont  pas  encore  v&  le  jour  ; on  les  dé- 
voré : c’eft-  i pour  ces  inhumains  ^ un 
morceau  déHcât.  C’eft  ainft  que  ces 
tygres  fedébaraftênt des  femmes  ôe  dès 
enfans  qui  retarderoient  leur  marche..  - 
Il  y avoic  un  certain  Seigneur  Gi»-. 
<gue,’qui  étoit  extrêmement  &iaod  de 
la  chair  de  ces  innocences  créatures. 
Qiioiqu.’ii  eût  reçu  le  baptême,  il  ne- 
s’étoic  point  défait  de  cette  habitude 
âbomittâble.^  Autant  de  femmes  grofles.. 
qui  lui  tomboienc  entre  les  mains  » il 
leur  ouvroit  le  ventre,  & devOroit  leur 
fruit , comme  un  ty  gre  aftamé.  Quand 
il  n’avoit  point  de  prifonpieres  fur  qui 
il  pût  exercer  fa  cruauté , il  s’en  prenoit 
à fes  efdaves , à fa  projMe  renlme. 

Un  enfant  tiré  du  ventre  de  fa  mere , 
ctoit  le  mets  le  plus.délicieux  qu’on -pût 
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feryir  fur  fa  table.  Le  peie  Jean-Fran- 
çois , Miflionaire  Capucin , lui  en  a- 
voit  fait  fouvcnc  des  reproches,  fans 
avoir  pù.  l*en  corriger.  A la  fin  il  le 
chafia  hors  de  rEgnfc  -,  & peu  après 
il  tomba  entre  les  mains  de- fes  enne- 
mis qui  le  dévorèrent  à leur  tour. 

Ces  barbares  ont  foin  d’accoûtumeï 
leurs  enfans  à manger  de  la  chair  hu- 
maine. Ils  leur  en  donnent  d’abord  , 
fans  leur  dire  ce  que  c’efi  ^ & quand 
ils  voyent  qu’ils  y ont  pris  goût  , ils  ' 
le  leur  difent , & les  rendent  bien-tôt 
auffî  Antropophages  qu’eux. 

Ils  trouvent  la  chair  des  femmes  bien 
plus  délicate,  que  celle  des  hommes ^ 
& c’eft  (èlon  les  apparences  , ce  qui 
les  porte  à commettre  les  aélions  barba- 
res que  nous  venons  de  raporter.  Mon 
Auteur  raconte  , qu’étant  en  Miffion 
dans  les  Provinces  de  Mtijfanguno , 6c 
de  Afatamha  dans  les  années  K359.  6c 
J 661.  il  y eut  deux  de  ces  fcelerats, 
qui  ayant  trouvé  deux  femmes  à l’é^ 
cart , leur  ouvrirent  le  ventre , 6c  man- 
gèrent leur  cœur.  Ils  font  fi  friands  de 
chair,  humaine  , que  quand  ils  peuvent 
trouver  des  hommes  ou  des  femmes, 
6c  s’en  rendre  maîtres , ils  ne  man- 
quent januis  de  les  tuer  , & de  les 
dévorer.  . , . 
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Dans  le  tems  qu’il  étbit  à ' la  Cour 
de  la  Reine  Zingha  , un  Giague  con- 
duifit  à la  guerre  un  de  fes  fils,,  qui 
n’étoit  encore  qu’un  enfant.  Les  enne- 
mis ayant  ” été  défaits  , cef  enfant 
tua  a par  hazard,  un  fuïard.  Quand  il 
vit  cet  homme  étendu  à fes  pieds, 
il  fut  tout  épouvanté  , & fe  mit  à pleu- 
rer- amerement.  Son^  pere  ne  trouva 
point  d’autre  moyen  pour  le  raflliret , 
que  d’ouvrir  le  cadavre  , d’en  tirer 
le  cœur  , encore  palpitant,  ôc  de  le 
lui  faire  manger.  L’enfant , après  quel- 
ques répugnances , en  goûta , le  trou- 
va bon,  & acheva  de  le  manger.  Le 

{)erc , ravi  que  cenc  épreuve  lui  eût 
i bien  réuifi , aflembla  fes  amis  , & 
leur  raconta  le  fait.  Ils  l’en  feliciterenti 
& conclurent  que‘  cet  enfant  fêroit 
«n  jour  un  grand  homme  , qui  feroit  • 
honneur  à la  Nation. 

Peüt-on  s’étonner , que  cesmalheu-  , 
reux  foient  prefque  toujours  mangez 
de  Lèpre  ou  du  mal  de  Naplesî  En  faut- 
il  chercher  la  caufç  phis  loin  3 Ils  man- 
gent des  corps  infeétez  de  ces.  maur, 
ils  boivent  un‘  fang  corrompu  -,  leieur 
ne  doit- il  pas  contraéier  la  même  cor- 
ruption , leur  corps  le  meme  venin  , 
^ tomber  en  pourriture  & par  lam- 
beaux j comme  on  le  voit  tous  les  jours 
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îl  n’y  a point  de  gens  au  monde  > 
^ui  entreprennent  une  guerre  plus  le- 
gerement  que  les  Giagiies  > le  prétexte 
le  plus  vain , la  railon  la  moins  rai- 
fonnable  leur  fuffit  j mais  aiiflî  ils  la 
finiflfent  auflî  promptement , qu’ils  l’ont 
entrepris  legerement.  La  volonté  du 
Roi  ou  du  Prince  , eft  leur  réglé  uni- 
que i quoiqu’il  marche  à pied  , ou 
porté  dans  un  hamac , il  porte  tout  Ton 
confeil  avec  lui.  Dès  que  les  peuples 
les  plus  voifins  de  la  Cour  font  infor- 
mez de  fa  volonté  , ils  la  font  fçavoic 
à ceux  qui  font  plus  éloignez  j de  for- 
te qu’en  moins  de  vingt-quatre  heures, 
tout  l’Etat  eft  averti , tout  l Etat  eft  en 
marche , pour  fe  rendre  au  lieu  où  fe 
doit  faire  la  revue.  Mais  les  ennemis 
ne  manquent  pas  d’être  aufli  avertis , 
ou  par  leurs  efpions , ou  par  les  pen- 
fionnaires  qu’ils  entretiennent  chez  les 
les  Giagues  leurs  voifins.  Ils  s’afiem- 
blenr  avec  la  même  diligence  •,  & ta- 
chent , ou  de  les  prévenir  , ou  de  fe 
faiûr  des  portes  les  plus  avantageux.  • 

. On  choifit  pour  heu  de  la  revue  , un 
lieu  diftant  de  'a  frontière  de  quelques 
lieues.  Là  , routes  les  Milices  confii- 
fément  devant  leur  Général , marchent 
furie  champ  aux  ennemis.  Le  motif- 
delà  gloire,  n’eft  jamaiscelui  qui  les»' 
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aiguillone  le  plus  i c’eft  toujours  la  fèikn; 
qui  les  prefle  : car  ils  ne  portent  prefr 
que  aucunes provilions  avec  èuxJls  s’en- 
remettroient  à la  Providence.,  s’ils  a.- 
voient  le  bonheur  de  la  connoître  i 
mais  ils  comptent  üir  les  ennemis  qu’ils 
tueront  r & donc  ils  feront,  bonne 
chere.  , . 

Dès  qu’ils  font  en  préfcncc*,  on  don>- 
ne  de  part  &c  d’autre,  le  lignai  du  com- 
bat. Il  commence  par  des  nuées  de- 
âéches  empoifonnées , que  les  deujc 
partis  font  pleuvoir  l’un  fur  l’autre.. 
Il  ne  manque  pas  d’y  avoir  bien  du 
monde;  tué.  Quand  les,  carcois  font, 
épuifez  , on  en  vient  aux  faguayes  •,  om 
fc  mêle  : les  fabres  & les  grands  cou* 
teaux  font  de  terribles  executions  i & 
le  champ  de  bataille , cft  bicn-tôt  jon* 
ché  de  morts  & de  mourans.  Mais  fi 
un  des  corps  fait  volte-face  qu’il 

Îtrenne  la  fuite  j toute  l’armée,  au^ 
ieu  de  le  remplacer  , prend  le  même 
parti  , & s’enfuit  à toutes  jambes*  Ils 
me  fçavent  ni  fe  rallier  , ni.fe  faire  foui- 
tenir  par  un  corps  de  referve  : la  dé- 
route devient  générale,  & les  vain* 
qiieurs  pour  fui  vent  chaudement  les^ 
fiiïards,  ruant,  faifantdesefdaves  Un 
feul  combat  finit  la  guerre  , jufqu’à  cè 
cÿic  le  parti  vaincu  aie  tanudé  de  nour 
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•IfdUs  troupes  , pour  tenter  de  hou- 
-veau  le  fort  des  armes. 

. Si  les  Généraux  échapent  de  la  ba- 
taille , ils  ne  manquent  gueres , dès 
<|u’ils  font  arrivez  à leurs  refidences , 
de  faire  de  nouvelles  troupes.  Ils  le 
peuvent  faire  d’autant  plus  aifévncnc , 

3u’il  eft  rare  que'  toutes  les  Provinces 
e l’Etat  prennent  les  arm;  s tout  à 
la  fois  : ainiîon  eftaüuré  de  trouver 
toujours  dà  monde. 

< • C’eft  en  ces  occafions’,  que  les  SiMg- 
htlles  fe;  font  valoir.  Les  Généraux  les 
gagnent  par  des  préfens  s &c  ces  four- 
bes vont  publier  par  tour  , que  les  ef- 
prits  leur  ont  révélé  pourquoi  ils  ont 
abandonné  les  troupes  dans  ce  funef- 
te  combat , ôc  les  moyens  d’y  remé- 
dier , de  îes  appaifer , dé  les  rendre  fa- 
rvorablcs  5 &defe  venger,  avec  leur 
proteélion  , de  leurs  ennemis.  Ils  or- 
donnent un  Sacrifice  général  •,  c’eft-à- 
idkeiîjjn  hécatombe  j après  qvtoi  ces 
-penses  fupexititieux  & avides  de  chair 
rbumaine',.couTe«crcn  foule  s’enrôler , 
•.d'ans  'l’cfperance  d'une  viéloire  enrie- 
•re,  d’avoif  abondance  de  cadavres, 
pour  fc  rallier. 

■•  Jl  n’y-  a ni  Soldat , ni  Officier , qui 
J3€i  porte  quelque  marque  pour  fe  fail- 
le diftinguer,-  • 

Nvj 
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- Les  uns  P Dirent  des  bonnets , qiills 
appellent  X*///,  qui  font  couverts  de 
plumes  I les  uns  d’une  couleur les  au- 
tres d’une  autre  j les  uns  de  deux  cou- 
leurs , les  autres  de  trois  ou  quatre-, 

•ou  de  plumes  mélangées  de  divétfes 

couleurs.-  i . • - . t 

■:  Il  n’y  a que  la  couleur  rouge  entière- 

ment, qui  eft  refervée  pour  le  Roi  feul. 
Qiielquefoisil  en  permetrufageà  quel- 
que Officier  qui  s’eft'  cüftingué  dan% 
quelque  occafibn  confiderable  : enco- 
re ne  la  lui  permet-il;  V que -pour*  un 
tems  limité.  - ' 

Lorfqu’on  voit  le  bonnet  du  Roi or- 
né de  plumes  rouges  ; c’eft  une  mar- 
-'que  ceFtainc  quil  a.réfolu  de  faire  la 
-guerre  : mais  quand:  elles  font  mêlées 
de  blanc  6c’  de  f ouge^ , c’eft  un  ligne 
qu’il  veut  entretenir  la  ‘paix  avec'fes 

- voifiiis. 

- Les  plumes  ne  font  pas  les  feuls  or- 
nemens  de  leurs  bonnets.  Il  y en  a qui 
au  lieu  de  plumés les  chargent  de  pe- 
, rites  cornes  de  bêtes  fauvages.  D’autres 
s’en  placent  deux  fur  le  front:  plus  elles 
font  longues  , plus  ils  fe  'croyeht  pa- 
rez : car  ce  n’eft  pas  une  honte  dans 
ce  païs  de  porter -les  cornes  comme 
bn  s’en  fait  dans  d’autres  , quoiqu’elles 
ne  paroiftênt  pas.  D’auctes  , au  lieu 
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dé  cornes  & de  plumes , y mettent  des 
•pieds,  des  griffes,  des  ongles, -des 
queues  , des  becs  , ou  des  têtes  d’oi- 
.leaux , ou  d’autres  animaux.  Les  bra- 
ves qui  ont  tué  beaucoup  d’ennemis, 
mettent  fur  leur  tête  autant  de:  plu- 
mes , qu’ils  ont  tué  d’hommes  j plus 
ic  nombte  en  eft  grand,  & plus  ils  font 
refpeébables. 

^ Il  y.en  a enfin , qui  fe  font  cicatrifer 
tout  le  corps  , comme  nos  Sauvages  de 
-la  rLoiiifiane  v qui  rerapliffent  ces 
cicatrices  de  differentes  couleurs , qui 
.ne  s’effacent  jamais.  i 

• C’eft  des  Portugais  , que  ces  bar  * 
:bares  ont  apris  à mettre  dans  leurs 
Places  frontières,  leurs  meilleures  trou- 
:pes  en  garnifon.  Ils' ‘remédient  par- 
-k ,'  aux.  courfes  que  font  leurs  en  ne* 
mis.  Ils  en  ont  aulîi  apris  à s'y  deffen- 
dre , & le.  font  avec  beaucoup  de  bra- 
voure, •jufqu’à  ce  qu’ils  voyent , que  lés 
îcho/es.ibnt  défelperées'j  qu’il  faut  pe- 
.lirj  parce  qu’ils  ri’onti  point  de  fecoiffs 
-d'attendre  ; alors  ils  tuent  leurs  .'femmés 
leurs , enfahs ,.  ; mettenf  le . feul  par 
-tout  î.  fe:  & fauivenc  <;om'me  ils  peuvent* 
r.  >Les:  femmés  Giagues  vont  à la  guéri. 
;xe,‘,:'lcs)  v»nès.  fpar  inclinationj  pour 
-Jtcurs^  galandsi  ou pour  leurs  u-mar 
-fis  , fe-  pouÇ;;  y:  ramaffer:  ks  x’ada- 
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▼tes  » comme  nous  avons  dit  > & lé» 

- nurres  , pour  combattre.  Les  Reines 
T‘em-B(tn~Dumb4 , & ZingijA  , n’a» 
voient  point  de  meilleures  troupes. 
Il  y en  a qui  font  la  honte  des  hom- 
mes ) & qui  combattent  avec  plus  de 
valeur  & d’intrépidité.  Il  eû;  auf£  ra- 
re de  les  voir  fuir  , qu’il  eft  ordinai- 
re de  voir  des  hommes  > qui  aiment 
mieux  fauvec  leur  vie  par  une  fuite 
honteufe  » que  de  mourir  en  gens  de 
cœur.  Mais  celles  qui  font  dans  un  â* 
ge  avancé  , fe  chargent  de  leurs  pe- 
tits bagages , gagnent  les  fbmmers  des 
plus  adreufes  montagnes  , ou  fe  reti- 
rent dans  des  cavernes  , où  la  plûpart 
meurent  de  faim  & de  miferes; 

Il  n’efir  rien  de  h ordinaire  ,.que  de 
voir  des  Libartes  entier  es , abandosl- 
ner  leurs  cafés  , & s’enfuir  dans  les 
forêts  'ou  dans  les  cavernes,  quand  ils 
voient  les  ennemis  , après  une  batail- 
le , maîtres  dii  pais , qui;  le  faccagekx 
& le  détfuifenrpar  le  fer.  & par  le  fén. 
Il  y a' de  la  prudence  i prenmocepac- 
ti.  Le.  mal  qui  eiï.  arrive  ^ c’eft  qu’ils 
deviennent  aufli  fauvages  i JeS'bê- 
tes  avec  lesquelles  ' ils  habitenti  j;  &quc- 
quand  le  danger  eftipadé^,'  du  par  ia? 
rearaite.des  ennemis  ^ ou  'parurt  trai- 
<c!  de  paix  ^ ils  ne.  fongenr  plus  à ta 
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venir  chez  eux  , &c  s'accoutumenc  à 
une  vie,  qui  n’cft  gueres  différente 
de  celle  deç  betes. 

C’eft  un  travail  infini  pour  les  Mif- 
fionaires  : il  faut  qu’ils  aillent  chercher 
iies  fugitifs  dans  ces  lieux,  fauvages , . 
où  ils  font  fans  cellè  expofez  à deve- 
nir la  proie  des  bêtes  féroces.  Et  quand 
aptès  de  longues  & pénibles,  recher- 
ches , ils  les  ont  trouvez  j c’eft  une- 
ofpece  de  miracle  } quand  ils  peuvent 
leur  perfuader  de  revenir  chez  euxw 
Ils  ont  beau  leur  reprefenter  , que  le 
péril  eff  paffé  , que  la  paix  eff  faite,. 
6c  qu’on  a pris  de  juftes  mefures  pour 
empêcher  lès  courfes  des  ennemis  5 rien^ 
ne  les  peut  perfuader  : la  peur  a fait 
de  fi  fortes- impreffions  fur  eux , qu’ils 
Ibnt  toujours  dans  le  tremblement  ; le 
moindre  bruit  les  fait  frémir  j.  & ils 
aiment  mieux  être  continuellement  ckt 
pofez  à être  dévorez  par  les  bêtes,, 
que  de  tomber  entre  les-  mains  de^^ 
leurs  barbares  ennemis»  C’eft  ainfir  que - 
fe  perdent  une  infinité  d’ames,  que- 
les  Miflîbnnaircs  ne  peuvent  fecoiii- 
rir  , à caufedes  dilBcuîtez  qu’iî  y a- 
de  lés  trouver,  & de  les-  ramener - 
dans  des  lieux  où  l’on  pourroit  leur 
parler  de  Dieu  < les  .inftruire  , & leim 
Faite-goûter  Jaidpucair  du<  joug  de.l’E»- 
vangile.. 
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■JD«  Gouvernement  politique  du  Roy  au 
me  de  Congo  ; ^ des  Tributs  , que 
• : les  Rois  exigent  de  leurs  peuples. 

A Près  ce  qu’on  a dit  dans  les  Cha- 
pitres précedens , des  mœurs  & 
des  coûtumes  barbai  es  de  ces  peuplesi 
pourroit-on  efperer-que  leur  Gouver- 
nement Politique  fût  exempt  d’une  in- 
anité de  révolutions  , de  révoltés  , & 
d’antres  maux  femblables  , qui  fapent 
continuellement  les  fondemens  de  l’au- 
torité fouveraine?  C’eft  à ces  malheurs, 
que  le  Royaume  de  Congo  eft  toujours 
expofé.  Ces  peuples  font  volages  , ils 
font  naturellement  portez  au  mal,  à 
la  défobéilTance  5 ils  n’ont  point  de 
Religion.  Ceux  qui  ont  embralTé  la 
Religion  Chrétienne,  quoique  afîêz 
mauvais  Chrétiens  \ font  infiniment 
plus  fournis  , plus  doux  i plus  obéif- 
«ms  que  les  Idolâtres  v éc  comme  il  y 
a bien  plus  de  Chrétiens  aux  environs 
delà  Capitale,  que  dans  les  endroits 
éloignez  , le  Roi  eft  bien  plus  content 
de  ceux-ci  i que  de  ceux  qùi'  demeu- 
rent dans  les  Provinces  reculées.  Audi 
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■eft-il  prèfque  fans  ccfTe  occupé  à cal- 
Vner  ou  à empêcher  ' les"  révoltes  des 
Gouverneurs  de  ces  Provinces  ,&  de? 
'leurs  peuples.  La  firuacion  du  païs^ 
contribue  beaucoup  à favorifer  les  ré- 
voltez. Il  n’eft  rempli  que  d’épaifleS 
forets , avec  des  montagnes  rudes  Si 
efearpées , où  il  éft  facile  de  fe  fauver,' 
de  fe  retrancher  , & de  tenir  fermer 
quand  on  fe'  trouve  irop  foible  pour 
réfifter  aux  troupes  que  le  Roi  envoyé 
pour  mettre  les  révoltez  à la*  raifon. 

Ce  ne  font  jamais  les  peuples,  qui 
fe  fouftraïent  à Tobéiflâncci  ce  font  les 
Chefs  & les  Gouverneurs  des  Provin- 
’ccsi  Plus  ils  font  éloignez  de  la  Ca- 
'pitale  de  l’Etat,  & plus  ils  fontj>ortez 
a la  révolte  *,  à caufe  de  la  facilite  qulTs 
trourent  dans  leurs  peuples  à fuivre 
deurs  mouvemens  , & de  la  commodi- 
té qu’ils  ont  à fecoiier  le  joug  de  l’o- 
béïlTance.  ^ 

^ Entre  une  infinité  d’exemples  dont 
■on  pourroit  grollîr  ce  volume,  mon 
'Auteur  fe  contente  d’en  raporter  deux, 
dont  il  a été  témoin  oculaire. 

- Le  premier  arriva  en  Kjôi.  lorfqu’il 
étoic  Miflionnairc  dans  ce  Roy  au-  , 
me. 

■ C’eft  la  coutume  du  païs  , que  les 
Gouverneurs  des  Provinces  ôc  des  Lr- 
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Datteï}  viennent  tous  ^9  tt€Û  insâ 
la  Cour»  & y apportent  les  tributs  qu’ils 
ent  levé  (ur  les  peuples  : ils  font  alors 
BU  nouveau  ferment  de  fidélité;  &fe» 
Ion  que  le  Roi  eft  content  de  leur  con- 
duite , il  les  éleve  ^ de  p^us  hautes 
charges  , ou  les  continue  dans  celles 
qu’ils  ayoienc»  il  les  cccompenfe  ,.oa 
les  punit. 

Un  de  ces  Gj^uverneurs  de  Provin- 
ces > avoir  époufé  une  des  filles  du  Roi, 
& à caufe  de  ce  mariage  > le  Prince 
lui  avoit  donné  le  Gouvernement  d’u- 
ne de  fes  principales  Provinces  fron- 
tières. Ce  pofie  important  & difiingué;, 
& Ton  alliance  avec  le  Roi  ; au  lieu  de 
lui  infpirer  des  featiraens  de  recoa- 
Doifiance  > de  fidélité  » d’exaârltude  à 
remplir  fes  devoirs,  en  avoient . ptor 
duit  de  tout  contraires.  Il  gouvernoit 
^s  peuples  comité  un  tyran , les  mal- 
traicoit,  lespilloit,  renverfoit  toute» 
les  Loix  du  Gouvernement  : bien  loi» 
de  traiter  fa  femme  comme  la  fille  de 
fon  Souverain , il  la  méprifoit  à l’ex- 
cès , & l’avoit  Couvent  mal  traitée. 
Tout  cela  ayant  été  r^otte  au  Roi , lui 
donnoit  des  violens  loupçons , que  cet 
homme  méditoit  une  révolté.  On  le 
connoilïbit  d’ailleurs  , pour  un  hqm- 
mc  fier  , vain , emporte  , infolenc  , âç 
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^ prickuxjil  étoic  ambitieux»  entre» 
prenant jil  fouf&oic  impatiemment  quC^ 
.qu’un  au-deilus  de  lui  j il  étoic  capa» 
ble  des  plas  hantes  emreprifes  » & ks 
fçavoit  conduire  à leur  fin.  Le  Roi  lui 
fit  donner  pkifieurs  avis  fecrets  » afin, 
de  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir  y 
mais  il  les  méprifa»  &c  ks  défordres 
augmentèrent  déplus  en  plus.  Le  tems 
venu  qu’il  devoit  aller  en  Cour  y por- 
-fcr  les  tributs  » & y prêter  le  ferment 
«rdinairc  v il  négligea  de  le  faire , fc 
ne  fe  donna  pas  ja  peine  de  chercher 
le  moindre  prétexté  > pour  couvrir  fan 
tefas  Sc  fes  mauvais  dellèins. 
r Le  Roi  le  fit  appellcr»  & ki  fit  di- 
te t que  eo»nôinanc  fa  bravoure  » il  ne 
f ouloit  le  voir  ,.  (^c  pour  recompcnlèr 
krvices  » £c  l’elever  iun  pcv^  tdus 
jéminent»  Il  ne  fut  pas  pofiible  de  ren- 
gager à donner  .cette  fatisfaâion  au 
Prince  ^ s’aiTurant  fur  l’éloignement  où 
étoic  fon  Gouvernement  , de  la  refi- 
dence  du  Roi^  fur  la  fituation  > qui 
rendoit  inutiles  les. efforts  qu’on  pour» 
xoic  faire  pour  le  réduire  à fon  devoir^ 
il  refufa  abfolumenc  de  venir  , fe  tint 
dans  fon  gouvernement  , fit  des  traiter 
fccrets  avec  les  ennemis  de  l’Etat,  aflèm- 
bla  des  troupes , ôc  fortifia  quelques 
poftes , pour  fe  retirer  en  cas  . qu’il  eiw 
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du  defavantagc  dans  la  guerre  qu’iF  ûc 
doutoit  point  que  le  Roi  ne  lui  fît. 

- Il  fit  plus  : il  traita  avec  les  Por- 
tugais , avec  qui  le  Roi  n’étoit  pas  en 
•bonne  intelligence  i & avec  les  fecours 
qu’ils  lui  envoyèrent , il  attaqua  un 
Prince  • vaflal  du  Rot , pilla  fes  terres  5 
& l’auroit  reduk  aux  dernictes  extré- 
mités, fi  le  Roi  ne  l’eût  puiflàmmcnt 
fecouru.  Cette  guerre  dura  deux  années 
entières  , & mit  un  défordre  fi  confi- 
derable  dans  TEtàt , que  le  Roi , qui 
ctoit  attaqué  d’un  autre  côié  par  les 
Portugais , fut  à la  fin  obligé  de  don- 
ner les  mains  à un  traité  défavantageux 

peu  honorable  pour  lui  i dont  un 
des  articles , fut  la  confirmation  de  ce 
révolté  , dans  toutes  fes  charges , Sc 
dans  fon  Gouvernement,  Les  Confeil- 
lerf  d’Etat  ayant  remontré  au  Roi  y 
qu’il  valoir  mieux  fe  relâcher  en  cette 
occafîon , que  de  prolonger  une  guer- 
re qui  pouvoir  devenir  funefte  à fon 
Royaume  , par  • la  revoke  des  autres 
Gouverneurs  que  celui-ci  tâchoit  d’at- 
tirer à fon  parti , & de  les  porter  à l’i- 
miter dans . fa  révolte , afin  de  s’ériger 
en  Souverains,  & partager  aînfi  le 
-Rovaume. 

Malgré  cette  grâce  , il  ne  fut  jamais 
pofiible,  d’obliger  ce  rebelle  à venir  en 
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Cour  remercier  le  Roi  , & lui  ren- 
dre obéiïTgncc , & on  fut  obligé  de  dif- 
fimulcr  ce  nouvel  attentat,  de  crainte 
d’engager  de  nouveau  l’Etat  dans  une 
guerre  qui  auroit  pu  lui  être  funefte , 
v.û  la  'bravoure,  l’intrépidité,  & ,1a 
bonEfe  fortune  de  ce  Gouverneur , &: 
les  alliances  qu’il  avoir  faites  avec  les . 
Portugais  , & les  autres  voifins  & en- 
nemis de  fon  Souverain. 

-L’autre  exemple  eft,  à peu  près  , fem-  ' 
blabler  la^  choie  arriva  la  même  année. 
Le  Roi  avoir  reçu  des  plaintes  fccret-, 
tes  contré-  un  de  fes  plus  proches  pa- 
ïens , & quiétoit  regardé  comme  pou-, 
Yauî  être  fon  fuccefleur  , s’il  venoit  à' 
mourir  fanseijifans  mâles.  Il  gouvernoit 
une  Province  ü & avoir  le  titre  de  Duc. 
Le  Roi  lui  ordonna  plufieurs  fois  de 
venir  à la  Cour  j mais  le  Duc  qui  fe. 
fentoit  coupable;dîfFeEant  toujours  d’o-, 
béïr  foiis  differ-ens  prétextes  j & le  Roi 
n’étant  pas  en  état  de  l’y  forcer  , à cau- 
fe  dû  là  guerre  qu’il  avoir  fur  les  bras, 
il  prit  cet  expédient  j il  feignit  d’être 
extrêmernent  malade  , il  fe  retira  dans 
fon  Palais,  ne  donna  plus  d’audianccs, 
& ne  fe  lailToit  voir  qu’à  fes  Confeil- 
1ers  les  plus  fideles.  Il  trompa  ainfi  tout 
le  monde  j & fur.tout  le  Duc  qu’il  vou-, 
is)it  furprendre;  Il  lui  fit  dire  .,  qu’ii 
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croit  tcms  qu’il  vînt  à la  Cour , q«e 
fa  maladie  augmencoic  conlidérable* 
ment  que  s’il  venoie  à mourir  avanc 
. de  l’avoir  déclaré  Ibn  fuccellèur , com< 
me  il  avoir  rclolu  de  le  £iire  » U lui  fe* 
roic  impoilîble  de  monter  jamais  fur  le 
trône.  Ces  avis  & ces  promedes  ten- 
tèrent le  Duc,  elles  l’éblomrent  i il  ou- 
bliacequ’il  fedevoit  à lui-même  pour  fa 
propre  fureté  îH  vint  en  diligence  avec 
un  nond>reux  équipage.  Mais  à pdne 
fiit-il  entre  dans  la  Capitale  , qu’il  con- 
nut qu’il  étoit  dupé,  kes  portes  lurent 
fermées:  il  vit  qu’on  avoir  beaucoup  au- 
gmenté la  gatnifofiile  Roi  parut  en  pip- 
blic  en  bonne  fanté.  il  le  retira  en  dili- 
gence chez  une  fœur  du  Roi  , qui  étoic 
la  proche  parente  : la  maifon  fut  in- 
veflie  dans  le  moment.  On  diflipa,  fans 
peine  la  nombreufe  troupe  de  gens  Sc 
d’Efclavcs  qu’il  avoir  amenée  pour  fe 
faire  honneur  Sc  pour  fa  garde  > Sc 
les  gardes  du  Roi , l’obligerent  le 
rendre*,  Sc  le  mirent  en  fureté  dans  la 
Forterefle , en  attendant  ce  qu’il  plai- 
roit  au  Prince  d’en  ordonner. 

On  voit  par  ces  deux  exemples  a 
la  différence  de  la  puilTance  du  Roi 
fur  les  lieux  éloignez  de  fa  Capiralej  5c 
fur  ceux  qui  en  font  plus  voifins  *,  ÔC 
combien  ces  Princes  font  obligez  'de 
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prendre  de  melurcs  pour  fc  conlèrver 
Tur  le  thrône  > ayant  des  peuples 
auâî  remuans  & aulH  portez  i mat 
Eure.  On  en  verra  encore  d’autres 
exemples  dans  la  fuite  de  cette  Rela* 
non. 

Ceux  tjoi  ont  commis  quelque  crime, 
ou  qui  ont  eu  le  malheur  de  déplaire' 
au  Roi , fonrextrêmement  mal  traitez 
par  ceux  qui  les  arrêtent , de  quelque 
rang  qu’ils  foient.  Ils  font  diateez  de 
coups  de  bâton  y on  les  dépouille , on 
les  traîne  par  les  pieds  j & fans  atten- 
dre que  la  conhlcacion  de  leurs  biens 
foit  prononcée , on  pille  tout  ce  qui  fe 
trouve  dans  leurs  maifons.  Rien  n’eft 
plus  touchant , que  de  voir  ces  infor- 
tunez  tout  nus  , être  contrains  de 
couvrir  avec  les  mains  , quand  ils  les 
ont  libres , ce  que  la  pudeur  oblige  de 
cacher  •,  ou  de  demeurer  ainfi  expofez  â 
la  vûë  & aux  infultcs  de  tout  le  monde, 
encore  leur  difgrace  ne  fc  bornc-t’elle 
pas  à eux  feuls  : elle  s’étend  prefquc 
toujours,  fur  leurs  femmes , leurs  en- 
fans  , leurs  amis  s'y  trouvent  envclo- 
pez , pris,  marquez  & vendus  comme 
' cfclavcs  : les  meilleures  raifons , l’inno^ 
cencc  la  plus  marquée , ne  leur  eft  d’au- 
cun fcconrs  5 il  faut  que  le  genie  bar- 
bare de  la  Nation  , l’emporte  fur  le* 
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cpndcierations  les  plus  raifonnables.* 
; Les  violences  , qu’on  exerce  pour* 
exiger  les  tributs , font  à peu  près  les 
mêmes.  En  cela  les  Officiers  du  Roi 
paroilïènt  excufables  : car  ils  ne  tire- 
roienc  jamais  rien  de  ces  mutins  , s’ils 
ne  le  demandoient  les  armes  à la 

r , . - 

main.  ^ 

. Le  Roi  même  , qui  ne, peut  pas  les^ 
aller  exiger  enperfonne  dans  les  Pro-. 
vinces  éloignées , eft  contraint  de  ga- 
gner les  Seigneurs  & fes  propres  Gou- 
verneurs , par  des  prefens  qu’il  leui' 
envoie , de  vins  & d’eau-de-vie  d’Eu- 
wpe , de  draps  de  couleur  , & d’au- 
tres femblables  choies  , afin  qu’ils  dai- 
gnent partager  avec  lui  , ce  qu’ils  exi- 
gent de  fes  propres  fujets. 

Ceux  qui  font  chargez  de  ces  re- 
cettes , n’oferoient  s’expofer  à rien  de- 
mander, s’ils  ne  font  accompagnez  d’un 
nombre  de  gens  armés , qui  les  rendent 
Jes  plus  forts , & qui  les  mettent  en 
^tat  de  ne  pas  recevoir  un  affront , ou 
de  ne  pas  perdre  la  vie  j le  moins  qui 
Jeur  peut  arriver,  eft  d’être  chargé  d’in- 
jures & de  très-peu  d’argent , fut  tout 
dans  les  Provinces  frontières  , qui  font 
dans  une  indépendance  fi  grande,  qu’ils 
jie  reccnnoilfent  le  Roi  & fes  Officiers, 
^que  fous  bénéfice  d’inventaire  j c’eft-- 
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à-dire , autant  qu’ils  veulent , ou  qu’il| 
ont  bcfoin  de  fa  protection  ; de  crainte 
que  ces  peuples  ne  fe  révoltent , ou  ne 
fe  donnent  aux  ennemis  de  l’Etat  ; ce 
qui  feroit  naître  des  guerres'  dont  le 
Roi  &c  l’Etat  feroient  peut-ctre  les  vic- 
times. 

C’eft  ce  qui  fait  que  les  revenus  du 
Prince  font  fort  diminuez  , même  dans 
les  Provinces  où  les  Domaines  de  la 
Couronne  paroilfent  les  mieux  établis. 
^ Une  choie  qui  porte  les  peuples  à ces  - 
^révoltes  , eft  la  dureté  des  exaéteurs. 
Rienn’eft  égal  à la  maniéré  tyrannique 
avec  laquelle  ils  traitent  les  lujets  ; ils 
les  pillent  fans  mifericorde,  & avec 
une  cruauté  fans  bornes.  Il  fembîe  que 
les  ennemis  ont  palïé  dans  les  lieux  où 
ils  ont  été  faire  leurs  recettes  : on  re- 
connoît  leurs  pas  , par  la  défolation 
qu’ils  lailfent  dans  tous  les  lieux  de  leur 
palTage. 

C’eft  ce  qui  aobligé  les  Seigneurs  par- 
ticuliers de  fe  rendre  eux-mêmes  débi- 
teurs au  Roi,  des  tributs  de  leurs  peuples; 
afin  de  les  cotjferver  & les  exempter  des 
ravages  de  ces  cruels  Receveurs. 

C’eft  ainfi  qu’en  ufoient  les  Com- 
tes de  Pinda , & de  Sogno  , dans  le 
tems  que  mon  Auteur  faifoit  la  Miffioa 
dans  le  Royaume  de  Congo. 
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Les  Rois  ont  enfin  reconnu , que 
Ü plupart  des  révoltés  de  leurs  fujets 
pc  venoient  que  des  violences  & de 
U tyrannie  de  ces  exadeurs  inhumains, 
qui  mettoient  les  peuples  au  déref- 
’ poir. 

De-là  vient  encore  la  répugnance  de 
ces  mêmes  peuples,  à recevoir  pour’ 
Gouverneurs  , des  Congois  envoyez 
par  la  Cour.  Ils  ont  pris  les  armes, 
& fe  font  maintenus  par  la  force  , 
dans  les  anciens  privilèges  que  les  Rois 
leur  avoient  accordé , de  n’être  gou*-  * 
vernés , que  par  des  Officiers  nez  dans** 
leur  païs  j & le  Roi  a été  forcé  d’y 
confentir  , pour  ne  les  pas  porter  à 
fc  donner  à Tes  ennemis , qui  étant 
Idolâtres  , auroient  détruit  en  un  mo- 
ment ce  Chriftianifmc  chancelant  qu’on 
a eu  bien  de  la  peine  d’y  introduire, 
& que  l’on  conferve  avec  encore  plus 
de  peine. 

Le  Roi  donne  quelquefois  le  Do- 
maine ou  le  Gouvernement  d’un  païs, 
â une  Dame  qui  n’a  point  de  mari  lé- 
gitimé. La  coutume  en  «ce  cas  , eft 
qu’elle  déclare  , qu’un  tel  qu’elle  choi- 
nt , eft  fon  mari  , fans  qu’il  y ait  en- 
tre eux  ni  Contraét , ni  Sacrement , 
quoiqu’ils  foient  Chrétiens.  Il  eft  clair, 
que  ce  n’eft  qu’un  concubinage  publia?. 
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qui  feroit  fcandaleux  dans  tout  autre 
pais  •,  mais  que  la  coûtume  de  tous  les 
tems  a tellement  autorifé  dans  celui- 
là  , qu’il  n’cft  pac  poffible  aux  Minif- 
trcs  de  Dieu  de  l’empêcher.  On  ne  peut 
pourtant  pas  les  taxer  de  négligence  , 
ou  d’une  trop  grande  facilité  fur  cet 
article  i ils  ont  fait , & ils  font  encore 
tous  les  jours  des  efforts  extraordinai- 
res pour  faire  ceffer  ce  défordre,  mais 
en  vain.  Ces  femmes  trouvent  des  ex- 
pédions , pour  éluder  ce  que  les  Mif- 
fionnaires  veulent  exiger  d’elles  : elles 
difent  qu’elles  ont  befoin^’un  hom- 
me pour  tenir  leurs  peuples  aans  le  ref- 
péél  j que  la  foibletT'e  cie  leur  fexe , ne 
peut  fe  pafîer  de  ce  fecours,  & que  leur 
Gouvernement , & par  une  fuite  ne- 
ceflaire , le  bien  de  l’Etat  , en  fouffri- 
roit  confiderablement  : que  c’eft  dans 
cette  vue  qu’elles  lui  donnent  le  nom 
& la  qualité  de  £l^icomucondo  \ c’eft- 
à-dire  , de  Mari  -,  fans  qu’il  fe  palTe 
rien  de  criminel  entr’eux.  Mais  qui  ne 
fçait  quelles  n’en  demeurent  pas  aux 
(impies  apparences  ; & que  s’ils  ne  font 
pas  les  fonélions  de  mari  ouvertementi 
tout  le  monde  eft  convaincu  qu’ils  font 
celles  de  galands  & de  galandes  , ai- 
mez & favorifez  î 

Les  Giagues  qui  demeurent  dans  les' 
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Royaumes  d’Angola  & de  Matamba  , 
font  conftamment  dans  cer  ufage  j avec 
cette  feule  différence , qu’au  lieu  que 
la  Dame  le  dit  époufe  dans  les  autres 
païs  ; elle  prend  la  qualité  de  mere 
du  Roi , du  Seigneur  , ou  du  Gouver- 
neur , dans  ceux-ci. 


CHAPITRE  X; 

Cérémonies  qui  s' ob fervent  dans  V élec- 
tion des  Rois  de  Congo , & autres 
R rinces^  ^ de  leur  injlallation  fur 
le  throne. 

SI  on  rçgardoit  les  anciennes  bor- 
nes du  Royaume  de  Congo  , on 
jugeroit  que  cet  Etat  étoit  très-puif- 
fant  & très-étendu,  puifque  malgré  les 
demembremens  qui  en  ont  été  faits , 
il  ne  laiflè  pas  encore  aujourd’hui  d’e- 
' tre  très-vafte;  il  a toujours  été  élec- 
tif, mais  qui  que  ce  loit  ne  peut  être 
' placé  fur  le  thrône  à moins  qu’il  ne  foit 
du  Sang  Royal,  On  prétend  que  cèla 
s’efl:  toujours  obfervé  inviolablemcnr, 
è>c  que  le  Prince  qui  regre  aujourd’hui 
defeend  de  ces  anciens  Rois  , qui  ont 
,jpüi  des  honneurs  de  la  Royauté,  tanc 
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de  fiécles  avant  que  les  Portugais  dé- 
couvrilTent  le  pais , y entraflent,  & s’y 
établiflent  comme  on  les  y voit.  Tous  les 

s La  Religion  Chrétienne  qu’ils  y ont  Rois  de 
introduite  n’a  rien  changé  dans  la  fuc-  Congo  fc 
cedion  des  Rois  depuis  qu’ils  ont  été  ba- 
ptifezjilsont  tous  pris  le  nom  d’Alphon-  , 
fe  qui  fut  le  nom  du  premier  Roi  qui 
reçût  le  Baptême  : ce  qu’il  y a de  par- 
ticulier dans  cet  Etat , c’eft  que  tout 
defeendant  de  la  Maifon  Royale,  peut 
être  élevé  au  thrône  , qu’il  foit  fils  ou 
neveu  du  Roi  deffunt , qu’il  foit  légiti- 
mé , ou  qu’il  ne  le  foit  pas  , qu’il  en 
defeende  par  les  mâles  ou  par  les  fe- 
melles, cela  leur  importe  peu  i il  eft  du 
Sang  Royal , il  n’en  faut  pas  davanta- 
ge j il  a droit  au  thrône,  il  y peut  être 
élevé. 

- Les  trois  principaux  Seigneurs  , qui  oue’le 
doivent  necelîàirement  fe  trouver  à l’é-  manicvc  fc 
léélion  du  Roi  de  Congo  ; /ont  , Ma-  l’élec' 
ni  Elejfunda  , Mant  Batta  & le  Com-  t'o*? 
te  de  S»^no.  Mais  comme  les  préten- 
dans  font  toujours  des  gens  puiflàns,  ® 

& qui  n’y  viennent  qu’avec  de  nom-  , 
breux  équipages  , ou  plutôt  avec  des 
troupes  nombreufes  5 il  arrive  prefque 
toujours  , que  la  décifion  des  Eleéteurs  ^ 
n’eft  jamais  entièrement  libre  , &:  que 
le  plus  fouvent  ce  n’eft  pas  le  plus  me- 
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ritatît  qui  eft  élevé  au  thrône  5 mais  ce- 
lui qui  a plus  de  forces , & qui  s’eft 
fait  un  plus  grand  nombre  de  parti- 
fans. 

• 

C’eft  ce  qui  arriva  dans  l’éledion 
qui  fe  fit  en  l’année  i6^z.  Ces  manié- 
rés fi  éloignées  de  la  juftice  & de  l’é- 
quité , ne  manquent  jamais  d’exciter 
des  guerres  longues  & fanglantcs  dans 
l’Etat , fur  tout  quand  le  Roi  défunt 
a laiflé  un  fils.  Ce  Prince  qui  ne  man- 
que pas  d’avoir  un  pani  n’a  garde -de 
s’en  tenir  au  Jugement  des  Eledeursj 
il  le  regarde  comme  une  injuftice  crian- 
te , comme  un  outrage  qu’on  lui  fait  , 
il  prend  les  armes  pour  en  avoir  rai- 
fon  , il  faccage  les  Provinces  qui  rc- 
connoilTent  fon  Compétiteur  > le  moins 
qu’il  puific  arriver  de  ces  guerres  ci- 
vUes , efi  la  ruine  du  païs  ôc  la  mort 
de  plufîeurs  milliers  d’innocens. 

Mais  ce  qui  eft  plus  à craindre , c’eft' 
que  la  Religion , Chrétienne  n’en  fouf- 
fre  j car  pour  l’ordinaire , les  Princes 
prétendans  font  des  alliances  avec  des 
voifins  ennemis  de  l’Etat , pour  en  être 
fecourus  , & ils  s’adrefient  aux  Idolâ- 
tres plutôt  qu’aux  autres  Princes  Chré- 
tiens &c  jamais  aux  Portugais.  On  en 
voit  aftèz  la  raifon  : ils  rraigneht  que 
les  Européens  fous  prétexte  de  les  fc- 
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courir  ne  s’emparent  du  Royaume, 
dont  ils  ont  déjà  envahi  une  bohne 
patrie  , & donc  il  feroit  impolïîble  de 
les  chalïèr  s’il  s’en  croient  une  fois  ren- 
dus maîtres.  Ils  n’apprehendent  pas 
la  meme  chofe  des  Idolâtres  , ils  les 
craignent  bien  moins  , & font  toujours 
afliirez  d’en  venir  à bout , quand  ils  fe- 
ront paihbîes  pofferteurs  du  tlifône  où 
ils  tachent  de  monter  par  leur  fe- 
cours. 

■Jufqu’à  préfenc,  on  n’a  point  éprou- 
vé que  la  Religion  Chi  etienne  ait  rien 
fouffert  de  ces  altercations.  Il  patoîr 
^uc  Dieu  regarde  avec  une  bonté  par- 
ticulière-ce  troupeau  nouveau  , Sc 
encore  fî  foible  j & qu’il  conferve  Ws 
racines  que  la  foi  a jette  dans  les  cœurs 
des.  Grands  & des  Princes  de  telle  ma- 
niéré , qu’ils  font  des  efforts  extraor- 
dinaires pour  la  maintenir  malgré  les 
vices  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de 
voiiLCn  eux  j de  forte  que  quand  ils 
voyent  que  les  partis  font  trop  opiniâ- 
tres , & qu’ils  font  prêts  d’en  venir 
à une  rupture  ouverte , qui  irait  à la 
ruine  de  l’Etat  ou  de  la  Religion  ; ils 
vont  trouver  les  trois  Eleéleurs , & lés 
obligent  de  prendre  l’avis  de  l’Evêque 
& de  fon  Grand  Vicaire  pour  fe  dé- 
terminer fur  le  choix  du  fujec  qu’ils 
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doivent  é!cver  à la  dignité  Royale,  , 

Lorfqu’ils  ont  arrêté  ce  choix  entre - 
eux-,  ils  le  font  fçavoir  à tout  le  Royau- 
me , & aufîî  tôt  tous  les  Princes  , les 
Grands , les  Gouverneurs,  les  Officiers 
ôc  la  plus  grande  partie  des  peuples  fe 
rendent  a baint  Salvador , Capitale  du 
Royaume  ; & s affiemblcnt  fur  la  gran- 
deplace,  qu’on  appelle  communément 
le  Terrein , où  fe  doit  faire  la  procla- 
mation de  celui  qui  a été  élu  pour 
. remplir  le  thrône. 

Les  trois  Electeurs  fc  rendent  en 
ceremonie  , & avec  un  grand  cortege 
à la  grande  Eglife.  Cet  édifice  fut  é- 
Icyc  par  les  Portugais , lorfqu’ils  en- 
trèrent dans  le  pais , avec  une  magni- 
ficence digne  de  leur  pieté.  Il  étoit  con- 
facré  au  vrai  Dieu,  fous  le  titre  du  Sau- 
veur du  monde.  La  négligence  des  Rois 
Nègres  à l’entretenir  l’a  fait  tomber 
dans  un  fi  grand  défordre  , qu’il  y a 
long-tems  qu’on  ne  le  regarde  plus 
comme  une  Eglife  *,  mais  feulement 
comme  un  lieu  profane,  qui  ne  fert 
plus  qu’à  rendre  la  juftice. 

Dans  ces  occafions  , on  y drefiè  un 
Autel , que  l’on  parc  magnifiquement. 
L’Evêque,  ou  en  fon  abfence  fon  Vi- 
caire, s’affit  fur  une  efpece  de  thrône  , 
que  l’on  éleve  près  de  l’Autel  du  côté 
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^l’Evangile  : Muni  Elejfnnday  fe  pla- 
dans  un  fauteuil  du  côté  de  l’Hpî- 
t e environné  de  tous  les  Princes  pre- 
tendans  , qui  ne  fçachant  point  la  refo- 
lution  priie  entre  les  trois  Eleéteurs  & 
l’Evêque,  efperent  d’être  élevés  à la  fu^ 
prême  dignité.  Cet  Eleéteur  le  lève 
de  fon  liège,  vient  devant  l’Autel , 
& après  y avoir  fait  fa  prière , il  re- 
tourne à fa  place  & fait  un  long  dif- 
cours  dans  lequel  il  détaille  les  obliga^ 
tions  d’un  Roi  puiflant  & Chrétien, 
il  fait  voir  les  difficultez  qu’il  y a à 
porter  une  Couronne , & que  s’il  y a 
beaucoup  d’avantage  à fe  trouver  à la 
tête  de  tout  un  grand  peuple , il  y a 
aufli  beaucoup  de  piene  à s’acquiter 
de  tous  les  devoirs  qui  en  font  infepa- 
rablcs.  Il  parle  de  la  juftice  qu’il  efi; 
obligé  de  rendre  à fes  fujets  , de  la 
paix  qu’il  doit  entretenir  avec  fes  voi- 
lins,  de  la  protection  qu’il  doit  à fes 
peuples  & à fes  Alliez  ; il  n’oublie  rien 
déroutes  les  obligations  d’un  Prince, 
Sf.  de  ce  que  lui  doivent  fes  fujets.  Ce 
difeours  quoique  long  , eft  écouté  avec 
refpeét  de  toute  l’aiïèmblée  , qui  eft  de- 
bout. Il  finit,  en  difant , qu’ayant  mû- 
rement confideré  toutes  chofes  devant 
Dieu  ) lui  & les  autres  Electeurs  , ont 
nommé  pour  Roi  le  Prince  un  tel , & 
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que  comme  tel , il  doit  être  reconnu’ 

de  tous  les  fujets  de  l’Etat. 

. Sur  le  champ , il  prend  l’Elu  par  la 
main  , & le  conduit  au  Prélat , devano 
lequel  il  le  fait  profterncr.  Le  Prélac 
lui  fait  un  petit  difcours  , & le  fai  fane 
mettre  à genoux,  il  reçoit  fa  Profeflion. 
de  Foi , & fon  Serment  de  vivre  & de 
mourir  dans  la  Profeflion  publique  de 
la  Foi  Catholique;  de  maintenir  de 
tout  fon  pouvoir  la  Foi  & fes  Minif- 
tres  , d’adminiftrer  la  juftice  en  bon 
Prince , de  vivre  én  paix  avec  fes  Al- 
liez & fes  voifins  ; de  protéger  Ces 
peuples  & d’oublier  toutes  les  injures 
qu’il  a reçues  étant  perfonne  privée. 
Il  fait  ces  Sermens  cTunc  voix  haute 
& intelligible;  &.  aufli  tôt  qu’il  a ache- 
vé de  parler , le  Prélat  le  prend  par  la 
main,  le  conduit  au  thrône,  l’y  fait 
afleoir  , lui  met  en  main  les  étendarts 
Royaux,  & la  couronne  fur  la  tête, 
pendant  que  tout  le  peuple  proflerné 
par  terre  le  reconnoît , l’adore  & témoi- 
gne fon  refpeâ:  par  des  cris  de  joïe , 
des  battements  de  mains , & des  falvcs 
d’artillerie. 

Qiioique  les  dignitez , les  charges 
& les  fiefs  paflènr  ordinairement  des 
per  CS  aux  enfans  & aux  neveux,  on 
ne  peut  pas  dire  qu’elles  foient  réelle- 
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taent  héréditaires , tout  cela  dépend 
de  la  pure  libéralité  du  Roi , qui  peut 
les  donner  & les  ôter  comme  il  le  ju- 
ge à propos  : il  n’en  prive  pourtant 
jamais  les  polTelTeurs  fans  de  grandes 
raifons. 

Tous  font  obligez  de  demander  de 
nouvelles  inveftitures  à chaque  muta- 
tion de  Rois , fur  quoi  les  coutumes 
des  lieux  ne  font  pas  uniformes.  Dans 
quelques  Provinces  les  neveux  font 
préférez  aux  enfans  des  défunts  ; dans 
d’autres  les  Rois  donnent  les  inverti- 
tures  aux  enfans  préfcrablement  aux 
neveux  > & cela  paroît  plus  raifon- 
nable. 

Les  Seigneurs  des  Provinces  qui 
ne  relèvent  que  du  Roi,  ont  plufieurs 
Seigneurs  qui  dépendent  & qui  relè- 
vent d’eux  , & qui  ont  apris  des  Euro- 
péens à fe  parer  des  titres  de  Marquis, 
de  Comtes  & de  Barons  , comme  on 
en  voit  tant  en  Europe  ; mais  qui  ne 
kiflène  pas  d’être  obligés  à certaines 
redevances  annuelles  qui  leur  feroient 
fort  onereufes  , s’ils  n’étoient  en  pof- 
feflîon  de  s’en  décharger  for  leurs  fu- 
jets  particuliers  qu’ils  tyrannifent  d’une 
étrange  maniéré.  C’eft  le  prétexte  le 
plus  ordinaire  qu’ont  les  Rois  , de  les 
dépouiller  de  leurs  dignités  , de  leurs 
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biens  & fouvent  de  leur  ôrer  la  vic.5 
Malgré  cette  authorité  abfoluë,  que 
les  Rois  ont  fur  ces  principaux  chefs  , 
ils  ne  lailîènt  pas  d’être  obligés  à gar-  . 
der  des  mefures  avec  ces  Seigneurs , 
fur  tout  quand  ils  fçavent  que  les  fujets  . 
de  ces  Seigneurs  leur  font  affeébion- 
nés,  & qu’ils  pourroient  prendre  les 
armes  en  leur  faveur  & allumer  quel- 
que guerre  civiles  qui  pourroit  être 
dangereufe  pouf  tout  l’Etat. 

* Ce  qu’ils  font  dans  ces  occafions , 
cft  de  les  charger  de  tant  de  redevan-; 
ecs , lorfqu’ils  renouvellent  leurs  In- 
veftitur^,  que  ne  pouvant  y fatisfaire 
fans  molefler  étrangement  leurs  fujets, 
ceux-ci  ceflènt  de  les  aimer,  & de 
les  foûtenir  ; de  forte , que  quand  ils 
veulent  prendre  les  armes  contre  le 
Souverain,  tout  l’Etat  prend  les  armes 
pour  fa  querelle , & on  vient  ainfi  aife- 
ment  à bout  d’un  fcul , qui  fe  voyant 
abandonné , eft  obligé  de  fe  foumet- 
tre , de  venir  à la  Cour , ou  d’y  être 
condamné  par  force,  & de  payer  avec 
fa  tête  les  fautes  qu’il  a commifes. 

Il  eft  vrai,  qu’on  voit  encore  aujour- 
d’hui quelques  Seigneurs  , qui  joiiif- 
fent  paifiblement  de  leurs  dignités , & 
de  leurs  Fiefs , moyennant  un  tribut 
leger  , ^ l’obligation  de  fervir  le  Roi 
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avec  leurs  troupes,  quand  le  Prince 
en  a befoin.  Mais  l’ambition  eft  fi  for- 
te parmi-  les  Grands  , & la  méchanceté 
eft  li  naturelle  à tous  ces  peuples  qu’on 
ne  voit  à tous  raomens  que  des  tragé- 
dies fanglantes. 

-D’ailleurs  les  Tribunanx.de la  Cour, 
font  remplis  d’Officiers  avares  , four- 
bes , méchans , qui  au  lieu  de  juger, 
avec  équité  , & d’écouter  les  plaintes, 
des  fujets  contre  leurs  Seigneurs , & 
de  les  protéger  quand  la  juftice  le  de- 
mande, ne  cherchent  qu’à  les  animer 
les  uns  contreles  autres;  afin  de  les  faire 

* r - 

tomber  dans  des  fautes  qui  leur  fervent 
de  prétexte  pour  ruiner  & dépouiller  les 
uns  & les  autres.  Et  que  peut-on  atten- 
dre autre  chofe  de  gens  chez  lefquels 
la  Foi  eft  toûjours  chancelante , les 
paflions  très-vives  , & qui  comptent 

{)our  rien  l’honneur  , la  bienféance  & 
eur  vie  même?  Aulîî  voit-on  parmi  eux 
des  haines  inveterées  , & les  effets 
les  plus  cruels , des  vengeances  les  plus 
outrées  , qui  mettent  à tous  momens 
l’Etat  tout  en  feu  & dans,  un  danger; 
évident  d’une  ruine  entière. 

La  cérémonie  la  plus  confiderable,. 
qui  fc  pratique  à la  Cour  du  Roi  de 
Congo , eft  la  bénédiction  folemnellc 
que  ce  Prince  donne  à Tes  fujets  , dans 
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certains  tems  de  dans  certaines  occâ« 
fions. 

Dès  que  le  jour  qu’elle  fe  doit  faire, 
eft  annoncé , on  y accourt  de  toute* 
les  parties  du  Royaume.  La  grande 
Place  appellée  le  Terrein , eft  trop  pe- 
tite pour  contenir  la  multitude  innom- 
brables des  gens  qui  s’y  rendent  avec 
cmprelïèmaitj  ils  eftiment  cette  faveur, 
comme  la  plus  grande  qu’ils  puiftènt 
recevoir  de  leur  Roi  ; c’eft  une  marque 
de  fa  bienveillance,  qui  vaut  feule 
plus  que  tous  les  trélbrs  du  monde. 
En  être  privé,  c’eft  un  affront  infîgne  j 
c’eft  le  plus  grand  de  tous  les  ma' heurs 
qui  puiffè  tomber  fur  une  perfonne 
confhtuée  en  dignité;  & c’eft-làordi- 
jiMrement  où  le  Roi  les  attend  , pour 
les  punir  des  fautes  qu’elles  ont  com- 
mifes  , 9c  qu’il  a été  obligé  par  pru- 
dence de  diflimuler , jufqu’à  ce  qu’il 
trouvât  une  occafton  favorable  d’en 
témoigner  fon  reflentiment. 

Toutes  thofes  étant  prêtes , le  Roi 
fort  de  fon  Palais , revetu  de  fesplus 
riches  habits  j il  eft  chargé  d’or  & de 
pierreries  \ il  a la  Couronne  en  tête  y 
on  porte  devant  lui  les  étendarts 
Royaux:  fa  Cour  groflîe  de  tous  les 
Grands  du  Royaume  l’environne  : il 
otarche  avec  un  pompeux  cortegejuf- 
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qu’âu  milieu  de  la  place  où  on  lui  a 
préparé  un  thrône  élevé  & fuperbe  » 
où  il  s’alHt.  De  cet  endroit , il  regarde 
cette  nombreufe  alTemblée , & comme 
tous  les  Grands  y font  placez  chacun 
dans  leur  rang  , il  n'a  pas  de  peine  ù 
les  diftinguer  tous.  C’eft  le  moment 
critique  qui  doit  décider  de  leur  bon- 
heur , ou  de  leur  difgrace  -y  car  s’il  a 
refolu  de  punir  quelqu’un  , il  ordonne 
aulTi-tôt  qu’on  chadè  ce  malheureux  , 
qui  a la  témérité  de  fe  prerenter  devann 
Ini  après  l’avoir  ofFenlé , & de  vouloir 
participer  à une  Bcncdiétion,  qui  n’eft 
dûë  qu’à  Tes  fidèles  lu  jets.  Il  n’en  faut 
pas  davantage , il  efi  faifi  aufii-  tôt.  La 
populace  ravie  de  montrer  fon  zélé  pour 
Ion  Souverain,  lui  fait  tous  les  outrages 
qu’on  peut  attendre  d’un  peuple  bar- 
bare , inhumain  , toujours  prêt  à mal 
faire.  On  lui  déchire  fes  habits  , on  le 
■ maltraite  , on  l’outrage  j ce'  n’eft  pas 
peu  pour  lui  s’il  eft  encore  en  vie  quand 
on  le  jette  hors  de  la  Place  j il  y eft 
fouvenc  déchiré  en  pièces  , & de  cette 
maniéré , le  Roi  fans  rien  rifquer  fc 
défait  de  ceux  qui  l’ont  ofFenfé,  & dont 
il  n’auroit  pû  fc  venger,  fans  mettre  fon 
authorité  en  compromis. 

Lorfque  tous  les  indignes  font  ex- 
pttlfez  , le  Roi  parle  à fon.  peuple  » 
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l’exhorte  à la  fidélité  & à robcïflan- 
ce,  l’affuredefa  tendrefle  , de  fapro' 
teéHon , & pour  lui  en  donner  une 
marque  fignalée,  il  fe  leve  de  fon  thrô- 
ne , ôc  étendant  les  bras  fur  cette  mul- 
titude profternée  le  vifage  contre  ter- 
re , il  gefticulc  des  doigts  fans  profé- 
rer aucune  parole , & de  cette  manié- 
ré , dont  on  ne  peut  dire  ri  l’origine 
ni  la  fignification , il  bénit  le  peuple 
qui  l’cn  remercie  par  des  cris  de.joïe , ^ 
des  battemens  de  mains,  des  décharges 
d’artillerie  , par  le  fon  de  toutes  fortes 
d’inftrumens  , des  danfes  & des  feftins 
qui  durent  plufîeurs  jours. 

• ■ Ceux  qui  ont  eu  le  malheur  d’être . 
chafies  & privés  de  cette  Benediékion  , 
s’ils  font  encore  en  vie , font  regardés 
comme  des  excommuniés  , des  mau-' 
dits , perfonne  n’ofe  s’en  approcher  , 
on  les  fuit , on  les  détefte.  C’eft  à eux 
à faire  les  derniers  efforts  pour  rentrer  * ^ 
dans  les  bonnes  grâces  du  Roi.  -Ils  s’a- 
drefient  pour  cel  » à ceux  qui  ont  plus  ’ 
d’accès  auprès  de  fa  perfonne,  ilsleuf- 
font  des  préfens  , ils  les  prient  ; s’ils 
doivent , ils  payent  leurs  créanciers: 
s’ils  font  débiteurs  autréfor  Royal  ,ilsy 
y portent  fans  délai  leurs  contributions 
& font  remuer  tant  de  reflbrts  , que  le 
Roi  s’appaife  à la  fin,  & pour  leur  don- 
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lier  nne  marque  de  fa  fatisfaftion  j il 
. permet  qu’ils  fe  préfentcnc  devant  lui, 
& il  les  bénit  ; ce  qui  efface  toutes  les 
taches  paflèes  , les  remet  dans  fes  bon- 
nes grâces  & dans  le  commerce  du 
monde. 

Les  Princes  & les  Grands  Seigneurs 
font  à peu  près  la  même  choie  à l’é- 
gard de  leurs  fujets.  C’eft  un  moyen 
politique  pour  tenir  les  peuples  dans  le 
devoir  & dans  l’obéïlîance.  On  peut 
dire  que  c’eft  une  des  meilleures  in- 
ventions qu’on  ait  pu  trouver  ,pour 
contenir  autant  qu’il  eft  polfible,  ce 
peuple  remuant  & féditieux , & que  les 
Rois  & les  Princes  s’en  fervent  utile- 
ment dans  des  occafions  où  tout  autre 
moyen  paroit  être  impratiquable , dan- 
:gereux  & inutile.  > 

Lesinveftitures  des  Charges  & des 
Fiefs  fe  donnent  d’une  autre  manicrci 
mais  dans  laquelle  on  ne  voit  pas  moins 
éclater  la  grandeur  du  koi  qui  les  don- 
ne, & la  foumiffîon  des  fujets  qui  les 
reçoivent. 

, Le  jour  dcftiné  à cette  cérémonie  , 
eft  annoncé  au  peuple  dès  fe  grand 
matin  par  des  décharges  d’artillerie 
& par  le  fon  de  tous  lesinftrumcns. 
Lé  peuple  fe  rend  avec  empreftement 
fur  la  grande  place  i & quand  on  fait  la 
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de  donner 
les  invefti- 
tutes. 
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sroifiéme  décharge  de  rartillerie  > It 
Roi  environné  de  coure  fa  Cour  ^ fort 
de  fon  Palais  s & vient  fe  placer  fur 
Ion  chrône.  Tout  le  monde  profternc 
le  vifage  contre  terre , le  faluë  ou  l’a- 
dore. Ce  premier  adte  étant  achevé,  ce- 
lui qui  doit  recevoir  l’invettitiuc  d’une 
Charge  ou  d’un  Fief,  accompagné  de 
fes  parens  , de  fes  amis  & de  les  gens , 
revécu  de  fes  plus  riches  habits , ôc  con- 
duit par  les  Maîtres  des  Cérémonies 
s’avance  vers  le  thrône  du  Roi.  Des 
Seigneurs  nommez  par  le  Roi , le  lui 
prélentent  il  fe  prolterne  au  bas  du 
chrône  : le  Roi  le  fair  relever  j mais  il 
fe  tient  i genoux  , & écoute  avec  un 
profond  refpeâ:,  im  difeours  grave  & 
fuccinâ , (^ue  le  Roi  lui  fait  fur  la  grâ- 
ce qu’il  lui  accorde  y il  lui  en  marque 
les  conditions , 6c  lut  demande  s’il  les 
' veut  accomplir  & s’il  s’y  fournée  de 
tout  fon  cœur.  Le  fujet  ne  manque  pas 
de  leur  accepter  -,  il  fait  une  ferment 
folemnel  de  les  accomplir  de  point  en 
point , & il  reçoit  aufli  tôt  les  marques 
de  fa  dignité,  qui  font  un  bonnet  blanc 

f)lus  ou  moins  riche  félon  la  dignité  que 
e Roi  lui  conféré  •,  on  lai  met  un  ci- 
meccre  au  côté  , un  étendart  à la  main 
droite  , un  fauteiiil  & un  tapis  avec  la 
permiflion  dp  s’en  fervir  dans  certaines 
occahons. 
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Pendant  cette  cérémonie , le  Rituel 
de  Congo  ordonne  au  fujct  de  fe  prof» 
terner  plufieurs  fois  la  face  contre  ter- 
re , & de  fe  couvrir  le  vifagc , la  tête 
& les  épaules  de  pouffiere  & de  boiie 
quand  il  y en  a ÿ afin  de  témoigner  au 
Roi  fon  humilité  j & le  profond  ref- 
ped  avec  lequel  il  reçoit  -fes  grâces  : 
a la  fin  le  Roi  lui  fait  figne  de  Te  le- 
ver 5 il  fait  alors  fes  reniercimens  au 
Roi  par  fes  paroles , par  des  battemens 
de  mains  &c  par  des  cris  de  joie  , qui 
font  accompagnés  de  ceux  de  toute  fa 
fuite. 

•Nous  avons  remarqué  dans  un  autre 
«idroic , que  le  bonnet , le  fauteiiil  ôc 
le  tapis  étoimt  les  marques  qui  difiin- 
guoienc  les  perfonnes  titrées  ; il  faut 
obferver  à préfenr,  que  dans  les  céré- 
monies publiques  » & quand  ces  Sei- 
gneurs viennent  faire  leur-  Cour  au 
Roi  , les  Maîtres  des  Cérémonies  ont 
foin  de  marquer  à chacun  d’eux  lapla- 
cc  qu’ils  doivent  occupet  dans  le  Ter- 
rein  , afin  qu’ils  y foient  commodé- 
ment, & uns  confufion  avec  toute 
1cm*  fuite  *,  car  il  n’y  a point  de  fallc 
capable  de  contenir  une  fi  grande  mul- 
titude de  perfonnes. 

Mais  quand  ils  viennent  pour  de- 
mander au  Roi  leur  fubfiliance  > per- 
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Tonne  n’a  droit  de  porter  le  bonnet  nî 
de  s’afleoir  dans  un  fauteiiil  *,  ils  font< 
obligés  de  denieurer  debout  ou  affis 
à terre  les  jambes  croifées  à la  manie-, 
rc  des  Orientaux  , fans  qu’il  y ait  au-/ 
cune  diftinétion  entre  les  Seigneurs  &. 
le  peuple.  Les  Portugais  feuls  & tous  les 
blancs», ont  droit  d’avoir  des  tabouretsj 
c’eft  à-dire  des  chaifes  fans  doiïier  ni 
bras. 

Les  Nègres  font  fi  accoutumez  à cet- 
te maniéré  d’être  affis  par  terre  les  jam- 
bes croifées  > qu’ils  font  tous  leurs  ou- 
vrages- dans  cette  fituation.  Ceux  qui 
ont  apris  à écrire  à la  maniéré  d’Eu- . 
rope  ; car  ils  n’ont  jamais  eu  de  ca-  / 
raâeres  propres  à leur  langue,  met-^ 
tent  la  table  liir  laquelle  ils  doivent  é-  - 
crire  , ou  fur  la  terre,  ou  fur  un  de 
leurs  genoux  , & travaillent  dans  cette, 
fituation,  qui  fcroit  très  incommode- 
aux  Européens  , 'pendant  des  journées . 
entières , fans  en  reflentir  la  moindre 
incommodité  , tant  ■ l’habitude  qu’ils  > 
ont  contractée  eft  grande  ôc  leur  rend , 
facile  cette  maniéré. 

. Perfonne , pas  même  le  ' Roi  , ne 
fefait  une  peine  de  fejetrer  delà  pouf-> 
fiere , fur  le  vifage  , fur  la  tête  6c  fur 
le  refte  du-corps  , dans  des  occafions 
ou  il  faut  marquer  de  l’humilité , & de 
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la  reconnoiflanee  de  quelque  grâce 
qu’on  vient  de  recevoir. 

Les  Rois  en  donnent  l’exemple  â leurs 
fujets  , en  faifant  cet  a6te  d’humilia- 
tion , quand  on  les  éleve  fur  le  thrône; 
bien  loin  de  s’en  croire  deshonnorés  , 
ils  font  perfuadés  qu’ils  ne  peuvent  pas 
donner  à leurs  Ele<îleurs  une  marque 
plus  éclatante  de  leur  rcconnoiflànce. 
Leurs  fujets  les  imitent  en  cela  & mê- 
me les  furpaffent  j puifque  bien  loin 
de  Ce  faire  une  honte  de  paroître  ainfî 
couverts  de  boiie  & de  pouflîere , ils 
prétendent  que  cela  fait  voir  à tout  le 
monde  , quelle  eftime  ils  font  de  la  grâ- 
ce qu’ils  ont  reçue , 6c  quels  fenti- 
mens  de  recohnoidance  *,  ils  en  con- 
-ferveront  toute  leur  vie.  Ceux  qui 
font  députez  pour  être  les  juges  ou 
les  arbitres  dans  quelque  affaire  de 
confequence , font  la  même  chofe,  & 
apparemment  par  les  mêmes  raifons. 

On  remarque  pourtant  que  les  pet- 
fennes  de  qualité  égale,  abrègent  ces 
•cérémonies  , 6c  Ce  contentent  de  té- 
moigner leur  gratitude  par  des  batre- 
' irens  de  mains  : cela  eft  plus  dans  le 
ftile  familier. 

La  ville'que  l’on  appelloit' autrefois 
Congo  , & qu’on  nomme  à préfent  S. 
Salvador  toujours  été  la  demeurçdes 
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Rois  de  OsDgo  i elle  cil  iîtuée  Air  unC 
montagne  élevée , el'carpée  de  tous  co- 
tez , donc  le  fommec  eit  uni , plein  • 
vaAe,  Ôc  allez  grand,  pour  contenir  de 
^uoi  loger  près  de  quatre-vingt-millc 
pcrlbnncs.  besiuës  longues  & larges  , 
font  accompagnées  de  plans  de  pal- 
miers , difpolés  en  très-bel  ordre.  Les 
maifons  font  balles  &c  enduites  dehors 
ôc  dedans  d'une  chaux  très-blanche, 
qui  jointe  à la  verdure  continuelle  des 
arbres , fait  un  effet  très-gracieux  ôc 
très-divertill'anc  , qui  plairoit  même 
aux  Européens  les  plus  di£EciIes. 

Les  > premiers  Portugais , qui  en- 
trèrent dans  le  pais  y bâtirent  des  Egli- 
fes  d’une  grande  magnificence,  & une 
forterede  fur  la  partie  la  plus  éle- 
vée de  la  montagne , dans  laquelle  ils 
établirent  leurs  maifons  particulières. 
Les  changemens  qui  font  arrivez  dans 
ie  Royaume , & les  tems  ont  changé 
ees  dilpofitions  , & ont  tellement  rui- 
nez ces  premières  Eglilès , qu’il  ne 
relie  plus  que  les  murs  de  la  princi- 
pale , qui  font  comme  un  parc  qui 
renferme  les  cafernes  des-  foldats  ôc 
quelques  autres  maifons. 

Depuis  que  les  Nègres  fe  font  em- 
parez de  la  fortetedè , ils  en  ont  fait 
le  Palais  du  Roi , ôc  les  logemens  de 
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fa  Cour  » qui  font  vaftes  » grands  àc 
commodes.  Les  Européens  le  (ont  éta« 
blis  ailleurs.  Les  édihces  qu’ils  élevenc 
tous  les  jours , font  à la  maniéré  d’Eu- 
rope , & cous  bien  bâtis.  On  compte 
plus  de  quatre  mille  Européens  éta- 
blis à Saint  Salvador,  où  ils  ont  établi  > 
introduit  tous  les  arts  & les  métiers» 
dont  on  peut  avoir  befoin. 

Ce  que  cette  ville  a d’incommode; 
c’eft  d’être  fujette  à une  infinité  de 
bouleverfemens  qui  fuivcnt  ordinaire- 
ment les  guerres  civiles , qui  ne  man- 
quent pas  d’arriver  prefqueà  toutes  les 
mutations  de  Rois.  Dans  ces  tems  mal- 
heureux elle  fe  trouvé  dcfolée  les  mai- 
fons  font  brûlées,  le  peuple  en  fuite  i 
mais  comme  ces  malheurs  durent  peu  » 
les  habitans  viennent  aiiffi  vite  qu’ils 
te  font  retirez,  & ils  ont  bientôt  ré- 
tabli leurs  demeures , & on  la  revoit 
dans  le  même  état  , ôc  aufii  peuplée 
qu’elle  écoit  auparavant. 

Qitoique  la. Cour  du  Roi  n’appro- 
che pas  de  celle  de  nos  Rois  d’Euro- 
pe , elle  ne  laifiè  pas  d’avoir  de  la  gran- 
deur , du  fade , de  la  magnificence. 

Lorfqu’il  fort  de  fon  Palais , fes  gar- 
des armés  d’arcs , de  lances  & de  mouf- 
quets  marchent  à la  tête  confufément 
éi  fans  ordre  > ils  ^u^visd’lul  grand 
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nombre  de  joiieurs  d’inftrumen  s *,  en- 
tre lefquels  il  y a plufieurs  phifres  .* 
ce  font  les  - Portugais  qui  en  ont  in- 
troduit l’ufage.  Des  Muficiens  font  un 
corps , qui  chantent  de  leur  mieux 
les  louanges  du  Prince  & de  fes  ancê- 
tres j ils  s’accordent  autant  qu’ils  peu- 
vent avec.la  fimphonic  barbare,  que 
font  tous  les  inftrumens  \ entre  lef- 
quels il  y a certains  Officiers , qui 
portent  des  roalîès  de  fer  garnies  de 
petites  fonnettes  , dont  le  fon  aigu  & 
perçant  s’entend  de  fort  loin.  Les  Pal- 
freniers,  les  Eftafiers,  les  Pages  du  Roi 
fui  vent  ces  troupes,  & font  fui  vis  d’un 
grand  nombre  d’Officiers  & de  Cheva- 
liers de  la  Croix  de  Chrift , Ordre 
fort  diftingué,  qui  a été  inftitué  par 
les  premiers  Rois  Chrétiens  de  Con- 
go , & qui  s’efteonfervé  jufqu’à  pré- 
feiit  dans  une  grande  fplcndeur.  • 
Le  Roi  paroît  enfuite  *,  il  eft  précé- 
dé de  deux  jeunes  Ecuyers  des  meil- 
leures maifons  du  Royaume , dont  l’un 
porte  un  large  bouclier  couvert  de  peau 
de  tigre , avec  un  cimeterre  enrichi 
de  pierreries , & l’autre  un  bâton  cou- 
vert de  velours  rouge  garni  d’une  pom- 
me d’argent  maffif.  Il  a à fes  cô- 
tés deux  Officiers  qui  l’éventent  avec 
des  queues  de  cheval , & derrière  lui 


Bî  l’Ethiopie  OcctD.  357 
en  Officier  qui  porte  fur  fa  tête  un 
parafol  de  damas  cramoifi , brodé  ôc 
frangé  d'or.  Ces  cinq  Officiers  font 
des  plus  confiderables  de  la  maifon  du 
Roi , comme  ayant  l’honneur  d’appro- 
cher plus  près  de  fa  perfonne. 

Lorrqu’il  va  à l’Eglife , deux  Maî-  quelle 
très  des  Cérémonies  , ont  foin  d’é- 
tendre  un  grand  tapis  de  pied  à l’en-  jyicflê. 
droit  où  il  doit  fc  mettre  j ils  y pla^ 
cent  auffi  des  fieges  fans  bras , le  plus 
grand  lui  fert  comme  d’agenoiiilloïej 
il  y a devant  lui  plufieurs  couffins  de 
velours  , fur  lefquels  il  s’agenoüille. 

L’autre  eft  plus  bas , & lui  ferviroit 
pour  s’alTeoir  , s’il  le  jugeoit  à propos. 

Dès  qu’il  eft  placé  , un  Clerc  lui  pré- 
fente  un  cierge  allumé  ; le  Roi  l’ayant 
reçu  le  donne  à tenir  à un  Page  juf- 
qu’a  l’Evangile  , pendant  lequel  il  le 
reprend:  après  l’Evangile  un  Miniftrc 
de  l’Autel  lui  porte  le  livre  à baifer, 

& à l’Offertoire  le  Roi  s’approche  de 
l’Autel , baife  la  patene  & préfentc 
fon  offrande  •,  il  reprend  fon  cierge 
à l’Elévation  , & le  porte  jufqu’à  la 
Poft-Comrhunion  5 pendant  ce  tems  , 
la  Miffique  accompagnée  de  la  fm- 
phonie  chante  quelques  Motets.^ 

La  dévotion  du  Roi  eft  fi  grande  > 
gu’il  demeure  à genoux  pendant  toui^ 
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le  tems  du  Sacrifice , ou  s’il  eft  in-r 
commode  il  fe  tienc  debout  fans  ja- 
mais s’afleoir , ni  raêmç  s’appuyer.. 
La  MeiTe,  étant  achevée  , il  s’approche 
encore  de  l’Autel , fe  met  à genoux , 
£c  le  Pçêtre  qui  a célébré  lit  fur  lui 
un  autre  Evangile.  Le  Roi  s’affit  après 
cela  & reçoit  gracieuferaent  les  perfon- 
nes  de  condition , qui  ont  obtenu  la 
permiflion  de  s’approcher  de  fa  petfon- 
ne , pour  lui  demander  fes  bonnes  grâ- 
ces & fa  benediétion  j il  les  écoute  & 
■leur  donne  fa  main  à baifer.  Fasveur 
fi  grande , qu’il  faut  fouvent  la.  deman- 
der pluûeurs  années  avant  de  l’obte- 
nir. Le  moyen  le  plus  fur  pour  l’avoir,, 
eft  de  la  faire  demander  par  le  favori 
du  Roi , a.  qui  on  donne  le  nom  de 
JMenin  dans  les  Cours  d’Efpagne. 

Cette  cérémonie  achevée.  Le  Roi 
fe  remet  à genoux  , fait  fa  priere , ôc 
précédé  de  toute  fa  Cour,  il  fort  de 
l’Eglife. 

Mais  voici  une,  autre  Cérémonie  in- 
connue dans  toutes  les  Cours , & qui 
ne  fe  pratique  que  dans  celle  de  Con- 


. Un  des  deux  Officiers  qui  portent 
les  queues  de  cheval  , s’arrête  au  mi- 
lisu  du  (eüil  de  la  porte  , & s’y  met- 
tant i genoux  devant  le  Roi , il  rev 


UE  L’ETHfOPIE  OCCID.  339 
mue  la  queue  de  cheval,  comme  fi  c’é- 
toic  un  afperfoir  , dont  il  arperfe  le 
Prince  , & il  bat  trois  fois  des  mains 
d’une  maniéré  haute  & diftindte  , pour 
marquer  au  nom  de  tout  le  peuple  , 
la  joie  que  l’on  a de  la  bonne  ianté 
du  Roi  : Il  doit  pendant  cettè  adion 
regarder  attentivement  le  Prince,  6c 
prendre  bien  garde  de  ne  pas  regar- 
der autre  chofe;  il  s’approche  en liii te 
tout  à genoux  de  fa  perfonne  , & lui 
baife  avec  refpe£trexti  êmité  des  doigts 
& pas  davantage  : il  recommence  cet-  - 
te  aftion  trois  fois  de  fuite , & de- 
meure à genoux,  jufqu'à  ce  que  le  Roi 
iui  fa(Tè  figne  defe  lever  & de  conti- 
nuer fon  fervice  comme  auparavant. 

Il  y a chez  le  Rot,  un  grand  nom-  Ûfficici-i 
bre  d’officiers , dont  les  charges  font 
•confiderables.  Tels  font  les  Auditeurs,  ^ * 

les  Juges  de  differens  Tribunaux  ,Ies  ■ 
Secrétaires,  les  Confeillers  & autres; 
mais  qui  pour  la  plupart , font  allez 
defœuvrez  ; parce  que  les  affaires  queU 
que  grandes  & difficiles  qu’elles  puif- 
fent  être  , fe  vuident  fommairement 
en  peu  d’heures  verbalement  6c  fané 
tferitures. 

C’éft  une  necelfité  d’en  ufer  ainfi  ^ 
parce  qu’on  ne  trouve  pas  par  tout  des 
gens  s qui  r^âchcnc  lire  & écrire  ; de 
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forte  <^uc  quand  il  cft  necclfaire  de 
faire  fçavoir  la  volonté  du  Roi , ou 
la  décifion  d’une  affaire  à un  Gouver- 
neur ou  autre  Officier  , la  Cour  a des 
gens  fideles  & fages  , à qui  elle  donne 
certaines  marques  qui  leur  tiennent 
lieu  de  Lettres  de  créance , qui  vont 
porter  verbalement  les  Ordres  du  Roi 
aux  Officiers  éloignés  de  la  Cour. 

Lorfque  les  affaires  demandent  une 
plus  longue  difeuffion  , on  envoyé  les 
Ordres  du  Roi  par  écrit , & quand  le 
Courier  les  a remis  au  Gouverneur , 
il  fait  appcller  le  Miffionnaire  ou  le 
Prêtre  du  lieu,  & lui  dit  d’y  faire  la 
réponfe. 

La  grandeur  de  la  Cour  du  Roi  de 
Congo,  éclate  principalement  dans  le 
concours  perpétuel  de  fes  fujets , qui 
viennent  lui  faire  hommage , & lui 
apporter  leurs  tributs.  Les  Seigneurs 
ne  paroilîcnt  jamais  à la  Cour,  qu’avec 
de  nombreux  équipages  , beaucoup 
de  domeftiques  & de  gens  de  guerre; 
ce  qui  joint  aux  Officiers  ordinaires  de 
fa  maifon  & à ceux  de  fés  troupes  , 
fait  une  Cour  très-groflè  & très-bril- 
lante du  moins  à la  maniéré  du 
païs. 

La  politique  de  ces  Princes  , & les 
dénances  continuelles  où  ils  font  de  U 
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fidélité  de  leurs  fujets  , les  obligent  de 
rendre  prefque  héréditaires  les  char- 
. ges  de  leurs  maifons  -,  mais  il  faut  que 
ceux  qui  en  font  pourvus  s’y  compor- 
tent avec  une  attention  toute  particuliè- 
re j il  n’y  a point  de  petites  fautes 
pour  eux , tout  y efl:  grand  , la  perte 
-.de  la  vie  eft  la  peine  la  plus  ordinai- 
ré.des  plus  petits  manquemens. 

Les  femmes  font  extrêmement  ref- 
ferrées  > on  peut  dire  qu’elles  font  pri- 
• fonnieres  à vie.  Leurs  maifons  font  dans 
de  grands  enclos  d’épines  hautes,  épaif- 
fes  , & fi  fortes  , qu’il  n’eft  pas  poflî- 
ble  de  s’y  faire  une  ouverture  *,  & l’Of- 
ficier qui  eft  leur  Sur-Intendant  de 
leur  principal  gardien  , eft  dans  la  plus 
étroite  confiance  du  Roi. 

. Tous  ceux  qui  le  fervent,  quoiqu’- 
- honorés  de  titres  magnifiques  , ne  font 
dans  le  fond  que  des  clclaves , chez 
qui  la  crainte  du  châtin.ent  , fait  ce 
que  l’amour  , la  probité  , la  fidelité 
éc  le  refpeét  font  chez  les  autres  Prin- 
ces J aufli  ce  Prince  eft  plus  craint  qu’il 
n’eft  aimé  j & comme  il  eft  perfuadé  du 
..mauvais  cœur  de  fes  fujets,  de  fes 
Officiers  , de  fes  domeftiques  j il  eft 
dans  des  défiances  6c  dans  des  crain- 
tes continuelles  malgré  les  refpeéts  ex- 
térieurs qu’ils  ont  pour  lui , qui  font 
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peu  difFerens  de  ceux  qu’ils  ont  poüc 
Dieu.  S’il  toufl'e  ou  s’il  éternue , tous 
ceux  qui  font  autour  de  lui  font  du  . 
bruit  avec  leurs  doigts , comme  s’ils  ^ 

joiioient  des  caftagnettes , & lui  font  ^ 

une  profonde  reverence  , fans  dire  une 
V feule  parole.  Leur  naturel  dateur  les 
porte  à feindre  d’avoir  le  même  be- 
fôin , de  maniéré  qu’ils  fc  mettent  tous 
à touflèr  ou  à éternuer.  S’il  pafle  dans 
quelque  lieu  où  il  y ait  quelque  petit 
trou , une  pierre  ou  une  racine  ^ le  ' 

ÎTcmier  qui  s’en  apperçoit , en  avertit 
e Roi  par  un  ngne  ; afin  qu’il  y 
prenne  garde.  Cette  attention  eft  loiia- 
ble  'i  mais  ils  la  pbufiène  i l’excès  t ôc 
beaucoup  plus  p^r  une  fiaterie  baflè- 
' que  par  une  ncceflîté.  Le  Roi  a toûr. 
jours  un  OfiScicr  à côté  de  lui , dont 
toute  la  fondion  efi;  de  couvrir  a- 
vec  du  fable  ou  de  la  poufiiere  la  fa- 
live  du  Roi , aulïï>tôt  qu’il  a craché  : 
comme  cela  arrive  prelque  continuel' 
lement,  àcaufe  que  ce  Prince  a tou- 
jours la  pipe  à la.  bouche,  cet  Officier, 
ne  manqueroit  pas  d’occupation  , s’il 
ctoit  obligé  de  chercher  un  peu  loin , 
le  fable  ou  la  pouffiere  dont  il  a be-  . 
foin  : heureufement  pour  lui  il  en  trou*  i 

vc  fans  peine,  car  excepté  le  tapis  de 
pied  fur  'lequel  le  Roi  eft  affis  , tous , j 
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fcS  appartcmens  n’ont  ni  parquet  ni 
pavé.  On  ne  voit  par  tout  que  la  tcr- 
. re  nue  , couverte  de  pouffiere  , ou  de 
fable. 


CHAPITRE  XI. 

• * 

Origine  du  Royaume  de  Conge  dr  de 
fis  Rois.  » 

IL  ne  faut  pas  s’attendre  à rien  trou- 
ver d’afluré  de  l’origine  de  cet  Etat, 

& des  Princes  qui  l’ont  gouverné , . 
avant  que  la  Navigation  eût  décou- 
vert ces  pais  aux  Européens  > nous  en 
fixerons  l’époque  dans  le  Livre  fui- 
vanu  Tout  ce  que  les  Congois  rap-  ' 
portent  de  leur  ntuation  avant  ce  ter- 
me , cft  peu  alTuré , & ne  paroît  qu’une 
longue  fable  mal  tifl'uc  & niai  inven- 
tée. Comme  ces  peuples  n’ont  eu  l’u- 
fage  de  l’écriture , que  depuis  que  lés 
Européens  la  leur  ont  apportée , en 
s’établiffant  dans  leur  païs  ; on  ne-peut 
remonter  plus  haut  à moins  de  vouloir 
donner  dans  Ferteur. 

Le  premier  çpù  prit  le  tittede  Roi,  - 
fut  un  nomme  Luefueni  , fon  pere  premier" 
nommé  Emima-n-Zinta  , demeuroit  Roi 
dans  la  Province  de  Corimba  fur  les  Cong*>. 
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bords  du  Zaïre  j il  avoir  époufé  Lu- 
^HeniLua.  54»z./,  fille  àzNfa-Cu-ClaHt 
de  laquelle  il  eut  un  fils , auquel  il 
donna  le  nom  de  Luquen'u 

Nfa-Cu-CUn , ayant  des  fcntimens 
plus  élevez  que  fes  compatriotes  , & 
beaucoup  plus  d’ambition , fe  lafiâ  d’ê- 
tre confondu  avec  fes  égaux  , il  vou- 
lut fe  faire  un  nom  & fe  rendre  mar- 
tre du  pais  qu’il  habitoit  & de  celui 
de  fes  voifins.  Il  fe  fit  un  parti , & 
tamafiant  des  gen?  de  tous  côtés , il 
fe  les  attacha  par  des  promefiês  ma- 
gnifiques^ & opprima  la  liberté  de  ceux 
qui  l’avoient  vû  naître,  & qui  vivoient 
dans  une  entière  liberté  & comme  en 
Republique.  Il  n’en  vint  pas  à bout  fans 
peine  ; il  trouva  de  fortes  oppofîrions'. 
en  en  vint  aux  armes , Sc  fi  fon  adref- 
fc  & fa  valeur  lui  firent  remporter  des 
avantages , la  bravoure  de  ceux  qu’il 
attaquoit  & qui  deffendoienr  leur  li- 
berté , en  remporta  auffi  fur  lui.  Pen- 
dant un  aflêz  grand  nombre  d’anrices , 
la  fortune  partagea  les  faveurs  entre 
les  deux  partis , & donna  la  viéloirc , 
tantôt  à rùn  , & tantôt  à l’autre.  Il  crut 
que  pour  la  fixer  dans  fes  interets , il 
falloir  s’établir  dans  un  lieu  d’une  af- 
fiete  forte , difficile  à attaqûer  , aife  à 
ddFcndre  , d’où  il  pût  faire  des  cour- 


DE  l’Ethiopie  Occ  iD.  345 
fcs  fur  tous  fcs  voifins  , mettre  fes  pif- 
lages  en  fureté  fe  retirer  quand  il 
ne  feroit  pas  le  plus  fort , fans  crain- 
dre d’y  être  forcé  & y attendre  les  occa- 
ilons  de  continuer  fes  brigandages. 

Il  trouva  un  lieu  tel  qu’il  le  fou- 
haitoit , entre  des  rochers  efearpés  au 
bord  du  Zaïre.  Il  s’y  -établit , s’y  for- 
tifia } il  s’y  mit  à couvert  de  toute  fur- 
prife , & ne  fe  contentant  pas  de  con- 
tinuer fes  courfes  ordinaires , il  im- 
pofa  des  tributs  & des  péages  à tous 
ceux  que  le  commerce  obligeoit  de  paf- 
fer  au  pied  de  fa  forterefle , qui  étoit 
comme  l’entrepos  de  tout  le  commer- 
ce , que  tous  les  peuples  des  environs 
faifoient  les  uns  avec  les  autres. 

Tels  furent  les  co^nmencenaens  de 
fa  tyrannie.  Il  arriva  qu’étant  allé  un 
jour  en  parti , fon  fiîs  encore  jeune  , 
qui  étoit  demeuré  dans  !a  forterelTe, 
voulut  obliger  une  de  fes  rantec  à payer 
le  tribut  que  fon  pere  exigeoit  de  tous 
ceux  qui  palloient  en  cet  endroit  -,  cet- 
te femme  qui  étoit  grolîè,  & qui  com- 
me fœur  de  Eminia-n-Zima , préten- 
doit  être  exempte  de  ce  droit , ne  le 
voulut  point  payer , elle  lui  reprocha 
fon  avarice  & fon  peu  de  refped:  pour 
la  fœur  de  fon  pere  j ce  jeune  homme 
s’en  oâcnf'a  £c  lui  ouvrit  le  ventre, 

Pv 
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de  donna  ainfilamort  à. fa  tante,  ê&: 

à l’enfant  qu’elle  portoir., 

EmimA-n-Ztma  , étant  revenu 
ayant  appris  la  mauvaife  aâion  de  fon. 
fils  , l’en  voulut  châtier  ; mais  fes  gens, 
croyant  voir  dans  l’aétion  cruelle  de- 
ce  jeune  homme  quelque  chofe  dè 
martial,  & qui  promettait  que  cefe- 
roit  un  jour  un  brave  homme  & un 
grand  Capitaine , le  retirèrent  de  fes . 
mains,  le deroberent  à fa  cplere,  IC; 
mirent -à  leur  tête , le  déclarèrent  leur 
Roi , & lui  donnèrent  le  nom 
tina , qui  lignifie  Roi , que  fon  pere 
n’avoit  ofé  prendre. 

Luqueniy  s’éloigna  de  îbn  pere,  6c 
tout  rempli  de  l’ambition  que  ce  nou- . 
veau  titre  lui  infpiroitj  il  augmenta  fes 
troupes , attaqua  &.  fe  reïidit  maître  - 
de  la  Province  , que  l’on  appelJoit  a- 
lors  Npenbacajft'i  qui  a pris  depuis: 
le  nom  de  Congo.  Il  fut  fi  heureux, 
dans  toutes  fes  entreprifes  , qu’il  fub- 
jugua  tous  les  peuples  des  environs: 
la viétoire  fe-nbîoit  être  à fes  gages, , 
perfonne  n’ofoit  lui  faire  tête  j il  con- 
quit ainfi  tout  le  pais  jufqu’à  l’en- 
droit où  eft  aujourd’hui  la  ville  de  - 
Saint  Salvador. 

Un  Prince  nommé  Mabambolo-  2ifa~ 
mpayigaUi  étoit  Seigneur,,  ou  fi  l’on.: 
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vent.  Roi  de  tout  ce  païs.  Il  fur  dé- 
fait dans  une  grande  baraille  par  Lh- 
chalTé  de  fon  païs  , & obligé 
d’être  errant  pendant  un  alTèz  grand»  . 
nombre  d’années  & jufqu’à  fa  mort. 

Ses  çnfans  eurent  à la  fin  recours  à 
la  cîemence  du  vainqueur  , le  recon- 
noiflant  pour  leur  fouverain,  & reçu- 
rent de  lui  l’invcititure  de  quelqués 
terres  qu’il  leur  donna  en  fief,  à la 
charge  de  certaines  redevances  an- 
nuelles. 

Les  fucccfièurs  de  ces  enfans  , ont  Anciens 
prétendu  que  la  violence  de  Seigneurs 

n’étoit  pas  un  titre  pour  les  priver  de  de  Con^o.’ 
leurs  droits  ^ ils  ont  fouvent  fait  des 
efforts  pour  remonter  furie  thrônede' 
leurs  ancêtres  , & toujours  en  vain  s les 
fncceflèurs  de  Luefueni , ayant  roû- 
. jours  été  les  plus  forts  , de  forte  qu’ils 
font  réduits  à fe  contenter  des  terres 
qui  leur  ont  été  données  , & de  faire 
tous  les  ans  des  proteftarions  contre  ' 
rufHrpatiort  de  Lueftieni  &de  fes  fuc- 
ceffèurs -,  pour  ne  pas  1 aider  preferire' 
leur  droit  ; ils  fé  font  confervé  le  ti-< 
de-  Mdiiifangala , qui  veut  dire  • Sei-  - 
gneur  ou  Roi  de  Pan  gala.  • 

Ils  ne  manquent  pas  d’envoyer  tous  ; 
les  ans  une  femme  ^ la  Cour',  qui  fait  : 
commandement  au  Roi  de  fe  retirer , 

P'Vj; 
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& de  quitter  un  Etat  qui  ne  lui  appar- 
tient pas.  Le  Roi  lui  donne  une  audian- 
ce  publique  , l’écoute  & lui  répond 
en  termes  polis  , que  c’eft  Dieu  qui 
l’a  mis  fur  le  thrône  , qu’il  le  confer- 
vera , & fa  famille  après  lui , que  fes 
Maîtres  fe  doivent  confoler  de  leur 
fort , vivre  tranquillement , fans  rien 
innover  , de  peur  qu’il  ne  leur  arrive 
quelque  plus  grande  difgracc.  Il  la 
charge  enfuite  de  préfcns  pour  fes 
Maîtres  & la  renvoyé.  _ . ^ 

Ces  proteftations  n’empêchent  pas 
leur  Aianipangala , de  venir  dans  de 
certains  tems  , avec  les  autres  feu- 
dataires  de  l’Etat , reconnoître  le  Roi, 
lui  faire  hommage , lui  payer  leurs 
tributs  &:  recevoir  de  nouvelles  invefti- 
tures  à chaque  changement  de  Roi. 

Le  lieu  que  Ludjueni  choifit  pour 
en  faire  la  Capitale  de  fes  Etats , eft 
cette  montagne  ifblée,  où  eft  encore  au- 
jourd’hui la  ville  de  Saint  Salvador. 
Elle  eft  efcarpée  de  tous  côtés  j ce 
n’a  été  qu’avec  des  travaux  immenfes, 
dont  les  Nègres  difent  des  chofes  ia- 
croïables , que  les  fucccfleürs  de  Lu- 
queni  y ont  fait  le  chemin  qui  y con- 
duit. ' i 

Le  fommet  étoic  occupé  par  un  lac 
d’une  grande  étendue  & fort  profond. 
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LuqHeni  le  fit  combler  & en  a fait 
cette  vafte  place  que  l’on  appelle  le 
terrein  où  fe  font  Jes^  revues  & ton- 
tes les  afiemblées. 

On  prétend  que  le  poids  immenfc 
des  terres  , dont  on  s’eft  fervi  pour 
le  combler , a forcé  les  fources  qui 
formoient  le  lac  à s’ouvrir  des  canaux 
dans  les  cotez  de  la  montagne  , d’où 
on  les  voit  fortir  en  très-grand  nom- 
bre , & faire  un  nombre  prodigieux 
de  fontaines  & de  cafeades  de  la  meil- 
leure eau  qui  foit  au  monde. 

Luefueni  fe  voyant  bien  établi  fut 
fon  thrône  , fit  des  Loix  convenables 
au  genie  & au  befoin  de  fes  fujets , 
& rafièmbla  toutes  les  Provinces  qu’il 
avoir  conquifes,  fous  le  nom  de  Royau- 
me de  Congo  -,  il  en  fit  de  nouvelles 
divifions  ou  Provinces,  qu’il  diftribua 
à fes  plus  fidèles  ferviteurs  y fous  le 
titre  de  Gouverneurs-,  & ces  Officiers 
à l’envie  les  uns  des  autres,  s’efforcè- 
rent à en  augmenter  l’étendue  , en 
s’emparant  des  terres  de  leurs  voifins. 
Ces  conquêtes  ont  à la  fin  raffemblé 
dans  un  même  corps , les  trois  Royau- 
mes de  Congo , de  Matamba  & d’An- 
golle , qui  étoient  demeurez  unis  jus- 
qu’à l’arrivée  des  Portugais  , qui  ont 
conquis  celui  d’Angollc',  à peu  près 
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ment  a - qui  pouvoient  leur  être  fatales, . 
Ils  refolurent  prudemment  de  chan- 
ger de  conduite  , & de  rendre  au  Roi , 
tout  le  refpe6t  qu’il  lui  dévoient,  non-- 
feulement  comme  ayant  l’honneur  d’ê- 
tre de  fon  fang  , mais  comme  dépen- 
dans  de  lui.  La  Capitale  de  leur  Du- 
ché, fe  nomme  Anghmma\  c’eft  unc  - 
alTez.  grande  ville.  Il  y a environ  cent . 
ans , que  le  Duc  de  Batta  étant  allé 
à la  Cour  pour  faire  hommage  , & re- 
cevoir une  nouvelle  inveftiture  de 
fes  Etats  , y fut  reçu  avec  des  honneurs 
extraordinaires,  & outre  l’inveftitu- 
rc  de  fes  fiefs il  reçût  le  titre  de 
Niacondiamen^ , qui  fignifie  l’ Ayeul . 
du  Roi  de  Congo.. 

Les  fuccelTéursjie  Luqueni , font  enj  - 
cote  aujourd’hui  fur  le  thrône  de  Con- 
go. Ils  pofiédoient  autrefois,  outre  les  ~ 
trois  Royaumes  de  Congo  , d’AngoHç 
& de  Matamba  j ceux  de  Reamollaza, . 
Paghrlingi  au  raidy  du  Zaïre  j d’An- 
fiqui  , d’Aziacana , de  Loango  , de 
Chiflàraa , d’Ambondi , d’Agoi , de 
Gaccongo  & plufieurs  autres- 

L’ignorance  des  Nègres  , & le  dé- 
faut de.  lettres , eft  caufe  qu’on  n’a 
pas  une  fuite  des  Princes  qui  onc  oc- 
cupé ce  thrône.  Leur  raemoire  < uoi~  - 
qu’excellente.,  ne  s’cû  pas  trtuycçc 
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afl'ez  fidèle,  pour  pouvoir  compter  fur 
ce  qu’ils  rapportent  de  leurs  anciens 
Rois  , d’autant  qu’ils  y ont  mêlé  tant 
de  fables , qu’il  n’eft  pas  poflible  de 
demêler  la  vérité  ^ du  nombre  prodi- 
gieux de  contes  ridicules,  dont  ils 
l’ont  embarrafiée. 

Nous  parlerons  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage  de  la  fucceflion  de  ces  Rois , 
depuis  que  leur  pais  a été  reconnu 

6 conquis  , en  partie  par  les  Por- 
tugais. 
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I>es  conquêtes  des  Portugais  en  Afri* 
que. 

Avant  de  continuer  la  traduétion 
de  la  Relation  Italienne , que  le 
Pere  Jean  Antoine  Cavazzi  nous  a 
donné  de  ces  vaftes  pars  , j’ai  cru  que 
le  public  feroit  bien-aife  d’être  infor- 
mé de  quelle  maniéré  les  Portugais 
ont  découvert  l’Afrique  j comment  ils 
s’y  font  établis  , & en  ont  fait  un  état 
beaucoup  plus  confiderable  que  celui 
qu’ils  ont  en  Europe.  Ce  font  ces  pre- 
mières découvertes,  & ces  établific- 
mens  > qui  les  ont  conduit  à la  dé-> 
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«ouverte  des  Indes  Orientales  , & de 
la  partie  Orientale  de  l’Amérique* 
que  l’on  connoît  aujourd’hui  fous  le 
nom  de  Brcfil.Cefont  ces  vaftes  pof- 
feflîons  qu’ils  onfappellé  leurs  con- 
quêtes J terme  magnifique,  qui  répond 
parfaitement  à l’élévation  de  leur  gé- 
nie , & à l’importance , la  grandeur 
& la  richelTe  des  lieux  ou  ils  fe  font 
établis. 

f J’ai  tiré  ce  que  j’en  vais  dire  ici , 
de  leur  célébré  Hiftorien  Jean  de  Bar- 
ros  & de  fon  Abbreviateur  Emanuel 
Paria  : Je  ne  croi  pas  qu’on  puiiïc 
jpuifer  dans  de  meilleures  fourccs. 

- Il  ne  faut  pourtant  pas  abufer  du 
nom  l^de  decouvertes,  & s’imaginer 
que  les  Portugais  ayent  été  les  pre- 
miers de  tous  les  Européens  qui  ayent 
reconnu  l’Afrique. 

Les  Romains  en  connoiffbient  tou- 
te la  partie  Septentrionale  jufqu’au 
Mont  Atlas , une  partie  des  côtes  oc- 
cidentales, qui  font  fur  l’Océan,  du 
moins  jufqu’au  Cap  Blanc,  &la  par- 
tie Orientale  jufqu’au  Nil. 

Les  Carthaginois , que  l’on  croit 
avec  raifon  être  les  Philiftins  i qui  fu- 
rent chalTés  de  la  Paleftinc  par  Gedeon. 
connoifibient  l’Afrique',  s’y  étoient  éta- 
“blis  6f  avoient  fondé  cette  célébré Repur 
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bUque , qui  a fait  tant  de  peine  a cet' 

lo  de  Rome. 

Si  on  en  veut  croire  les  Annales  des^ 
Efpagnols , ils  connoifloienc  l’Afrique 
comme  l’Efpagne  même  f ils  en  avoient 
fait  le  tour  bien  des  fiécks  avant  que 
le  Meflie  parût  au  monde.  Les  curieux 
pourront  confulter  fur  ce  point  mon 
Voyage  d’Efpagne  ôc  d’Italie  , tome 
P remier. 

Mais  fans  entrer  dans  ces  détails  > 
parce  que  je  l’ai  fait  dans  d’autres  oc- 
eafions  *,  je  crois  qu’il  fuftit  de  dire  , 
que  les  Navigateurs  de  Dîep|)e  & de 
^ Rouen  » connoiflbient  les  cotes  Oc- 
cidentales & Méridionales  d’Afrique 
dès  les  premières  années  du  quatorziè- 
me fiécle)  & qu’ils  y étoient  établis- 
devant  l’année  - 

Mr.  de  Bethencourt  Gentilhomme 
_ Normand,  conquit  une  partie  des  Ifles 
Canaries  en  1401.  J’ai  prouvé  d’une 
maniéré  dcmonftrative  ces  veritcz  dans 
un  autre  ouvrage.  Il  n’en  faut  pas 
davantage , pour  faire  voir  que  les  Eu- 
ropéens connoiffoient  l’Afrique , bien 
long-tcms  avant  que  les  Portugais 
fongeaffcnt  à fortir  de  chez  eux  , pour 
aller  tenter  des  découvertes,  &c  que 
ce  qui  étoit  des  chofes  connues 
pour  les  autres  , croient  pour  eux  des- 
chofes.  nouvelles.. 
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On  ne  peut  pourtant  pas  nier  , que 
l’Afrique,  les  Indes  Orientales  & le 
Brcfil , n’ayent  été  pour  eux  des  décou- 
vertes honorables  &c  avantageufes , &c 
que  ce  ne  foit  une  très-grande  gloire- 
pour  un  Etat  auffli  rclïèrré  que  le  Por- 
tugal , d’avoir  produit  des  hommes 
capables  de  former  ces  vaftes  delTeins 
êc  de  les  faire  réuffir. 

Ils  en  font  redevables  au  Prince: 
Dom  Henri^e  ou  Henri,  le  plus  jeu- 
ne des  enfans  de  Dom  Juan , Roi  dc- 
Portugal  & des  Algarves. 

Dom  Henri  avoir  accompagné  le- 
Roi  Ton  pere  à la  conquête  de  la  vii- 
. Je  de  Ccura  » qu’il  avoit  prife  furies 
jMiaures  en  1410.  Ce  jeune  Prince, 
avoir  donné  pendant  cette  guerre  ,odesv 
marques  éclatantes  de  fon  courage  , de 
fa  prudence , de  fa  fermeté,  de  de  fa 
pieté  folide.  Il  aimoit  les  Sciences  plus 
qu’il  n’elt  ordinaire  aux  perfonnes  de 
mn  rang.  Il  étoit  le  protcéieur  décla- 
ré de  tous  ceux  qui  en  faifoient  pro;- 
feffion.  L’amour  de  l’étude  l’engagea, 
à la  fin  , à quitter  la  Cour,.&  à fc  re- 
tirer dans  une  petite  ville  du  Royau- 
me des  Algarves,  peu  éloignée  du 
Cap  de  Lagos  , appellée  Terragudo, 
où  environné  des  Içavans  qu’il  s’étoic, 
attaché,il  s adonna,  à.  l’étude,  aycc: 
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une  ardeur  merveilleufe,  La  Geogra- 

f)hic  & la  Navigation  , avoient  pour 
ui  de^  puidans  attraits  j revenu  de  ces 
vieilles  erreurs,  qui  avoient  fait  croire 
que  la  Zone  torride  ctoit  inhabitabtje,^ , 
& que  les  Antipodes  étoient  des  chi- 
) meres  s il  auroit  été  en  pecfonnc  vi- 
fîter  ces  lieux  , les  découvrir , les  re- 
connoître,  fi  le  Roi  fon  pere  le  lui  avott 
voulu  permettre. 

Ne  pouvant  exccntet  its  projets  par 
Premier  lui-i-nêmc,  il  le  fit  faire  par  d’autres, 
des  Por  plufieurs  bâtimens  qu’il  en- 

gais  , pour  voya  commencer  la  découverte  qu’il 
xcconnoî-  méditoit,  qui  étoit  la  côte  d’Afrique 
tre  les  cô-  allant  au  Sud.  Il  la  commença  vers  - 
queen^  la  fin  de  l’année  1414.  Mais  fes  pre- 
Ï414.  mieres  tentatives,  ne  furent  pas  ncu- 
reufes  i aucun  de  fes  V aifieaux  ne  pût 
•doubler  le  Cap  Bajador  , qui  eft  par 
•les  x6.  degrez  de  latitude  Septentrio- 
nale. 

Ce  Cap  fameux  par  quantité  de 
naufrages  , eft  environné  d’un  banc 
de  fable  femé  de  pointes  de  rochers, 
qui  s’étend  fix  à lept  lieues  au  large. 
La  mer  y brife  d’une  maniéré  horri- 
ble , &c  les  courans  qui  portent  pref- 
que  toujours  fur  cette  pointe  dange- 
' reufe  entraînent  les  Navires  , fans 
que  radrefte  des  Pilotes  les  puiftenc 
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^ empêcher  de  s’y  brifer  , de  forte  qu’il 
étoit  en  ce  tenss-là  l’effroi  de  tous  les 
Navigateurs  Portugais. 

Les  mauvais  fuccès  ne  rebutèrent 
point  le  Prince  Henry  i quoiqu’il  eût 
perdu  du  monde  & des  bâtimens , il 
ne  perdit  jamais  l’efjperancc  de  fur- 
monter  cet  obPacle  ; il  comprit  que  ces 
malheurs  n’étoient  arrivez  , que  parce 
que  fes  gens  avoient  rangé  la  côte  de 
trop  près  , & qu’ils  ne  s’en  ctoienr  pas 
aflez  éloignez  , pour  pouvoir  fane  des-  ' 
bordées , & fe  loûtenir  contre  les  ma- 
rées & contre  les  courans  qui  les  a- 
voient  affalez  & jettez  fur  ces  ré- 
cifs. 

Il  communiqua  fes  reflexions  à deux- 
Gentilshommes  de  fa  malfon,  nom- 
mez Jean  Gonfalves  Zarco  & Trilian 
Vaz,  il  leur  donna  d’amples  inltruc- 
tions  , & leur  fit  monter  un  Navire 
bien  équipé  , a vcc  des  Pilottes  fages 
& des  matelots  robuftes  & courageux. 

Il  leur  commanda  de  s’éloigner  des 
côtes  d’Afrique,  dès  qu’ils  les  auroient 
reconnues  , & de  ne  s’en  approcher, 
que  lorfqu’ils  auroient  doublé  ce  fu- 
nefte  Cap  félon  leur  eftime,  & qu’ils 
{croient  arrivez  fous  le  tropique  de 
Cancer-,  c’eft-à-dire  , par  les  15.  de- 
grez  & demi  de  latitude  Septentrio- 
nale. • 
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‘ Il  y avoit  lieu  de  bien  efpcrer  de  cc 
voïage  : la  mer  ôc  les  vents , fcm-  , 
bloienc  leur  promettre  un  fuccès  des 
,plus  heureux.  Cependant  à peine  fu- 
rent-ils à la  hauteur  du  Cap  Cantin  \ 
qu’ils  fui  ent  battus  d’une  tempête  furieu- 
fe  , qui  les  mit  eent  fois  à deux  doigts 
du  naufrage  , & a la  fin , les  jetta  bien 
loin  vers  l’Oueft.  Ils  éroientdans  une 
peine  extrême  j lotfqu’ils  découvri- 
rent une  terre  , dont  aucun  d’eux  n’a- 
Yok  jamais  entendu  parler.  Ils  s’o» 
approchèrent  avec  toutes  les  précau- 
tions de  gens  fages  ; ils  connurent  que 
■c’étoit  une  petite  Ifle  , qui  avoit  une 
rade  excellente  entre  deux  pointes 
de  montagnes,  qui  s’avançoient  con- 
fiderablement  à la  mer,  &c  qui  for-* 
moient  une  efpece  de  port  naturel  \ 
ils  y moiiillerent  fur  un  fond  excel- 
lent à l’abri  j ils  y virent  du  monde 
fur  le  rivage  , qui  fembloit  les  invi- 
ter de  mettre  à terre  •,  ils  y mirent  avec 
fes  • précautions  necefiaires.  Les  gens 
qu’ils  avoientvûs,  les  reçurent  afl'ez 
bien  : ils  n’étoient  ni  tout-à-fait  civi- 
lifez  , ni  tout-à-fait  barbares.  Il  pa- 
Toifibit  même , que  les  Portugais  n’c- 
toient  pas  les  premiers  Européens' 
qu’ils  euiïènt  vus , ■&  cela  ne  pouvoir 
pas  être  autrement , n’étant  pas  pof- 
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fible  que  MonEeur  de  Bethencourt,  - 
qui  avoit  conquis  une  v partie  des  Ca- 
naries quinze  ou  feize  ans  aupara- 
vant, n’eût  jconnu  cette  Ifle,  & n’y  • 
eût  mis  à terre-,  & qu’avant  lui  les 
Norraans , n’y  eulicne  pas  touché  j 
puifqu’elle  fe  trouve  dans  la  route 
qu’ils  prenoientjpour  les  établillèments 
qu’ils  avoient  au  Cap-Blanc , au  Sé- 
négal , à la  rivière  de  Gambie , de 
Serrelionne , & à la  côte  d’or^ 

Quoiqu’il  en  loit , cette  Ifle  fut  la  Ifle  3ê 

première  découverte  des  Portugais  ^ Porto  San- 

o,  I • J A to , dccoa- 

& le  commencement  des  conquêtes,  

qu  ils  ont  pouflees  julqu  aux  extre- 

mitez  de  l’Orient  & de  l’Amérique 

Orientale. 

Confalve  Zarco  & TriftanVaz, 
bien  accompagnez  traverferent  cette 
petite  Ifle  & en  firent  le  tour  -,  ils  ju- 
gèrent qu’elle  pouvoir  avoir  neuf  à 
dix  lieues  de  circonférence.  La  hau- 
teur prodigieufe  des  arbres- , dont  elle 
étoit  couverte  , & leur  groflêur  leur 
fit  juger,  que  le  terrein  étoit  excellent 
profond.  Ils  y trouvèrent  quan- 
tité de  fontaines  & de  gros  ruiflèaux 
Sc  de  très-bonne  eau , des  oifeaux  en 
^quantité , &c  route  la  rade  où  ils  étoient 
moüillcz  , ik.  les  environs  fi  remplis 
#de  poiflbns  , que  les  Infulaircs  ; n’a- 
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voient  pas  à craindre  d’en  manquer; 
ils  y trouvèrent  une  grande  abondan- 
ce  de  fruits qui  né  lailToient  pas  d’être 
excellents  , quoiqu’ils  leur  mflènt  in- 
connus ; .mais  point  d’animaux  à qua- 
tre pieds. 

Ils  donnèrent  le  nom  de  Porto  San- 
to  à cette  petite  Iflc,  en  reconnoiffance 
de  ce  qu’ils  s’y  croient  mis  à couvert. 
Elle  eft  fituée  par  les  32.  degrés  quiiir 
ze  minutes  de  latitude  Septentrionale,  ' 
& elle  fut  le  premier  fruit  des  tra- 
vaux du  Prince  Henri. 

Les  deux  chefs  de  cette  expédition, 
chargèrent  leur  Navire  des  plus  beaux 
bois  qu’ils  purent  trouver  dans  l’Ifle , 

& de  tout  ce  qui  leur  ^arut  digne  de 
la  curiofité  de  leur  maître  ; mais  ils 
ne  purent  engager  aucun  Infulaire  à 
s’embarquer  avec  eux , ^ ils  ne  jugè- 
rent pas  à propos  de  les  y contrain- 
dre. Ils  mirent  à la  voile  & eurent  le 
vent  & la  mer -fi  favorables  , qu’ils 
arrivèrent  en  peu  de  jours  en  Portii- 
gal. 

Le  Prince  Dom  Henri  , eut  une 
grande  joie  de  la  découverte  , que  Tes 
gens  avoient  faite  ; elle  s’augmenta  ^ 
quand  ils  l’afïurerenr  qu’ils  avoient 
vu  l’ombre  d’une  grolïè  terre  au  Sud 
de  Porto  Santo , qui  ne  pouvoir,  être 

que 
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qùe  d’une  Ifle  beaucoup  plus  grande, 
que  celle  qu’ils  venoienc  de  dccou-, 
-vrir. 

Il  fit  auffi-tôt  équiper  trois  gros 
Bâtimens , & les  envoya  fous  la  con- 
duite de  ces  deux  chefs,  à leur  nouvel- 
le découverte  , avec  ordre  d’y  ét^lir 
une  Colonie , & de  découvrir  & fub- 
juguer  toutes  les  Ifies,  qu’ils  pourvoient 
trouver  aux  environs. 

Ils  arrivèrent  à Porto  Samo,  au 
commencement  du  Printems  de  1419. 
iis  y établirent  une  petite  Colonie , du 
confentementdes  Infulaires  , & y bâ- 
tirent un  fort.  Ils  lâchèrent  dans  l’iHc 
toutes  fortes  d’animaux  domefiiques  *, 
afin  qu’ils  y multipliallent. 

Entre  ces  animaux  , il  y avoit  deux 
lapins , dont  la  race  s’augmenta  fi  pro- 
digieufement  en  peu  de  teins,  qu’ils 
obligèrent  enfin  les  Portugais  & les 
Infulaires  à leur  ceder  la  place  , ôc  à 
fe  retirer  autre  part.  Ce  ne  ffut  qu’a- 
vec des  peines  extrêmes,  qu’on  vint 
à bout  dans  la  fuite  des  tems  , de  di- 
minuer afièz  leur  nombre  pour  pouvoir 
s’y  rétablir , & partager  avec  eux,  avec 
quelque  forte  d’égalité  , les  fruits , les 
grains  & les  racines  qu’on  cultivoit 
jpour  la  fubfifiance  des  habitans. 

Cependant  Gonfalve  Zarco  & Trif- 
Tmc//.  Q. 
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.tan  Vaz  , abordèrent  à la  grande  Ifle, 
.dont  ils  avoient  vû  lombreiils  la  trou- 
vèrent peuplée  , quoique  toute . cou- 
. verte  d’arbres  i ils  la  parcoururent, 
la  reconnurent , & ils  en  furent  char- 
■mez  y ils  l’appellerent  Madere , à cau< 
fe  As  la  quantité  de  gros  arbres  qui  y 
croient.. Il  y bâtireiit  un  fort , & y éta- 
' jblircnt  une  Colonie , qui  dans  la  fuite 
cft  devenue  très-riche  & très-confide- 
Tablc , & qu’on  peut  regarder . comme 
ia  merede  toutes  des  autres  , qu’ils  ont 
.établies  fur  les  côtes  d’Afrique  & du 
Brcfil.  . il, 

, ; Les  Portugais  ne  découvrirent  pour- 

Decou-  jgj  côtes  d’Afrique , au  Sud  du 
Cap  Bajador,  qu  en  1454  L art  de  navi- 
Maderc  en  ger,  qu’ils  ont  porté  a mie  li  grande  per- 
Hi?.  - fedion  dans  la  fuite , étoit  alors  fi  nôu- 
. veau  chez,  eux  qu’il  leur  fallut  quator- 
ze années  de  travail  & de  naviga- 
tion pour  doubler  ce  Cap  fameux  ôc 
fl  redoutable  , qu’ils  l’avoient  nommé 
l’invincible.  Giliaguer , Officier  de  la 
mailbn  du  Prince  Henri , -en  vint  à 
bout,  & on  compara  fdn  adion  aux 
travaux  d’Hercule.  ^ 

Ils  continuèrent  leurs  découvertes 
avec  plus  de  facilité  5 n^ais  comme  j’en 
ai  parlé  dans  un  çiutre  Ouvrage,  je 
conduir  ai  tout  d’uii  ço“p  roon  Lecteur 
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à la  decouverte  du  Royaume  de  Con- 
go , donc  il  s’agit  ici. 

Ce  fut  en  1483.  que  le  Roi  de 
Portugal  Jean  II.  du  nom , envoya  une 
efeadre  pour  continuer  de  découvrir 
les  côtes  d’Afrique  , & y établir  le 
commerce.  Elle  ctoic  commandée  par 
Diego  Cam , un  des  meilleurs  hommes 
de  mer,  que  le  Portugal  eût  alors. 

Il  a plu  à Monfieur  le  Quien  de 
la  Neuville  , de  le  nommer  Jacques 
Canus  , dans  fon  Hiftoire  générale  de 
Portugal , tome  premier  , Livre  qua^ 
triéme  , page  55  a.  Je  fçai  que  Diego 
■en  Efpagnol , fignifie  S.  Jacques  le  Mi- 
neur -,  mais  je  ne  vois  point  de  raifon 
pour  latinifer  le  nom  de  Cam  & en 
faire  Canus  ; il  me  femble  que  pour 
le  rendre  en  latin  avec  plus  de  juftef-  Camdccoa- 
fe  , il  auroit  fallu  dire  Camus  & non  \re  le  Z ri- 
pas Canus;  quoiqu’il  enfbit , ce  Ca- reçu  148+. 
pitaine  qui  ne  penfoit  qu’à  doubler  le 
Cap  Catalina  , & à découvrir  la  côrc , 
fe  trouva  par  le  travers  de  la  riviere 
de  2^aire,  qu’on  appelle  auffi  la  riviè- 
re de  Congo.  Sa  largeur  & fa  profon- 
deur , l’invicerent  de  s’en  approcher  ; 
il  mouilla  à l’embouchure.  Monfieur 
le  .Quien  , dit  qu’il  fit  planter  fur  le 
rivage  , une  des  colomnes  qu’il  avoir 
apportées  de  Portugal.  Elle  éroit  fur- 

Qji 
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montée  d’une  croix , & gravée  aux  ar- 
mes du  Roi  , afin  que  les  voyageurs 

Imflent  apprendre  par  une  infeription 
atine  & Portugailè , qu’on  lifoit  fur 
ce  raonuraent , le  tems  de  cette  décou-  < , 
verte  > & par  qui  elle  avoir  été  fai- 
tc. 

Je  ne  fçai  où  Monfîeur  le  Quicn  a 
pris  cette  circonftànce  j car  Jean  de 
Barros , & Emmanuel  de  Paria,  n’endi- 
fent  rien.  Ces  Auteurs  n’auroient  pour- 
tant pas  oublié  un  fait  de  cette  im- 
portance , qui  étoit  comme  une  .prife 
de  poflcfllion  , s’il  avoir  été  vrai. 

Ce  qu’il  y a de  certain  -,  c’eft  que 
Diego  Cam , s’étant  avancé  fur  un  pe- 
tit bâtiment  quelques  lieues  dans  le  Zaï- 
re , & ayant  mis  pied  à terre , fut  reçût 
humainement  par  les  peuples  qui  habi- 
toient  ce  pais.  Ils  vinrent  à bord  de 
fes  bâtimens,  & apportèrent  des  fruits 
& d’autres  vivres , & parurent  de  bon 
commerce  & fort  civils.  A force  de  lig- 
ne; car  on  ne  s’entendoit  point  d’autre 
maniéré  , on  comprit  qu’ils  étoient  fu- 
jets  d’im  Prince  puilTant , qui  demeu- 
roit  alTez  avant  aans  les  terres, 

Diego  crût  qu’il  étoit  de  fon  devoir 
de  fçavoir  qui  étoit  ce  Prince , & tâ- 
cher de  faire  alliance  avec  lui.  Il  trou- 
va parmi  fes  gens  des  Officiers  de  bon-. 
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ne  volonté , qui  voulurent  bien  fe  prê- 
ter à cette  decouverte  i il  leur  donna 
un  bâtiment  leger  avec  des  préfens 
poui*  le  Roi  ôc  pour  fa  Cour  *,  & les 
envoya  à ce  Prince  , fous  la  conduite 
de  quelques  naturels  du  païs  > qui  s’of- 
frirent à les  conduire. 

La  rapidité  du  fleuve , les  vents 
contraires  &c  la  diflance  du  bord 
de  la  mer  â ^ la  demeure  du  Roi  , 
furent  caufe  que  le  voyage  fut  plus 
long-,  que  Diego  ne  fouhaitoit  & qu’il 
ne  croïoit  i de  forte  qu’il  refolut  d’a- 
bandonner fes  gens  à leur  bonne  for- 
tune , & de  prendre  avec  lui , com- 
me des  otages  quatre  Noirs  , qui  s’of- 
frirent , â ce  qu’on  dit , de  venir  avec 
lui  en  Portugal. 

Outre  que  ces  quatre  Noirs  , repon- 
doient  des  Portugais , qu’on  avoit  laif- 
Icz  dans  leur  païs  *,  on  cfperoit  qu’ils 
apprendroient  la  langue  Portugaife , & 
qu  on  fçauroit  par  ce  moyen  , tout 
ce  qu’on  voudroit  fçavoir  de  leur  païs. 
Cela  arriva  en  effet  j Ils  apprirent  le 
Portugais  avec  une  facilité  furpre- 
nanre.  Le  Roi  les  reçût  avec  bonté, 
les  entretint  & les  fit  inflruire  avec 
foin.  On  tira  d’eux  tout  l’éclairciflc- 
ment  dont  on  avoit  befoin  fur  leur  païsj 
& le  Roi  les  y renvoya  l’année  fui  van- 
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te , avec  le  même  Diego  Cam , «joi 
trouva  fes  gens  pleins  de  fanté  & fort 
contens  des  lx>nnes  manières,  que  le 
Roi  de  Congo  & fes  peuples  avoient 
eu  pour  eux.  Il  les  reprit  & remit  à 
terre  ceux  qui  avoient  fait  le  voyage 
de  Portugal , qui  retournèrent  chez  eux 
charmés  de  ^ce  qu’ils  avoient  vu  en  Eu- 
rope , & des  préfens  dont  on  les  avoir 
chargez  pour  leur  Prince  & pour  eux. 

Le  Général  Portugais  dépêcha  de 
nouveaux  Envoyez  au  Roi  de  Congo, 
& pendant  qu’ils  ménagèrent  avec  ce 
Prince  une  alliance  qui  dure  encore 
aujourd’hui  j quoiqu’elle  ait  été  inter- 
rompue par  tfes  guerres  , dont  nous, 
parlerons  dans  la  fuite  il  alla  déepu- 
vritlacôre  jufqu’au  iz.  degré  de  la- 
titude Méridionale. 

Il  revint  avec  ces  connoiil&nces  i 
l’embouchure  du  Zaïre,  oùilfitdon^ 
ner  un  radoub  à les  bâtimens  : Pendant 
qu’on  y travailloît , il  crut  qu’il  étoic 
de  fon  devoir  d’aller  rendre  fes  ref- 
peéts  au  Roi  de  Congo , & le  remer- 
cier des  bootez  qu’il  témoignoit  i fa 
Nation. 

Il  eut  lieu  d’être  bien  content  de  ce 
Prince-,  il  en  fut  reçu  avec  toute  la 
magnificence  ufîtée  dans  le  pais.  Le 
Roi  avoir  conçu  tant  d’eftime  pour  les. 
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Portugais  , & pour  la  Religion  qu’ils 

{)rofeflbient , qu’en  le  congédiant , il 
ui mit  entre,  les  mains  quelques  jeunes, mande  des 
Seigneurs  de  fa  Cour  , pour  les  con-,  Prcdîca- 
duire  en  Portugal,  les  faire  inftj:uire,^'"'’sdcrE- 
dans  la  connoiflance  du  vrai  Dieu  , & "vangiic. 
les  faire  baptifer.  Il  envoya  un  Am-, 
bafladeur  ^u  Roi  de  Portugal,  avec 
des  préfens , & le  pria  qu’en  lui  ren- 
voyant fes  fujecs , il  lui  envoyât  des 
perfonnes  capables  de.  l’inftruire  lui  > 

& fes  peuples  dans  la  Religion  Chre-, 
tienne. 

Le  Roi  de  Portugal  reçût  très-bien 
ces  jeunes:  Seigneurs.  Il  les  fit  inftrui- 
re  , non-  feulement  dans  les  Myftcres 
de  notre  Religion  -,  mais  encore  dans 
tous  les  exercices  qui  convenoient  i 
leur  coudition  & à leur  âge  j & après 
un  fejour  de  plus  de  trois  années  en 
Portugal , il  les  ^ fit  baptifer  dans  la 
ville  de  Beja  i avec  une  magnificence 
Royale , & voulut  être  le  Parcin  de 
l’Ambalfadeur  â qui  il  donna  fon 
nom. 

V Les , Portugais,  continucÿtent  cepen- 
dant leurs  découvertes , & s’établirent 
en  plufieurs  endroits  des  côtes  d’Afri- 
que, comme  nous  l’avons  dit  dans  un 
autre  Ouvrage , où  je  prie  le  Ledeur 
d’avoir  recours  , le  commerce  qu’ils 
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taifoicnt  cnrichiflbit  le  Royaume  ; & 
quoiqu’il  ne  fit  , pour  ainfi  dire  , que 
de  naître  , il  donnoit  de  la  jaloufie  &c 
de  rémulationà  bien  des  Princes  Chré- 
tiens. • ^ 

Le  Roi  de  Poitugal,  jugea  à propos 
de  renvoyer  l’Ambafladeur  de  ô>ngo, 

. & les  jeunes  Seigneurs  qui  Tavoient 

accompagné)  à leur  maître.  11  fit équi> 
per  pour  cela  trois  vaiflèaux;  ib  les 
chargea  de  préfens  magnifiques*)  ils 
arrivèrent  heureufement  au  mois  d’A- 
vril  14^.  à Sogno  fur  le  Zaïre.  C’eft 
la  Capitale  du  Comté  du  même  nom, 
dont  le  Gouverneur  étoit  Prince  du 
Sang  & oncle  du  Roi. 

Ce  Seigneur , qui  avoir  été  inftruk 
J J par  les  Portugais  , qui étoient demeu- 
Congo  rc  ■ ^ 1^  cote  pour  le  Commerce,  deman- 

çoit  le  ba-  da  inftamment  ie  Bapicme.  Ruis  de 
ptêiric  CD  Souza  Général  des  Portugais  en  con- 
fera  avec  les  Ecclefiaftiques  qu-il  avoir 
amené , ils  jugèrent  qu’il  ne  falloir  pas 
différer  de  lui  accorder  la  grâce  qu’il 
demandoit.  On  drefTa  un  Autel  en 
pleine  campagne  ; on  y célébra  les 
divins  Myfteres , après  qu’on  eût  rc- 
gcncrc  dans  les  eaux  du  Baptême  le 
Gouverneur  , un  de  fes  fils  , & quel- 
ques-uns de  fes  fujets.  Ces  deux  aâions 
iQ  pafïèrcnc  à la  vûë  d’une  multitude 
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le.  naturels  du  pais  , qui  en  furent 
extrêmement  édiHés. 

Le  Roi  de  Congo  , apprit  bicn-tôt  ce 
que  fon  oncle  avoir  fait  i il  en  fut  très- 
aifes  & pour  lui  en  marquer  fa  facisfac- 
don  > il  augmenta  de  beaucoup  fon 
Domaine , & même , il  lui  donna  or- 
dre ou  permiflion , d’abattre  & de  bri- 
fer  toutes  les  Idoles  qui  étoient  dans 
les  terres  de  fa  jurifdiâ:ion. 

Ruis  de  Souza  ne  manqua  pas  de 
fe  rendre  en  diligence  auprès  du  Roi , 
pour  lui  remettre  les  jeunes  Seigneurs, 
qui  avoient  été  envoyez  en  Portugal. 
Il  le  trouva  à Banza  Congo , Capitale 
du  Royaume  *,  c’eft-à-dire  , Ville  de 
Cengo  j car  toutes  les  villes  Capitales 
des  Provinces  fe  nomment  Banza, 
qui  veut  dire  ville  par  excellence.  On 

Î’  ajoute  le  nom  du  Royaume , ou  de 
a Province,  pour  les  diftinguer  les 
unes  des  autres , comme  Banza-Con- 
go , Banza-  Sogno  , Banza-Batta , poux 
marquer  la  Capitale  du  Royaume  de 
Congo  : la  Capitale  du  Comté  de 
Sogno  : la  Capitale  du  Duché  de 
Batta , & ainii  des  autres  villes  Capi- 
tales. 

Le  Roi  de  Congo  , reçût  le  Général 
Portugais,  étant  affis  fur  un  magnifi- 
que thirônc  d’y  voire  -,  i)l  avoir  un  ha- 

Q.V 
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au  Général  billement  de  damas  rouge  > un  bracc- 
des  Portu-  Ict  au  bras  gauche , & pour  marque 
de  fa  dignité,  une  queue  de  cheval  », 
qui  lui  pendoit  fur  l’épaule  i il  avoir 
la  tête  couverte  d’un  bonnet  en  for- 
me de  mitre,  qui  étoit  de  feuilles  de  pal- 
, mier. 

Après  qu’on  lui  eût  expliqué  le  com- 
pliment du  Général,  & la  lettre  du  Roi 
de  Portugal , il  s’informa  d’une  ma- 
niéré très-polie  de  la  fanté  du  Roi  de 
Porragal  & de  toute  laMaifon  Roya- 
le. Il  remercia  le  Général , qui  fàifoit 
en  cette  occafion  les  fonétions  d’Am- 
balTadeur , des  foins  qu’il  avoir  eu  de. 
fes  fujers  pendant  le  voyage,  & ajoû- 
ta  qu’il  ne  pouvoir  mieux  témoigner 
combien  l’amitié  du  Roi  de  Portugal, 
lui  étoit  précieufe;  qu’en  fuivant  le  con- 
feil  qu’il  lui  donnoit  de  fe  faite  inf- 
tmire  dans  la  Religion  Chrétienne. 

P En  effet,  il  fit  donner  un  appartement- 
miniquains  fon  Palais  aux  Religieux  de  Saint- 
iiftiuifcnt  Dominique,  qui  étoient  venus  pour 
if  Pvoi  de  prêcher  la  Foi  dans  fon  Royaume.  Il' 
Con^o.  comm.ença  dès  le  même  jour  à recevoir 
leurs  inftruâions  & les  éclair ciffemens, 
qu’il  leur  demandoit  fur  fes  doutes., 
1 1 donna  ordre  qu’on  bâtît  une  Egli- 
fe  dans  la  Capitale.  Elle  fut  commencée 
le  troifiéme  jour  de  Mai  14^0.  quieff 
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idediée  à la  Sainte  Croix , dont  elle 
porta  le  nom  )&  l’on  y travailla  avec 
tant  de  diligence  , quelle  Fut  achevée 
en  moins  de  trois  mois , & auffi-tôt 
le  Roi  y fut  baptifé  avec  une  magni- 
Ecence  extraordinaire,  & nommé  Jean, 
comme  , le  Roi  de  Portugal  , par 
l’Ambafladeur,  au.  nom  du,Roi  fon  maî- 
tre. La  Reine  fut  auffi  baptifée  & nom- 
mée Eleonore , comme  la  Reine  de 
Portugal.  Un  très-grand  nombre  de 
fujets  du  Roi  de  Congo , que  quel- 
ques Auteurs  font  monter  à cent  mil- 
le , imitèrent  la  pieté  & l’exemple  de 
leur  Souverain  , & reçurent  le  B^tê- 
mc.  Ce  grand  peuple  fe  trouva  aflem- 
bJé,  pour  une  guerre  dangereufe  qu’ils 
avoient  Contre  les  peuples  du  Royau- 
me de  Mucoco.. 

Le  Général  Portugais , prefenta  an 
-Roi  de  Congo  un  cténdart , fur  lequel 
il  y avoir  une  croix  en  broderie , & 
l'accompagna  avec  cent  Portugais  à cet- 
te guerre. 

On  ne  peut  s’imaginer  combien  ces 
nouveaux  Chrétiens  firent  paroîtrede  Vi’Aoirc 
courage  dans  cette  campagne  , & 
combien  la  valeur  des  Portugais  les 

r /T  1 - oi'c  Iccours 

fit  craindre  cC  eltimer  des  uns  & des  jes  Portu- 
autres , je  veux  dire  de  ceux  de  Congo,  gais. 

& de  ceux  de  Mucoco. . Ces  derniers 

.Q.V» 
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ayant  été  entièrement  défaits , 6c  leur 
païs  étant  fur  le  point  d’être  faccagé 
6c  entièrement  ruiné  » félon  la  coutu- 
me de  CCS  peuples  : le  Général  Portu- 
gais, moyenna  une  paix  & un  accom- 
modement entre  les  deux  Nations, 
qui  fut  avantageux  & glorieux  au  Roi 
de  Congo  , & qui  conferva  le  pais  6c 
les  habitans  de  Mucoco. 

Le  Prince  fils  aîné  du  Roi  de  Con- 
go , n croit  pas  à la  Cour  , lorfque 
fon  pcrc  reçût  le  Baptême.  Il  com- 
mandok  une  armée  du  côté  du  Sud, 
contre  le  Prince  de  Binguela.  Il  revint 
après  avoir  terminé  cette  guerre , par 
la  défaite  de  fes  ennemis.  Il  fçût  ce 
qui  s’étoit  pafie  en  fon  abfcnce  j il  l’ap- 
prouva , il  fe  fit  inflxuire  , il  reçût  le 
Baptême  6c  fut  nommé  Alphonfe, 
comme  le  Prince  de  Portugal. 

Mais  fon  cadet  fe  trouva  bien  éloi- 
gné de  fuivre  de  fi  beaux  exemples  , 
il  eut  toûjours  une  averfion  extrême 
pour  le'  Chrillianifme.  Il  s’appellok 
Panfo  Aquitimaî  il  travailla  avec  tant 
d’adrefie  6c  d’afiiduité  â pervertir  le 
Roi  fon  pere,  qu’il  en  vint  à bout. 
Ce  Prince  qui  avoir  donné  des  témoi- 
gnages fi  éclatans  de  fa  Foi  , quitta  la 
Religion  qu’il  avoir  embraffee , retour- 
na à l’Idolâtrie  & perfecuta  cruellement 
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Tes  fujcts  Chrétiens , 6c  vo/ant  qu’U 
ne  pouvoir  obliger  le  Prince  Alphon- 
fe  à l’imiter  dans  Ton  apoftahe , il  l’e- 
xila , le  déclara  déchu  du  droit  que 
fa  nailTance  lui  donnoit  à la  Couron- 
ne, Ôc  nomma  pour  fon  fuccellèur 
Panfo  Aquitima. 

Ce  Roi  malheureux  étant  mort  en 
1491.  le  Prince  Panfo  voulut  s’em- 
parer du  thrône  ; mais  il  fut  prévenu 
pat  le  Prince  Alphonfe , qui  Ce  fit  rc- 
connoître  Roi , & qui  ayant  ramaiïé  un 
alTez  petit  nombre  de  Ces  fujets  Chré- 
tiens, aufquels  trente  ^fept  Portugais 
fe  joignirent,  combattit  la  nombreufe 
armée  de  fon  frere  avec  tant  de  con- 
duite & de  valeur , 6c  une  protection 
fi  vifible  du  Ciel , qu’il  remporta  une 
glorieufe  victoire , qui  obligea  tous 
ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  fon 
frere , de  l’abandonner , & de  venir 
le  reconnoître  pour  leur  Souverain , 
6c  de  lui  promettre  une  fidélité  in- 
violable. 

Le  nouveau  Roi , crut  que  pour  s’en 
aflurer  , il  devoir  exiger  d’eux  qu’ils 
fe  fiflènt  Chrétiens , 6c  que  ceux  que 
le  mauvais  exemple  du  Roi  Apoftat  , 
avoir  entraînez,  rentraffent  eJans  le 
fein  de  l’Eglife.  Cette  conduite  du 
Roi  6c  fes  bons  exemples  ,pr0duîfitenc 
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une  infinité  de  Ckretiens,  Il  n’y  eut 
que  Pànfo  Aquidma^qui  mourut  obC- 
tiné  d^s  fon  Idolâtrie.  ' ■ _ ' • 

On  peut  regarder  le  couronnement 
du  Roi  Alphonfecomme  l’Epoque  de 
l’établifiément  du  Chriftianifme  dans 
le  Royaume  de  Congo  & de  celui 
des’  Portugais  dans  cette  partie  ‘de 
l’Afrique  i parce  que  le  Roi-  -Al- 

f)honfe  premier  du  nom  > travail- 
a toujours  & de  toutes  fes  forces 
â faire  connoître  le  vrai  îDicii  dans 
tous  fes  Etats , Sc  que  pour  marquer  aux 
Portugais  fa  reconnoilïànce , il  les 
protégea  d’une  maniéré  toute  parti- 
culière 5 il  fe  déclara  hautement  leur 
protedeur,  il  leur  donna  des  terres  dans' 
tous  les  en  droits  de  les  Etats  ou.  ils 
voulurent  établir  leur  commerce  il 
leur  permit  de  bâtir  , des  villes  & des 
fbrterefles,  & fit  punir  rigoureufement 
ceux  des  fes  fujets  qui  furent  aflèz 
«emcraircs  pour  leur  faire  du  deplai- 
fir. 

'•'  Son  malheureux  pere  qui  après  a- 
voir  embralTé  la  foi  l’avoit  lâchement 
abandonnée  par  une  apoftafie  qui  avoir 
perverti  la  plus  grande  partie  de  fes  fu- 
jets Chrétiens , avoit  donné  aux  Mif- 
jfionnaires  de  l’Ordre  dè  Saint  Domini- 
que' des  terres  confiderables  & des 
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efclavcs  pour  les  faire  valoir,  il  les 
leur  avoir  reprifes  en  quiccanc  la  Reli- 
gion , & les  avoir  perfecuté  avec  tant 
de  cruauté  que  tous  ces.  Religieux 
ctoient  morts  de  miferes,  & des  mau- 
vais traitemens  qu’ils  avoigut  reçus , 
plutôt  que  de  l’intcmperie  de  l’air  , & 
des  alimens  aufquels  ils  n’étoient  pas 
accoûtumés  j ceux  qui  leur  fuccederent 
trouvèrent  dans  le  Roi  Alphonfe  un 
bienfaiteur  magnifique  j il  leur  rendit 
tout  ce  que  Ton  pere  leur  avoit  ôté  , & 
beaucoup  au-delà.  Il  leur  fit  bâtir  des 
Egli  fes  & des  maifons  dans  plu- 
lîeurs  endroits  , & n’obmit  rien  de 
fout  ce  qui  pouvoir  exciter  Tes  peuples 
à recevoir  la  parole  de  Dieu , & la  Re- 
ligion qu’on  leur  venoic  annoncer. 

Le  Roi  de  Portugal , ayant  été  in-  Ambafia; 
formé  du  progrès  que  le.  Chriftianif-  de  du  Roi 
me  faifoit  dans  le  Congp  , fous  le  Rc-  Portu- 
gne  d’un  Prince  fi  fage  fi  Religieux 
& fizélé,  lui  envoya  un  Ambaflàdeurj  > 
il  lui  donna  la  qualité  de  frere  , com- 
me aux  autres  Rois  Chrétiens  dans  les 
lettres  qu’il  lui  écrivit  j il  y joignit 
des  prélens  magnifiques  j entre lefquels 
il  y avoir  un  étendait  où,  les.  armes 
qu’il  devoir  porter  à l’avenir , éroient 
■brodées  avec  leurs  émaux.  Elles  étoient 
de  gueules  à la  croix  d’argent  cantonnée 


Digitized  by  Google 


Relation 

de  quatre  ccuffbns  de  même  > chargée 
de  cinq  tourteaux  de  fable  mis  en  fau- 
toit.  AÎphonfe  accepta  ces  armoiries , 
& depuis  ce  tems-la  » Tes  fucceileurs 
n’en  ont  point  eu  d’autres. 

Cepenoànc  les  Portugais  continuant 
leurs  voyages,  découvrirent  le  Cap 
de  Bonne  - Efpcrance  , le  doublè- 
rent , & remontant  vers  le  Nord  , 
ils  firent  des  , établifiêmens  dans 
les  Royaumes  de  Melinde  , de  Mo- 
fambique  & autres  lieux  , & penetre- 
rent  enfin  jufqu’aux  Indes  d’Orient, 
où  ils  ouvrirent  un  commerce  ü riche  , 
qu’ils  négligèrent  beaucoup  celui  du 
Royaume  de  Congo , qui  ne  leur  ctoit 
pas  fi  avantageux. 

Ce  fut  en  1501.  qu’ils  découvri- 
rent le.  Brefil.  Ils  dpmmerent  d’abord 
Sainte  Croix  cette  partie  Orientale  de 
l’Amcrique.  Le  bois  rouge  qu’ils  appor- 
tèrent de  ce  païs-là  en  Europe , & 
dont  le  débit  leur  fut  extrêmement  avan- 
tageux , les  obligea  de  changer  le  nom 
de  ce  vafte  pais  -,  ils  lui  donnèrent  le 
nom  qu’on  avoir  donné  à ce  bois  , & 
le  nommèrent  Brefil  -,  quoique  fon  nom 
dans  la  langue  du  païs  fût  ’hirapitan- 
g*  j & quoiqu’ils  n’y  eufient  pas  enco- 
re découvert  les  mines  d’or , qu’ils  y 
ont  trouvées  depuis.  Soit  par  intc- 
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rêc , foit  par  jaloufie  contre  les  Efpa- 
gnols  qui  avoient  découvert  les  parties 
Septentrionales  , & Occidentales  de 
ce  pais  immenfe , foit  qu’étant  plus 
voinn  de  l’Europe  , que  les  )lndes  O- 
ricntales  , foit  qu’ils  efperaflent  d’y 
trouver  les  mêmes  précieux  métaux  , 

3ue  les  Efpagnols  avoient  trouvés 
ans  les  lieux  où  ils  s’étoient  établis; 
il  fe  fixèrent  dans  le  Brefil , y firent 
des  établifièmens  & des  colonies  : y 
cultivèrent  le  tabac  & les  manufaétures 
de  fucre  déjà  établies  à Madere,-&  en  fi- 
rent un  pais  d’un  commerce  fi  riche, 
qu’il  porta  en  peu  detems  l’opulence 
& la  richefïc  dans  leur  Etat  d’Europe. 

Mais  ils  s’apperçûrent  bien-tot , 
que  les  manufactures  qu’ils  avoient 
établies  dans  le  Brefil,  tomberoient  d’el- 
les mêmes  , & s’anéantiroient  s’ils 
n’avoient  pas  des  gens  pour  les  faire 
valoir.  Les  Amériquains,  c’eft-à-di- 
re , les  naturels  du  païs  n’y  étoient  pas 
propres.  Ces  gens  mois  & effeminez , 
n’étoient  point  du  tout  capables  de 
fupporter  les  travaux  des  fucreries , 
des  defrichemens  & de  la  culture  des 
terres  î ils  y periflbienten^peu  de  tems  : 
il  eft  vrai  qu’ils  tiroient  des  efclaves  de 
la  côte  de  Guinée  *,  mais  ce  trafic  n’é- 
toit  pas  encore  bien  ouvert , & ne 
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leur  en  fournilloic  pas  le  nombre  qui 
leur  étoir  necelïaire  •,  ils  jugèrent  à 
propos  d’en  tirer  du  Royaume  de  Con- 
go , & pour  cet  effet  d’y  établir  un 
commerce  plus  réglé , plus  vif , plus 
étendu.  La  Compagnie  que  le  Roi  de 
Portugal  avoir  formée,  fit  de  nouveaux 
établifiemens.  Elle  profita  des  concef- 
fions  que  les  Rois  de  Congo  lui  a- 
voient  accotdées  j &c  fans  attendre 
qu’on  amenât  les  efclaves  à fes  com- 

f)toirs  , elle  envoya  fes  Fadfceurs  dans 
'intérieur  du  pais  ^ pour  y acheter  les 
N^res  efclaves  qu’elle  dévoie  faire 
paUer  au  Erjefil. 

Quoique  Içs  fuccefleurs  d’Alphonfe 
premier  de  ce  nom,  perfçvcraflent  dans 
la  Religion  Chrétienne , qu’ils  la  pro- 
tegealïcnt  auffi-bien  que  fes  Miniftres , 
ils  n’a  voient . pas  pour  les  Portugais 
les  mêmes  égards,  & lamêmeconfidcr 
ration.  La  hauteur  des  Officiers  de  la 
•Compagnie  , les  avoit  choqués'  plus 
d’une  fois,  & s’ils  ne  fe  repentoient  pas 
d’avoir  reçu  la  Religion  de  ces  Etran- 
gers j ils  fe  repentoient  de  leur  avoir 
ouvert  leur  pais,  & de  les  en  avoir 
laiffé  , en  quelque  force ,,  les  maî- 
tres, & ils'^n’étoient  pas  fâchez  , 
que  leurs  fujets  leur  donnaffent  des 
iujets  de  déplaifir,  quand  ils  en  trou- 
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Toient  l’occafîon , fur-tout  depuis  ce 
^ui  fe  pa£à  après  la  mort  de  Dom  Die- 
go, comme  nous  le  dirons  ci-après.  Les 
choies  allèrent  £ loin,  que  les  Facteurs 
de.laCompagnie,furent  pillés  dans  leurs 
voyages,  & il  y en  eût  même  pluficurs  y, 
qui  furent  affailinés , ôc  lorfque  les  Di- 
reâeurs  en  portoient  leur  plaintes  à la 
Cour , on  affedoit  des  longueurs  ex- 
trêmes dans  l’examen  de  leurs  plaintes, 
ic  il  étoit  rare  qu’on  leur  £t  juftice. 

Ils  n’écoient  pas  en  état  de  fe  la  faire 
eux-mêmes.  Ce  n’étoient  que  des 
Marchands,  qui  n’avoient  que  des. 
Comptoirs,  fous  la proteéHon  & la  (au- 
vegarde  da  Roi , lans  forteredês , fans 
troupes  , en  un  mot  expofez  à tout  ce 
que  l’avarice  & la  cupidité  des  Né-^ 
grès  , pouvoir  leur  faire  entreprendre 
contre  eux.  La  Compagnie  en  porta  fes 
plaintes  au  Roi  de  Portugal  : ce  Prin- 
ce «n  écrivit  au  Roi  de  Congoi^  celui-  ; 
ci  Ht , à la  vérité , quelques  démarchés, 
pour  afliirer  le  commerce  des  Portu-, 
gais  , qui  lui  étoit  avantageux  mais, 
elles  furent  fi  foibics  & fi  molles,  qu’el- 
les ne  fufpendirent  que  pour  un  cems. 
bien  court , la  mauvaife  volonté  de 
fes  fujets  , & peut-être  lafiennemême. 

Les  pillages  Sc  les.  malïacres  des. 
Marchands  recommencèrent,  on  en. 
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comptoit  plus  de  foixante  qui  avoient 
été  alTaf&nés.  Il  falloic  fe  refoudre , oie 
d’abandonner  le  pais  > ou  Te  mettre  eu 
état  des’y  faire  refpe6ber.  Le  premier 
parti  étoit  honteux  & contraire  aux 
intérêts  de  la  Nation , qui  ne  pouvoic 
plus  fc  pafler  des  Efclaves  qu’elle  droit- 
du  Congo  ,pour  Tes  manuiaébuies  du 
Brelil.  On  prit  le  iecond  comme  le 
plus  honorable , & on  eut  raifon. 

Le  Roi  de  Portugal , c’étoit  Se- 
baftien , qui  fut  tué  en  1 5 77.  par  les 
Maures  en  Afrique , touché  des  plain- 
tes , tant  de  fois  réitérées  de  fes  lujets» 
refolut  de  ne  plus  recourir  au  Roi  de 
Congo,  pour  avoir  jufüce  des  torts 
qu’on  faifoît  à fes  fujets , & pour  l’ob- 
liger â obfcrver  les  traités  qu’on  avoit, 
conclu  avec  fes  prédecefTeurs  & dont 
il  avoit  juré  l’oblcrvation  •,  il  crut  qu’il 
étoit  de  fa  dignité  de  ne  fe  pas  lailïèr 
méprifer  par  ce  Roi  Nègre , pendant 
que  fes  armes  viâ:oricufes  le  faifoient 
refpeâer  des  plus  puilTans  Monarques 
de  l’Orient,  .&  l’avoient  rendu  maître 
d’une  des  plus  confiderables  parties  de 
l’Amériquet  II  fit  équiper  une  grofic 
flotte  y il  la  fit  charger  de  tout  ce  qui 
étoit  necelfairc  pour  bâtir  des  forteref- 
fes  & les  bien  munir  -,  il  nomma  un 
Gouverneur  ôc  des  Officiers,  &c  leur 


Dk. 


\ 

ny  Google 


7 


DE  l’Ethiopie  OcCîd.  381 
donna  de  bonnes  troupes , des  muni- 
rions de  guerre  & de  bouche  ; en  un 
mot  tout  ce  qu’il  jugea  nece (Taire  pour 
contenir  les  Nègres  dans  leur  devoir, 
Sc  leur  faire  executer  les  traitez  qu’on 
avoit  fait  avec  eux. 

Le  Gouverneur  nommé , fut  Dom 
Diasde  Nevais*,  il  partit  de  Lifbonne 
au  commencement  de  Tannée  1578. 
Son  voyage  fut  heureux,  il  arriva  en 
^eu  de  tems  fur  la  côte  de  Loanda  vis- 
a-vis un  endroit , que  le  Roi  de  Con- 
go avoit  cédé  aux  Portugais  , & où 
ils  avoient  établi  un  de  leurs  principaux 
Comptoirs. 

Ce  lieu  eft  fitué  dans  le  Royaume  de 
Dongo  ou  d’Angola.  Dès  que  le  Gou- 
verneur &:  fes  troupes  eurent  mis  pied 
à terre , on  traça  Tenccime  de  la  Vil- 
le , qu’on  avoit  refolu  de  bâtir  : on 
ne  la  ferma  que  d’un  parapet  palifïàdé, 
avec  un  folfé , & un  chemin  couvert 
du  côté  de  la  terre.  C’en  étoit  alTés 
pour  réfifter  â toute  la  puiU'ance  du 
Roi  de  Congo  , s'il  avoit  jugé  à pro- 
pos de  la  venir  attaquer  mais  com- 
me on  avoit  des  ennemis  plus  à crain- 
dre du  côté  de  la  mer  ,*  on  fortifia 
avec  plus  de  foin,  la  partie  de  la  ville 
qui  y répondoit.  On  l’enferma  d’un 
bon  mur  de  maçonnerie,  fortifié  de  re- 
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. " cloutes  , & de  batteries , qui  dévoient 
■mettre  la  place  hors  d’infulte  de  ce 
cote-la. 

'Ville  de  travailla  avec  tant  de  diligcn- 
Saint  Paul  ce  à tous  CCS  ouvrages  , qu’ils  furent 
de  Loan-  hors  d’infulte,  dans  le  courant  de  l’an- 
Ja,  bâtie  en  née  1578.  ôc  la  ville  qu’ils  rcnfer- 
moient  fut  appellée  Saint  Paül  de  Loan- 
do,  ou  Loanda  San-Paolo. 

Le  Port  eft  entre  l’Ifle  de  Loandt 
& la  côte 'de  Terre-Ferme.  L’Ifle  qui 
le  couvre , lui  donne  deux  pafles  ou 
deux  entrées.  Il  eft  fur  de  bonne  ter- 
re , bien  couvert,  & les  batteries  qu’on 
pourroit  faire  fur  les  extrémités  de 
rifle  qui  le  ferme  , le  pourroient  met- 
tre à couvert  de  toute  infulte , fi  elles 
étoient  bien  munies  & bien  fervies. 

On  a bâti  dans  la  fuite  , de  belles 
Eglifes  & de  belles  maifons  dans  cet- 
te enceinte.  Les  Jefuites,  les  Capu- 
cins , les  Dominiquains  y ont  des  mai- 
' fons  & des  Eglifes.  Il  y a une  Eglile 
Cathédrale  , des  Chanoines  ôc  un 
■ Evêque , un  Tribunal  de  l’Inquifition, 
un  Hôpital , quelques  Cours  de  Juf- 
tice  & autres  édifices  confiderables. 

La  ville  eft  haute  & baflê  ; une  par- 
tie eft  fur  le  bord  de  la  mer , ôc  l’au- 
tre fur  la  hauteur  qui  la  domine.  L’air 
n’y  eft  pas  fain , la  chaleur  y eft  ex- 


: • ; hy  GtHigIc 


DF.  l’Ethtopïe  Occid.  385 
ccflive,  & fans  les  vents  de. mer  qui 
la  temperent  un  peu  , le  païs  feroit 
inhabitable  aux  Européens. 

Les  Portugais  s’étant  ainfi  établis  i. 
Loanda  , & n’ayant  plus  rien  à crain- 
dre des  Nègres  ni  pour  leurs  perfon- 
nes , ni  pour  leurs  effets,  demandèrent 
le  dedommagement  des  marchandilcs 
. qu’on  leur  avoir  enlevées  , & la  pu- 
nition de*  ceux  qui  avoient  commis 
les  meurtres. ‘Le  Royaume  étoit alors 
dans  un  état  déplorable , comme  nous 
le  verrons  dans  la  fuite  ; cependant  on 
fiaïfïbit  tellement  les  Portugais,  depuis 
ce  qui  s’étoit  pafTé  depuis  la  mort  de 
Dom  Diego,  & on  s’étoit  tellement  ac- 
coutumé à méprifer  leurs  plaintes,  qu’on 
ne  s’apperçût  pas  qu’ils  les  failoient 
d’une  maniéré'  plus  haute  qu’à  l’ordi- 
naire , & dans  laquelle  il  y entroit  du 
deflein.  On  en  fut  inftruit  en  peu  de 
tems  : ils  uferent  de  reprefailles  & pil- 
lèrent le  païs  , enlevèrent  les  habitans, 
& s’ils  ne  firent  mourir  perfenne  , ils 
en  condamnèrent  un  très-grand  nom- 
bre à un  efclavage  perpétuel , & les  en- 
voyèrent à leurs  manufaéhires  du  Erefîl, 
Les  Seigneurs  Nègres,  dont  les  ter- 
res avoïent  été  pillées,  prirent  les  armes: 
ils  afiemblerent  de  no'mbreufes  trou- 
pes.-Les  Portugais  les  battirent  à plattè 
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couture,  & firent  un  nombre  prodigieux 

de  priibnnicrs,  c’eft-à-dirc  , d’efclaves. 

Le  Roi  de  Congo  voulut  prendre  le 
parti  de  fes  fujets  , & fut  battu  com- 
^ me  eux , à la  fin  obligé  de  donner 

la  carte  blanche  aux  Portugais , & de 
fe  foamettre  à toutes  les  conditions 
qu’ils  Youdroient  lui  impofer , pourvût 
qu’ils  lui  donnafient  la  paix. 

. Le  traité  en  fut  drefié , figné  Sc  ju- 
Traité  de  d’autre.  Le  Roi  aban- 

donna  aux  Portugais , tout  le  pais  reix- 
fermé  entre  la  rivicre  de  Danda  & cel- 
le de  Coanza , depuis  le  bord  de  la 
mer  jufqu’au  lac  de  Chilandé  ou  d’A- 
quilonde  & aux  Ifles  de  Quidanges  , 
fur  la  rivicre  de  Coanza , ce  qui  fait 
environ  deux  cents  lieues  de  l’£ft  â 
l’Oüeft  , & foixante  à quatre-vingt 
lieues  du  Sud  au  Nord.  Il  leur  aban- 
, donna  ce  grand  pais,  qui  fait  le  Royau- 

me d’Angolla,  en  toute  propriété  ôc 
fouveraineté.  Il  permit  de  plus  à tous 
les  Portugais,  de  s’établir  par  tous  fes 
Etats  où  ils  voudroient,  3c  même  dans 
fa  Capitale , promettant  de  les  prendre 
fous  fa  proteéHon  particulière  , *&  de 
leparer  les  torts  qu’on  leur  feroit.  Les 
Portugais  de  leur  côté,  lui  promirent 
de  le  deffendre  contre  tous  fes  cnne- 
iois  ô€  autres  ehofes  » dont  rexecution 
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ira  poiat  ere  imenoinpuc  ■otablemenc 
depuis  ce  teras'là. 

Apres  ce  traité  avantageux , le  Gou- 
verneur Portugais , reçût  au  nom  du 
Roi  fon  Maître  , le  fermcnc  de  fidé- 
lité des  Seigneurs  & des  peuples  du 
Royaume  d’Angolle.  Il  les  lailla  dans 
leurs  terres  , leur  promit  protedion  ; 
mais  il  exigea  qu’ils  fe  feroient  inftrui- 
rc  dans  la  Religion  Ghréticnnc,'&  que 
quand  il  auroit  befoin  d’eux  , foit  pour-^ 
en  mettre  dans  Tes  garnifons  ,.foit  pour 
combattre  les  ennemis  de  l’Etat , ils 
viondroient  joindre  fon  armée,  com- 
me ils  faifoient  celle  du  Roi  de  Congo , 
quand  ils  étoient  les  fujets. 

Il  fit  des  for terefies  en  plufieurs  en- 
droits du  Royaume , -comme  aux  Iflcs 
-de  Quidangas  , à Mapungo,  Erabaçca, 
Maflangano  & autres  lieux  , dans  Icf- 
-quels  il  mit  -des  garnifons  compofées 
de  Portugais  Ôc  de  Nègres.,  à qui  on 
-montra  le  maniement  des  armes , & qui 
-fer virent  fort  bien  dans  quelques  oc- 
cafions.  . ; 

Il  y avoir  long-tems,  que  le.,.Royaur 
me  de  Binguclla  , nc  dependoit  plus 
de  celui  de  Congo.  Il  ét-oit  divifé  en- 
tre phifieurs  Giagucs  , qui  s’en*étoicnt 
rendus  maîtres  ; ils  furent  alTez  im^ 
>piTidens  pour  vouloir  mefurer  leurs  ar- 
' ^ orne  H,  R 
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mes  avec  celles  des  Portugais.  Ils  fu- 
rent battus  & contraints  de  deman- 
. derlapaix  : les  Portugais  la  leur  accor- 
dèrent-*, mais  à condition  qu’ils  fe  re- 
, çonnoîtroient  Vaflàux  du  Roi  de  Por- 
,tugal , lui  payer  oient  un  tribut  annuel, 
donnerôienc  des^  ;ôiages  ,*  & que  les 
Portugais  pourroient  faite  bâtir  des 
iforterefles  dans  tous  les  jicux  qu’ils 
jugeroioît  à propos. 

Telles  ont  été  les  conquêtes  des 
'Portugais  fur.  cette  partie  de  l’Afrique. 
Ils  y ont  été  troublez  en  1^41.  par  les 
Hollandois  y qui  étant  maîtres  d’une 
partie  du  Brcfîi , avoient  befoin  d’ef- 
iclaves  pour  faire  valoir  leurs  terres; 
ils-prirem  la  -ville  de  Saint  Paul  de 
,-Loanda  , & la  gardèrent  quelques  an- 
nées. La  paix  de  i<j  venue,  les 
^Portugais  rentrèrent  en  pofleffion  de 
; cette  Place  , dont  ils  font  . encore  au- 
fjourd’hui  les  maîtres. 

Je- ne  parlerai  : point  dans  cet  Ou- 
^.vrage  des  autres  conquêtes  , des 
;;établifîcmens  , . que  les , Portugais  ont 
-^us.  V qu’ils  - ont  dans  le  refte  de  l’A- 
.frique*  Cela  fer-oit  trop  .éloigné  de 
^mon  fjnet.  Une  s’agit  ici , que  de  Con- 
,^o,-«  des  Royaumes- d’Angolle  , de 
;Matamba  de  BingucUa  ; .il  faut  y 
,'|eyenir  en  traduifant, 

..premier  . Autbçuc. 
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GH  A P I T RE  XIII. 

'Sficcejfion  des  Rois  Chrétiens  de  Con- 
go, defHis  Alphonfe'I.  coMronnien 
à Alvare  KIII.  dunom^ 
s'empara  du  Thrùneen  i6yo. 

ALphonfe  I.  du  nom. , cft  fans 
contredit  celui  que  l’on  doit  rc- 
connoître  comme  k premier  Roi  Cliré- 
ticn  de  Congo.  Ileft  vrai,  que  Ion  pe- 
re  avoir  reçu  le  Baptême  & le  nom 
de  Jean  -,  mais  il  eft  vrai  auffi  , qu’il  a 
perfeveré  Ci  peu  dans  la  Religion  Chré- 
tienne, qu’il  avoir  embralTéc , avec  une 
ferveur  tout-à-fait  louable  , & qu’il 
eft  retombé  fi  progaptement  dans  foa 
ancienne  Idolâtrie , que  c’eft  profaner 
le  ■ nom  de  Chrétien  , de  le  donner  1 
un  Prince  Apoftat , impie  & cruelper- 
fecuteur  des  Chrétiens, 

Je  m’éloigne  ici  de  mon  Auteur  , qui 
voudroit  cônferver  ati  Roi  Jean  , 1* 
qualité  de  Chrétien  j'ufqu’au  dernier 
foupir.  J’èn  fuis  fâclié  *,  mais  dirai-je 
'contre  mes  propres  lumières  , que  ce 
Prince  eftmort  Chrétien’,  après  ce  que 
j’en  ai  dit  fur  le  témoignage  de  Bar- 
*ros , de  Paria  , & de  tous  ks  plus  an- 

■Rij  . 
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.^icns  Ecrivains  Portugais , la  tra- 
.dition  confiante  du  Portugal  Sc  du 
;Congo. 

* Ce  qui  a trompé  mon  Auteur , c’eft 
.qu’il  y a eu  fi  peu  d’intervalle  entre 
Ton  Baptême  & Ion  Apoftafiej'^fa  mort 
& le  couronnement  d’Alphonfc,  qu’on 
peut  fatilcment  donner  à l’un , ce  qui 
appartient  réellement  à l’autre. 

J’ai  remarqué  ci-dev^nt  ,que  le  Roi 
Alphonfe  ne  pût  être  paifible  poflefièur 
^du  thrône,  qu’après  qu’il  eût  dcfFait  la 
nombreufe  armée  d’idolâtres , à la  tête 
defqucls  Confrère  Panfo-AguiriDia  s’é- 
-toit  mis.  Ce  "Prince  étoit  auflî  brave 
que  prudent  j mais  il  avoit  quelque 
.choCe  de  plus,  qui  lui  attira  des  fecours 
particuliers  du  Gicl  , quoique  nou- 
veau Chrétien.  Il  m’avoir  plus  rien  des 
fupcrftitions  du  Paganifme  , dans  le- 
,quel  il  avoit  été  élevé.  Sa  Foi  étoit 
ferme , fa  pieté  ne  pou  voit  être  plus 
;grande  j il  avoit  une  dévotion  fingu^ 
iierepour  la  Sainte  Vierge  & il  en 
reçût  des  faveurs  fignalees. 

Mon  Auteur  nous  afiure  , que  dans 
;ia  bataille  qu’il  donna  à Panfo-Aqui- 
;tima , on  vit  à fon  côté  , une  Dame 
pleine  de  Majefté , ôc  plus  brillante 
‘que  le  foleil , & devant  lui  un  cava- 
ilier  ^mé  de  toutes  piççes , .qui  ,a,ypii 
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une  croix  rouge  fur  la  poitrine.  Il  n e- 
roit  pas  difficile  de  reconnoître  la  pro- 
tedion  de  la  Sainte  Vierge  & de  Saine 
Jacques  , dans  cette  apparition.  L’ar- 
mée des  Idolâtres  en  fut  épouvantée,  & 
la  petite  troupe  Chrétienne,  à la  tête  d« 
laquelle  étoit  le  Roi  Alphonfe,  telle* 
ment  encouragée , qu'elle  fie  une  bou- 
cherie épouvantable  de  ces  malhcu- 
rcur  > donc  une  partie  étoit  des  Apof* 
tats. 

Panfo-Aquitima  , ^ fon  Lieutenant 
Général  blelfez  dans  la  mêlée,  furent 
pris  & préfentés  au  Roi.  Ce  Prince  qui 
ne  devoir  s’attendre  qu’à  une-  mort 
cruelle  Scignominieufe  , ayant  été  pris 
les  armes  à la  main  contre  fon  Roi  ». 
fut  bien  furpris  de  s’en  voir  embraf- 
fé  Ôc  carefie  , comme  s’il  ne  lui  eût  ’ 
donné  jamais  aucun  mécontentement  : ' 
il  fut-  panfé  par  fon  ordre , avec  tout 
le  foin  imaginable.  Le  Roi  même , lui 
rendit  toutes  fortes  de  fcrvices,  afin  de 
le  gagner  à Jefiis-Chrift  *,  mais  cet  in- 
fortuné Prince , étoit  tellement  entêté 
des  erreurs  de  fa  folle  Religion , qu’il 
ne  voulut  rien  écouter,  & que  le  defef- 
- poir  augmentant  fon  mal  5 il  mourut, 
fans  vouloir  le  convertir- 

Son  Lieutenant  Général  fut  plus  heii.« 
reux  : fes  chaînes  & l’étroite  prifon 
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où  il  étoit  renfermé  , le  firent  rentrer 
en  lui-même,  il  demanda  d’être  inf- 
truit  & baptifé  avant  d'être  conduit  au, 
fupplice.  On  lui  accorda  l’un  & l’autre 
& le  Roi  lui  donna  la  vie  & rhonneur 
de  Tes  bonnes  grâces , à condition  ce- 
pendant qu’il  leroit  toute  fa  vie  atta- 
ché au  lervice  de  l’Eglifc  de  Sainte 
Croix  , & qu’il porteroit l’eau, quand 
il  y auroit  des  Payens  à baptifer.  Il 
exécuta  avec  exactitude  , ce  que  le 
Roi  lui  avoit  preferit , & mourut  dans 
. ces  exercices  de  pieté,  qui  ont  été  des, 
preuves  de  la  fincerité  & de  la  foli- 
cHté  de  fa  converfion. 

Million-  Dom  Emanuel  Roi  de  Portugal,  fut 
noires  en-  toujours  dans  une  étroite  liaifon  avec 
Toj^és  au  Dom  Alphonlc  Roi  de  Congo.  Il  fçûr 
Congo  par  qjjg  » ^ plupart  des  Religieux  Milïion- 
Porwgal  ' y ctoient  allés  prêcher  l’E- 

ca  ijti.  vangilc  , y étoient  morts.  Son  zclc^ 
pour  la  propagation  de  la  Foi , l’o- 
oligea  de  faite  partir  pour  le  Congo  , 
cinq  Elominiquains  , cinq  AugulUns 
& cinq  Francifquains , avec  plufieurs 
Prêtres  feculiers  , tous  gens  diftingués 
par  leur  capacité  & par  leurs  vertus. 

' Cette  troupe  choifie  , que  le  Roi  de 
Portugal  , pourvût  abondamment  de 
tout  ce  qui  lui  étoit  neceflàire  , & qu’il 
fit  paflêr  fur  fes  vaifleaux  j arriva  au 
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Congo  en  15x1.  ils  y furent  reçus 
avec  tout  l’honneur  imaginable , par 
Dom  Alphonfe  , & aulTi-tôt, ils  fe  par- 
ugerent  entre-eux  les  Provinces  cfe  ce 
vafte  Royaume,  & y prêchèrent  l’E- 
vangile. Aidés  parce  Prince,  vraïement 
Chrétien  foûtenus  de  fa  protection , 
& entretenus  à fes  dépens , ils  éten- 
dirent merveilleufement  le  Royaume 
de  Jefus-Chrift , dans  cet  Etat.  Ils  con- 
vertirent ôc  baptiferent  une  infinité 
d’idolâtres.  Us  hrent  bâtir  desEglîfes 
& des  refidences  pour  les  Millionnai- 
res , qui  conrinueroient  après  eux  à 
travailler  dans  cetre  nouvelle  vigne  , 
& donnèrent  à ce  bon  Prince  , ]a  fa- 
tisfaétion  de  voir  une  bonne  partie  de 
fes  peuples  Chrétiens , quand  il  fut 
attaqué  de  la  maladie,  dont  il  mou- 
rut en  1515. 

Il  fit  venir  fon  fils  aîné  le  Prince 
Dom  Pierre , peu  de  momens  avant 
de  rendre  l’cfprit , & l’exhorta  avec  des 
paroles  rrès-preffantes  à continuer  de 
toutes  fes  forces  , la  deftruéHon  de  l’I- 
dolâtric  dans  les  Etats  qu’il  lui  laiflbit. 
Il  l’afflira , que  c’étoit  l’unique  moyen, 
de  conferver  fon  Royaume  en  paix , 
& de  le  laiflèr  fleurilTant  â fes  enfans . 
Il  lui  recommanda  les  Millionnaires , 
& mourut , après  lui  avoir  donné  fa 
bénédiction.  Riii), 
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Dom  Pierre  I.  du  nom,  prit  pof- 
Teffion  du  thrône  de  fon  Pere,  fan» 
oppolîtion.  C’éroit  un  Prince  fage  » 
modéré,  & qui  ne  fut  pas  moins  l'hc*- 
ritier  dès  vertus  , que  du  thrône  de  fon 
pere.  Il  le  furpafia  même  en  libérali- 
té i ayant  augmenté  confiderablement 
les  fonds  , que  le  Roi  deffunt  avoit 
aflîgné  pour  l’entretien  des  Eglifes 
& des  Millionnaires  , ôc  même  pour 
les  Européens , qui  venoient  s’établit 
dans  les  Etats , ôc  y faire  fleurir  les .. 
arts  , qui  y avôient  été  mconnus  juf- 
qu’alors. 

Ce  fut  pendant  fon  Régné  , que  le 
Pape  donna  à l’Evêque  de  Saint  Tho- 
mé,  toute  la  Juiifdiéhon  fpirituellc  fur 
le  Royaume  de  Congo.  Cette  attri  - 
bution lui  fit  prendre  le  titre  d’Evêque 
de  Congo.  Il  en  vint  prendre  poflef- 
fion  J il  fut  reçu-  du  Roi  ôc  des  peu- 
ple»’, avec  des  honneurs  infini s^  ôc  aflii- 
rement  ils  étoient  dûs  non-feulement 
à fa  dignité  j mais  encore  plus  à fon 
mérite  perfonnel&  à Tes -grandes  qua- 
lités. Il  orna  magnifiquement  fa  Ca- 
thédrale j-il  y établit  vingt-huit  Cha- 
iioihes,  plüfîèUrs  Chapelains  Ôc  autres 
Beneficiers.  Il  régla  les  diftriéfs  dès 
Paroiflès  ôc  des  Millions,  ôc  il  croit 
én  train  dé  faire  de-  grandes  chofes  s 
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lorfque  la  mort  l’emporta,  au  grand 
Tegret  du  Roi  & de  tout  le  Royau- 
me. ir  ne  vécut  que  quelques  mois 
au  Congo.  Il  fouhaita  d’avoir  pour  fuc- 
cedcur , un  Prince  du  Sang,  qui  avoit 
été  élevé  en  Portugal  , & à qui  il  a- 
voit  donné  les  Ordres  Sacrés. 

Ce  Prince  partit  aufîî-tôt  pour  Ro- 
me. Le  Pape  agréa  le  choix  , que  l’E- 
vêque deftunt  & le  Roi,  avoient  fait 
de  fa  perfonne.  Après  l’avoir  exami- 
né & trouvé  très-capable  de  cette  di- 
gnité il  le  facra  & le  renvoya  à fon 
troupeau , chargé  de  préfens  & de  be- 
nediebions.  Mais  ce  Prince  fut  atta- 
qué en  chemin  d’une  maladie -violen- 
te qui  l’emporta. 

Le  Roi  ne  lui  furvêquit  pas  long- 
tems  : il  mourut  en  1550.  dans  les 
fentimens  les  plus  Chrétiens  & les 
plus  pieux  , & lailTa  le  Royaume  à 
ion  rrere  Dom  François. 

Ce  Prince  qui  eft  le  troifiéme  Roi 
Chrétien  de  Congo , hérita  de  la  pie- 
té , auffi- bien  que  de  la  Couronne 
de.  fon  frere  j mais  il  ne  la  porta  que 
deux  ans.  Il  mourut  fans  laiflerd’en- 
fans,en  1532.  extrêmement  regretté 
à caufe  de  fes  grandes  qualitez , & 
du  zcle  ardent  qu’il  avoit  pour  la  Foi 
6c  -pour  l’aboliflement  de  l’Idolâtrie.- 
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Il  eut  pour  fuccefleur  , Dom  Die- 
go ou  Dom  Jacques  fon  coufin.  Ce 
nouveau  Roi , ne  manqua  pas  de  don- 
' ner  avis  de  fon  courontiemenc  au  Roi 
de  Portugal.  C’étoir  alors  Dom  Jean 
III.  du  nom.  Ce  Prince  auffi  zélé  que 
fes  predecefleurs  pour  la  converfion 
des  Congois , joignît  aux  complimens 
qu’il  lui  fit  faire  par  l’Ambafia- 
deur  qu’il  lui  envoya  , une  troupe 
choifie  de  Miflionnaires  de  la  Com- 
pagnie de  jefus  , que  Saint  Ignace 
avoir  établie  quatre  ans  auparavant. 
Ils  arrivèrent  au  Congo,  vers  la  fin  de 
l’année  1538*  ou  i5  35>*  peu  de  tems 

' Mort  du  avant  la  mort  de  Dom  Diego  , qui 
P 01  Dom  • ' n J' 

Dic<ro  en  1 540.  apres  un  Règne  d en- 

}\^o.  viron  huit  années  , pendant  lefquelles 
la  Religion  Chrétienne , fit  de  nota- 
bles progrès  dans  le  Royaume. 

Il  mourut  fans  enfans,  & famortcau- 
fa  des  troubles  infinis  dans  le  Royaume. 

Les  Portugais  qui  y étoient  établis, 
fc  crurent  allez  puilTaris  pour  mettre 
fur  le  thrône  un  Seigneur  Congois, 

* qui  n’éroit  point  du  Sang  Royal  -,  mais 
qui  leur  étoit  tout  dévoilé.  Cette  entre- 
prife  qiii  alloit  à ruiner  les  Loix  fon- 
damentales de  l’Etat,  fouleva  contre- 
eux  les  Grands  & les  peuples.  On  cou- 
rut aux  armes  j mais  les  Portugais 
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s’étant  trouvés  les  plus  foibles  , fu- 
rent tous  taillez  en  pièces.  Il  n’y  eût 
que  les  Prêtres  que  l’on  refpcéta  dans 
cette  horrible  execution  : Non-feule- 
ment , on  ne  leur  fit  aucun  outrage  j 
on  ne  toucha  pas  meme  à,  leurs  biens, 
& la'  Religion  n’en  louffrit  aucun  dom- 
mage. 

? \ r ^ 

Apres  cette  langlante  execution , qui 
rendit  aux  Elcéteurs  & au  peuple , la 
liberté  de  fe  choifir  un  Roi , on  élût  & 
-on  mit  fur  le  thrône  Doni  Henri , que 
quelques  Hiftoriens  afiurent  avoir  été 
frere  du  Roi  deffunt  Dom  Diego , 
qui  pour  certaines  raifons,  l’avoit  tenu 
éloigné  de  la  Cour  & des  affaires.  Le 
Régné  de  ce  Prince  ne  fut  point  pro- 
portionné à fon  mérité  ; il  ne  fut  ni 
long  ni  heureux  : car  ayant  été  obligé 
de  déclarer  la  guerre  aux  Auzicanes  , 
peuples  féroces  & Antropophages  j il 
perdit  la,.bataillc  & la  vie,  & priva  fon 
peuple  des  efperances  qu’il  avoir  con- 
çus de  fon  mérité  & de  fa  vertu , pen- 
dant les  deux  ans  qu’il  régna. 

Dom  Alvare  I.  du  nom,  fils  du 
deffunt  Roi , Dom  Henri  fut  mis  fiu: 
le  thrône.  C’étoit  un  Prince  fage , bon 
Chrétien,  brave  , très-digne  de  regner. 
Il  ne  laifla  pas  d’être  extrêmement  tra- 
verfé  pendant  tout  fon  Régné. 

R vj 


DomHen- 
ri  V.  Roi 
Chrética 
de 

en  1541* 
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Mort  de 
Dom  Hen- 
ri en  is  41- 


Dom  AI- 
varc  I.  du 
nom  en 
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Ambaffa-  jorctniere  chofe  qu’il  fie , des  qu’il 

»ic  de  rom"ftn:  élu  , fut  d’envoyer  une  AmbalF*- 

Alvarc  à de  folemnclle  à Sebaftien.  Roi  de  Por- 

DomSebaf-  tu^al , pour  s’exeufer  du  majflàcrc  , 
ticnRoide  ^ ' c • j r»  « • 

rorcii'^al.  <1^1  avoir -ete  rai t des. Portugais , avant 
° l’Eleétion  de  fou  pere;  Le  chef  de  cette 
“Ambafiade  , qui  étoitim  homme  .d’ef- 
prit,  reprefenta  au  Roi  de  Portugal;, 
le  tort  qu’a  voient  eu  Tes  fu/cts  , d’a-» 

, voir  voulu  renverfer  les  Loix  fonda- 
‘ mentales  de  l’Etat , en  voulant  mec- 
■ cre  fur  le  thrône  un  particulier,  qui 
ri’étoit  point  du  Sang  de  leurs  Roi&; 

£ pendant  qu’il  y avoir  plufieurs  Prin- 
ces du  Sang,  que  l’on  n’en  pouvoir 
exclure  , fans  une  injuftice  criante.  Ll 
"lui  prouva  par  des  faits  certains  , com- 
.'bien  ‘ les  Portugais  s’étoient  rendus 
odiéux  à tous  les  Ordres  du  Royaume, 
par  leur  hauteur  infupporrablc,  par  leur 
. , avarice  , & par  une  efpcce  de  tyrannie 
qu’ils  exerçoient  dans  tous  les  lieux 
où  ils.  s’éroient  établis.  Il  fit  conhoîrre 
-au  Confeil  du  Roi.,  combien  cette  con- 
duite étoit  contraire  à,  la;  Foi  du  vrai 
Dieu  , que  les  Miflîonnaires  prêchoienr- 
avec  tant  de  zélé , tant  dé  fuccès  & 
une  ■'conduite  fi  éloignée  de  celle  des 
Xaiques  , qu’lis  avoient  été  refpeétez, 
pendant  qu’on  avoir  fait  main  balle 
lur  les  autres.  Enfin.cet  AmbalTadeura 
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(içûc  (r  bien  reprefentei:  les  raifons  de 
Tes  compatriotes  & le  tort  des  Portu- 
gais, que  le.  Roi  qui  étoit  prêt  d’en- 
voyer une  armée  pour  venger  la  mort 
de  fes  lujets  , s’appaiia  , 6c  ne  fongea 
plus  qu’à  pourfuivre  le  deflèin  de 
les  prcdecefleurs , qui  étoit  d’établir 
folidemll^  la,  fol  dans  ce  Royau- 
me. 

L’AmbalTadenr  de-  Dora  Alvare , 
avoir  eu  ordre  de  Ton  Maître  de  pal- 
fer  à Pille  de  Saint  Thomé  & d’en- 
gager l’Evêque  de  cette  ville  , de  ve- 
nir à Saint  Salvador  , où  fa  prefence 
étoit  neccllâire  pour  reformer  oien  des 
abus  qui  s’étoient  gliflez  dans  cette 
Eglife  nailTante , pendant  les  troubles 
& les  guerres  ^ qui  avoient  agité  le 
Royaume^  depuis  la , more  de  Dora 
Diego  ►- 

Dans  ce  même  tems  , mourut  un  Evene> 
Prince  nommé  Dom  François  Bulla  ment  ex- 
Manrani  : il  avoir  été  baptifé  -,  mais  traoidiuii- 
il  avoir  abandonné  la  Religion,  6c  * 
perfccuioit  à toute-  outrance  les  Cbté- 
tiens  , qui  étoient  fes  fujets. 

Ce  malheureux  Apoftat , étant  venu 
à mourir,  fans  s’être  voulu  reconnoître, 
ne  laiflà  pas  d’être  enterré  dansl’Egli- 
fc  j parla-’  violence  que  fes  gens  firent 
■ au  .Milïîonnaire  > qui  s’y  eppofoit. 
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comme  il  y étoic  obligé  , pour  ne  point 
foiiillerle  lieu  faint,  par  la  fepulture 
d’un  Apoftat.  Dieu  y mit  ordre  & 

f)urifia  lui-même  Ton  Sanéhiaire.  Dès 
a nuit  fui  vante  , on  entendit  dans  l’E- 
glife , un  bruit  & un  tintamare  épou- 
vantable. Le  peuple  éveillé  v accourut 
tout  concerné  : on  ouvrit  ia^pitte)  mais 
perfonne  n’ofa  entrer  j parce  que  le 
bruit  qui  continuoit  toujours  epouv an- 
toit  les  plus  hardis  *>  il  celTa  enfin , 
quand  le  jour  parut  , & comme  on^ 
le  douta  qu’il  n’écoit  arrivé , qu’à  cau- 
fe  de  cet  indigne  cadavre , qu’on  y a- 
voit  enterré  par  violence  , on  refolut 
•de  l’en  tirer,  & de  le  porter dan^s un 
lieu  profane.  Le  lieu  où  il  avoir  été  mis 
fut  ouvert  V mais  quelque  diligence 
‘ qu’on  put  faire  en  foüillanï  aux  envi- 
rons , & même  plus  avant  en  terre  , 
qu’on  n’a  accoûtumé  de  cre'ufcr  les  fof- 
les,  on  ne  put  jamais  le  trouver.  Ce 
qui  perfaada  tout  le  monde,  que  le 
corps  de  ce  malheureux  Apoftat , avoit 
fuivi  fon  arae  dans  les  enfers,  fans 
attendre  la  refurrecUon  générale. 

Le  Chriftianifme  de  Congo  fe  re- 
lâcha beaucoup , fous  le  Gouverne* 
ment  doux  & pacifique  de  Dom  Al- 
varc.  Les  vices  les  plus  honteux  , prl- 
.rcm  la  place  des  vertus  , qu’on  avoit 
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commencé  d’y  pratiquer:  la  diflblution 
devint  générale.  La  plupart  des  Mif- 
fionnaires  écoient  morts  , & ce  qui 
venoit  d’arriver  aux  Portugais  , n’ex- 
citoic  pas  beaucoup  le  zélé  de  ceux, 
qu’on  attendoit  d’Europe , avec  les 
Ambadàdeurs  qui  y avoient  été  en- 
voyez. Dieu  fe  lafla  de  foufFrir  les  cri- 
mes énormes  de  ces  nouveaux  Chré- 
tiens i il  permit  que  les  Giagues , peu- 
ples barbares  , inhumains  , Antropo- 
phages  & cruels , dont  nous  avons 
parlé  dans  le  premier  volume  de  cette 
Relation , firent  une  irruption  fi  fu- 
bite  dans  le  Royaume  , &c  l’attaque- 
rent  par  tant  d’endroits  à la  fois  , qu’ils 
le  défolerent  entièrement  par  le  fer 
& par  le  feu , avant  que  le  Roi  pût 
mettre  fur  pied  aucunes  troupes  , pour: 
leur  faire  tere. 

Privé  de  confeil  & de  forcer  il  fut 
obligé  de  ie  fauver  dans  les  Ifles  du 
du  Z sire  J où  il  fe  trouva  en  fureté 
contre  les  Giagues  *,  mais  où  la  difet- 
tc  & la  pefte  i’attaquerent , Ôc  firent 
mourir  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
l’àvoient  fuivis. 

. Les  barbares  s’érant  à la  fin  retirez, 
chargez  de  butin  , le  Roi  revint  à fa- 
Capitale , & commença  à rétablir  les 
maifons  que  les  Giagues  avoient  brû- 
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Jées.  La  famine  l’y  fuivit  ; les  terres 
n!avoicnt  point  été  cultivées , & ne 
ptoduifoient  rien.  On  fe  mit  à les  cul- 
tiver à la  maniéré  des  Nègres  ; c’eft- 
à-dire , avec  une  fi  grande  nonchalan- 
ce, & fi  ordinaUe  aux  Nègres,  qu’il 
femble  qu’ils  ont  toujours  peur  d’en 
cultiver  trop  •,  mais  certaines  fau-- 
terelles , que  les  Portugais  appellent 
Gafagnotei  , confomraerenc  non -feu- 
lement toute  la  récolté  que  I on  atten- 
doit  avec  impatience  *,  mais  elles  ron- 
gèrent encore  les  herbes  des  prairies, 
après  avoir  devorérles  feiiillcsdes  ar- 
bres, les  fruits  & . même- les  écorces 
des  palmiers  t ce  qui  -reduifit  ces  mal- 
heureux peuples  aux  dernières  extré- 
mités , où  la  plus  cruelle  famine  puif- 
(k  réduire  des  créatures.  Les  pères  pri- 
vés de  tout  fecours  décimoient  leurs  • 
enfans  Ôc  les  vendoient  aux  Portugais, 
pour  avoir  de*  quoi  conferven  la  vie 
aux  autres*.  Les  ^^larchands  dans  cette 
defolation  trOiivoient  plus  d’Efcîaves - 
à vendre,  qu’ils  n’avoienc  de  vaifièaux 
pour  les  tranfporter  au  BrefiL 

Ceux  qui  trouvoient  des  corps  morts 
s’en  raflafioient  ; quoiqu’ils  fufient 
fouvent  prefcpie  pourris.  La  famine  fut 
extrême  i & fans  les  Portugais  qui  y 
rcmedicrenc  autant  .qu’ils  purent,  ea 
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apportant  des  vivres , le  Congo  au- 
roic  perdu  abfolumenc  tous  Tes  habi- 
tans. 

La  famine  celTa  enfin  j mais  la  juf- 
tice  de  Dieu  qui  n’étoit  pas  appaiféc , 
permit  que  les  ordures  ,'dont  ces  peu- 
ples-affamés s’étoient  nourris>  produi- 
lîrent  une  perte  qui  acheva  de  defo- 
1er  ce  malheureux  Royaume  : les  corps 
fe  couvroient  de  purtules  comme  on  en 
voir  dans  là  petite  verolle  en  Europe , 
qui  ctoient  fi>contagieufes  , qu’elles 
fe  communiquoient  aifement  : elles 
emportèrent  une  quantité  incroïable 
de  peuples. 

Dieu  en  eut  enfin  pitié  r tous  ces 
fléaux  ceflèrent  de  tourmenter  ce  pau- 
vre peuple-  Le  Roi  de  Portugal  fecou- 
rut  ce  Royaume  defolé,  depuis  la  cef- 
fion  qui  lui  fut  faite  de  celui  d’AngoI- 
le  ; il  y fit  paflër  des  troupes  , qui  mi- 
rent les  Etats  de  Congo , aulfi-bien 
que  ceux  d’Angolle , à couvert  des  ir- 
ruptions des  Giagues  , S?  les  Gouver- 
neurs Portugais  , obligèrent  les  peu- 
ples fournis  à la  Couronne  de  Portugal-, 
à cultiver  tant  de  terres,  qu’ils  recücil- 
loient  non-feulement  ce  qui  leur  éroit 
necefîâirc  pour  .vivre  dans  l’abondan- 
ce j mais  encore  pour  s’enrichir  par  le  * 
commerce- qu’ils  en  faifoient  ave« 
leurs  voifins. 
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Mort  Mc  Enfin  Dom  Alvare  paya  le  tribut 
DomAlva-à  la  nature  en  1587.  après  un  Régné 
rc  en  1587.  fQj.[  tcaverfé  de  • plus  de  quarante 
ans. 

Son  fils  Dom  Alvare  II.  du  nom , 
®°'^^l‘  prit  poflêlfion  de -la  Couronne  , fans 
nom  Ro^  aucune  oppofition.  Il  fçavoic  les  obli- 
de  Congo,  gâtions  , que  fon  Royaume  avoir  au 
Roi  de  Portugal , fans  les  fecours  du- 
quel il,auroit  été  entièrement  boule- 
verfé.  Son  premier  foin  » dès  qu’il  fut 
fur  le  thrône  , fut  d’envoyer  un  Ara- 
balTàdeur  à Lifbonne  , pour  remercier 
Philippe  II.  Roi  d’Efpagne,  qui  étoit 
alors  Roi  de  Portugal , par  la  mort  de 
Sebaftien  , mort  fans  enfanS',  & du 
Cardinal  Henri , qui  avoir  été  recon- 
nu Roi  ; mais  qui  n’avoit  régné  que 
deux  ans. 

' Il  demandoit  au  Roi  4m  nouvel 
Evêque,  cela  étant  abfolument necef- 
faire  pour  foucenir  ôc  dilater  la  Foi, 
dans  les  Etats.  Le  Roi  de  Portugal  re- 
çût très-bien  l’AmbalTadeur  de  Dom 
Alvare.  On  renouvella  les  traites  qui 
avoient  été  conclus  entre  les  deux  Na- 
tions. Les  Miniftres  du  Roi  de  Portu- 
gal ,'obtinrent  du  Pape,  un  Evêque 
particulier  pour  le  Congo , qui  y paf- 
la  fur  les  vailTcaux  Portugais  , accom- 
pagné de  quelques  Ecclcfiaftiqucs , êc 
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d’un  bon  nombre  de  Miffionnaires  ré- 
guliers , qui  n’eurent  pas  peu  de  peine 
à remettre  les  chofes  comme  elles 
ccoient  avant  les  langueurs  Sc  les  mife- 
re  , dont  ce  Royaume  avoit  été  affli- 
gé pendant  tant  cfannées.  Les  peuples 
croient  devenus  presque  fauvages.  La 
crainte  d’une  fécondé  irruption  des 
Giagues  en  avoit  obligé  un  très-grand 
nombre  de  fe  retirer  fur  les  montai 
gnes  les  plus  hautes  & les  moins  ac- 
cc’îibles,  où  ils  vi voient  plutôt  comme 
des  bêtes , que  comme  des  créatures 
raifonnables.  Ce  fut  dans  ces  lieux 
11,  difftciics  , que  ces  zélés  Miflion- 
naires  les  allèrent  chercher,  ôc  qti’a- 
près  les  avoir  raflurés  contre  la  ter- 
reur que  les  Giagues  avoient  impri- 
mé dans  Ic'us  elprits  5.  ils  les  rame- 
nèrent dans  leur  pais,  & les  engagè- 
rent de  s’y  rétablir.  La  crainte  des  ^ 
portugais , qui  avoient  des  fortereffes 
fur  les  frontières  des  pais  occupés  par 
les  Giagues , retenoit  ces  barbares  de 
telle  forte , que  le  Royaume  de  Congo 
joiiit  d’une  paix  profondé , & la  Reli- 
gion Chrétienne  fe  répandit  beaucoup,  ~ 

& s’y  fortifia  pendant  les  zy.  années,  Mort  'rfc 
que  régna  Dom  Alvare  IL  II  mourut  DomAlra- 
cn  1614.  & laiffa  le  Royaume  à Ton  re  IL  en 
fils  aîné  Dotn  Bernard,  «<^4* 
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Dom  Ber-  Lc  Rcgnc  de  ce  Prince  , qui  fut  lè 
nard  VIII,  huitième  Roi  Chrétien  de  Congo  , 
ne  fur  iii  loii  i ni  heureux  :à  peine 
’ gouta-t-il  pendant  un  an  , le  plaihr  de 
regner , qu’il  fut  alTalfiné  félon  le  bruit 
commun  , par  les  ordres  du  Duc  de 
Bamba  , qui  étoit  l’aîné  de  tous  -fes 
autres  frores. 

Dom  Al-  Dom- Alv arc.  III.  du  nom,  frère  dé 

Tare  III.  Dom  Bernard  fut  couronné  en  i6i^. 

Il  n’oublia  rien  pour  fe  difculper  de 
Roi'^CluI-  de  Dom  > Bernard»  dont  on 

ticndeCon-  ie  chargeoit. 

go  eu  liîij  Ce  fut  fous  fon  Règne,  qu’une  fé- 
condé Miflion  de  Religieux  de  la  Com- 
pagnie d s 3efi-îs  , arriva  au  Congo  s 
où'  ils  lirent  des  fruits  extraordin.aires 
foùrenus  par  le  Roi , qui  étoit  un 
Prince  extrêmement  zélé  pour  la  pro** 
pagation  de  k'  Foi»^En  voici  une  preu- 


VCa 


Dom  Al* 
▼arc  en- 
voyé. un 
Ambaila- 
deur  au  Pa- 


A peine  fut-il  monté  fur  le  thrône, 
qu’il  envoya  une  Amballâde  folcm- 
nelle  au  Pape  Paul  V.  Le  chef , étoit 
un  des  premiers  Seigneurs  accompagné 
de  vingt  Gentils -hommes , & d’un 
grand  nouTbro  de  domeftiques. 

Le  motif  de  cette  Ambalïade  , é- 
toit  pour  rendre  au  Souverain  Pontifei 
l’Obedience  que  les  Princes  Chrétiens - 
lui  rendent  à leuravenement  à la  Cou- 
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ronnc,  lui  propofer  quelques  doutes,  pc  Paul  V» 
& lui  demander  des  Reglemcns , que 
fon  Confeil  jugeoic  necell'aire  pour  ce 
nouveau  troupeau  de  Jefus-Chrift,  en- 
core foiblc  & environné  4’ldolâtres  , 
dont  les  Miniftres  faifoicAt  des  efforts 
continuels  pour  perveitirlcs  Chrétiens 
, encore  chancelans. 

Quoique  le  Royaume  de  Congo  ne 
manquât  ni  de  Prêtres  feculiers  , ni  de  ^ 
Miflîonnaires  réguliers , on  avoir  don- 
né au  Roi,  une  fi  haute  efUme  des 
Capucins  , que  l’Ambafladeur  eut  un 
ordre  exprès  du  Roi  fon  maître,  d’en 
demander  au  Pape,&  d’en  amener  avec 
lui. 

L’AmbafTadeur  fut  très-bien  teçû 
du  Souverain  Pontife , qui  le  fit  loger 
Sc  défrayer , lui  donna  audience  & • 

lui  accorda  tout  ce  que  fon  Maître  de- 
mandoit;  mais  les  fatigues  d’un  fi  long 
voïage  , le  changement  de  climat  & 
de  nourriture , firent  tomber  malade  ‘ 
l’Ambaflàdeur  ,&  une  partie  de  fes 

On  ne  peut  afTez  'loüer  la  chanté  du 
^ Pape  dans  cettcoccafion.il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  procurer  à l’Ambaffadeur 
xour  ce  qui  écoit  neceflairc  pour  cet 
£tat  ; il  alla  le  voir  plufieurs  fois  ^ lui 
,donnoità.mangcr  de  fes  propres  mains. 
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Enfin  la  maladie  ayant  été  plus  farte 
que  les  remedes,  il  mourut  dans  les 
fentimens  les  plus  chrétiens  , & com- 
blé des  bienfaits  & des  - benediétions 
du  Pape , qui  le  fit  enterrer  avec  une 
pompe  extraordinaire  dans  l’Eglifc  de 
Sainte  Marie -Majeure,  où  il  hii  fit  met- 
tre une  Epitaphe  magnifitjue. 

Le  Roi  Dom  Alvare  III.  mourut  le 
Mort  de  quatrième  jour  de  Mai  de  l’année  i6i  i. 

rc  cm6xt  un  Règne  de  lept  ans.  Les  E- 

trangers  établis  ou  trafiquans  4ans  fes 
Etats , & fes  fujets  le  regrettèrent 
infiniment  avec  laifon.  C’etoit  un 
Prince  fage  , modéré,  vaillant, liberal, 
pieux,  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu, 
& aimant  extrêmement  fon  peuple. 

Il  eut  pour  fucceilêur  Ibn  fils  Dora 
Pierre  II.  du  nom  , qui  ne  régna  que 
J - Z deux  ans.  Sa  fageffe  éclata  dans  une  oc - 
me  Roi  calion  , dont  les  luîtes  auroient  pu  être 
Chrétien  préjudiciables  à l’Etat.  Il  s’éleva  un  dif- 
dc  Congo,  ferend  conlîderable  entre  les  Portugais 
& les  Congois  ,*  ils  en  vinrent  aux 
mains  & les  Congois  furent  battus. 
Le  Confeildu  Roi  &tous  les  princi- 
;paux  du  Royaume  , vouloient  qu’on 
s’en  vengeât  fur  les  Portugais  établis 
& difperfés  dans  tout  le  Royaume 
-qu’on  les  piUât  & qu’on  les  maflacrât. 
La  chofe  etoic  facile  ,*  mais  le  Roi  qui 
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ctoit  un  Prince  jufte  & Page  , &c  qui 
après  avoir  mûrement  examiné  la  cau- 
fc  du  différend  , avoir  reconnu  que 
Tes  fujets  avoienc  tort,  ne  voulut ja^ 
mais  déférer  aux  avis  de  fes  Confeil- 
1ers.  Il  aJÛTuralcs  Portugais  établis^chez 
lui , de  fa  proteéHon  , ôc  fans  rien  fai- 
re d’indigne  de  Ion  rang  ; il  accom- 
moda le  différend  qui  av^oit  été  la  cau- 
"fe  du  combat  avec  le  Gouverneur  de 
de  Saint  Paul  de  Loanda^ 

. Il  arriva  pendant  ion  Régné , une 
chofe  trop  mémorable  pour  n’etre  pas 
raportée  ici. 

Les  Marchands  Portugais  établis  a 
Saint  Salvador,  avaient- coûtume  de 
porter  leurs  .iflfkrchandifes  pour  les 
troquer  dans  les  lieux  où  il  y avoir 
des  marchez  les  plus  célébrés.  Faute 
d’argent  monnoyé  , tout  le  commerce 
-’fe  fait  par  trocs  de  raarchandifes  con- 
' .'tre  marchandifes. 

Cinq  de  ecs  Marchands  allant  à 
'Pimba  , & pàfFant  par  la  Province 
d’Occanga , mr  la  frontière  du  Royau- 
.me.  de  Micocco  furent  attaques  par 
^ «ne  troupe  de  foldats  de -ce  Royau- 
me , ou  plutôt  de  voleurs  de  grands 
.ohemins  , qui  après  les  avoir  dépouil- 
lés, & volés  , les  préfenterent  à leur 
i^Koi , :^ui  les  fit  mettre  aux  fers>&xn- 


Hiftoîre 
de  J.  Mar- 
chands Por- 
tugais pri- 
(bnniei  s du 
Roi  de 
Micocco. 
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fermer  dans  une  étroite  prifoii. 

Dom  Pierre  en  ayant  été  informe 
les  envoya  réclamer,  ik  fur  le  refus  cjuc 
le  Roi  de  Micocco  fit  de  les  lui  ren- 
dre , il  refolut  de  lui  déclarer  la  guer- 
re. Il  en  traita  avec  le  Général  des 
Portugais,  & elle  fut  refoluë.  Deux 
raifons  empêchèrent  l’execurion  de  ce 
defïein  ; ils  manquoient  de  bâtimens 

fîour  tranfporter  leurs  troupes  au  de^ 
à du  Zaïre , Riviere  très-rapide , & 
qui  dans  cette  faifon  étoit  extrêrae- 
inent  grôffic  par  les  pluies.  Cet  ob- 
ftaclc  tout  confiderablc  qu’il  étoit , ne 
les  auroit  pourtant  pas  empêché:  car 
ils  avoient-commencé^  fajre  des  ca- 
nots & des  radeaux  j mais  ils  appre- 
henderent  avec  raifon , que  le  Roi  de 
Micocco , Prince  cruel  barbare  , 
ne  fît  mourir -ces  cinq  prifonniers.  Ils 
erurent  qn’il  falloir  avant  routes  chofes 
les  retirer  de  fes  mains  en  les  rachcr 
Tant  *,  après  quoi  on  pourroit  porter 
la  guerre  chez  lui,  & fe  venger  des 
courfes  injuftes  que  fes  fujets  faifoient 
fur  les  terres  de  Congo. 

On  chargea  de  ce  rachat  un  Reli- 
gieux de  l’Ordre  delà  Merci,qui  par- 
tit pour  l’aller  négocier  j mais  étant 
“înort  en  chemin  , les  cinq  Portugais 
feroient  peut-être  morts  dans  leur  pri- 
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fon,  fi  Dieu  n’avoit  fait  un  miracle  pour 
leur  délivrance.  Le  Royaume  deMi- 
cocco  fut  accablé  d’une  infinité  de 
mifercs.  La  famine  & la  pefte  le  ra-. 
vagerent.  Les  armées  de  ce  Prince,  qui 
étoient  accoutumées  à battre  les  enne- 
mis de  l’Etat , furent  défaites  en  plu- 
ficurs  occafions.  Le  Roi  confterné  à 
la  vûë  de  tant  de  malheurs  , prit  le 
parti  de  confultcr  fes  Idoles,  pour  en 
Içavoir  la raifon.  Dieu  permit  que  ledé- 
mon,  répondît  que  tousfes  mal  heurs  ve- 
noient  à caufe  de  l’in  juflecapri  viré  ou  il 
rctenoit  ces  cinq  Chitti  (c’dl  ainfi  qu’on 
nomme  dans  ce  piïs  les  Marchands 
Européens  J &c  qu’ils  ne  finiroienc 
point , qu'il  ne  les  eût  délivrés , & qu’il 
ne  les  eût  fait  conduire  dans  leur  pais, 
avec  les  marchandifes  qui  leur  avoienc 
été  enlevées. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage.  Le  Roi 
de  Micocco  les  délivra  aufii-tôt , leur 
fit  rendre  la  valeur  de  ce  qui  leur  avoir 
été  enlevé , &c  pour  plus  de  fureté , 
leur  donna  un  de  fes  Officiers,  qui 
les  conduifît  jufqu’à  Saint  Salvador  , 
ôc  qui  fit  des  exeufes  au  Roi  de  Con- 
gp  de  la  part  de  fon . Maître  , de  ce 
qui  étoit  arrivé. 

Le  Roi  ne  jugea  pas  qu’il  convînt  à 
fa  dignité  de  fe  laifîèr  vaincre  en  po- 
7“ omg  //.  S 
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Hccfl’e  par  un  Prince  Idolâtre.  Il  fit  tous 
les  honneurs  imaginables  à l’Officier 
du  Roi  de  Micocco,  & le  renvoya  char- 
gé dep^éfens  pour  fon  Maître. 

Ce  bon  Prince  mourut  peu  a^rès 
cette  aétion  dcgenerofité  regrette  de 
tous  fes  fujets,  qui  voyoient  la  pieté  & 
les  grandes  adions  du  Roi  Dom  Pier- 
re I.  du  nom , que  celui-ci  s’étoit 
propofé  pour  modèle  , qu’il  iinitoit  , 
èc  qu’il  auroit  furpaflé  fi  Dieu  lui  avoit 
accordé  un  plus  long  Régné. 

PoTi  Gar  L’onzième  Roi  Chrétien  de  Congo, 
zia  XI. Roi  Dom  Garzia.  Mon  Auteur  ne 

ch  ctiendc  marque  point  s’il  étoit  ,fils  de  Dom 
Congo.  Pierre  : il  eft  fur  qu’il  étoit  fon  pa- 
rent, & par  confequent  Prince  du 
Sang  Royal.  On  en  efperoit  beaucoup’, 
mais  fon  régné  ne  fut  que  de  deux  ans. 

Il  mourut  le  z6.  de  Juin  i6i6. 

U eut  pour  fuccelïéut  Do.ti  Am- 
Roi  Cbré-  broifc.  Son  Régné  ne  fut  que  de  cinq 
n . n de  ans.  C’écoit  un  Prince  jufte  & pieux,  ai- 
Congo.  de  tous  les  gens  de  bien,  & hai 

des  méchans  , dont  il  châtioit  feve- 
rement  les  mauvaifes  aébions  , & les 
dereglemens  il  mourut  au  mois  de 

Dom  Al- Mars  1651. 

varc  IV.  Le  treiziéme  Roi  Chrétien  de  Congo, 
dü  nom.  Dom  Alvare  IV.  du  nom  , fils  de  • 
Dom  Alvare  III.  Il  régna  environ  cinq 


Dom 

varc 


Al. 

VI. 
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ans.  & mourut  le  15.  Février  1636.  Dom  Al- 
U laiflà  le  Royaume  à Dom  Alvarc  varc  V.  du 
V.  du  nom , quatorzième  Roi  Chré- 
tien  de  Congo , Prince  malheureux  , 
qui  ne  régna  qu’environ  fix  mois,  & qui 
fut  tué  dans  la  fécondé  bataille.  qu’i,l 
donna  au  Duc  de  Bamba,  &:  au  Marquis 
deChioua,qui  étoient freres  utenns. 

Le  Duc  de  Bamba  fut  élevé  fur  le 
Thrône  après  la  mort  d’Alvare  V.  & 
prit  le  nom  d’Alvare  fixiéme.  On  ne  du  no  u 
peut  douter  que  ce  ne  fût  un  très-  quinziéme 
grand  Prince.  Ce  que  nous  en  allons  Cbré- 
dpe  le  prouvera  demonftrativement. 

IPenvoya  un  Amb afladeur  ti’Obcdien- 
<e  au  Pape  Urbain  VIII.  fit  de  fortes 
inftanccs  pour  avoir  des  Miflîonnairesj 
il  ne  régna  que  cinq  ans,  & mourut  le 
11.  Février  1642.  Sonfrere  Dom  Gar- 
zia  II.  du  nom  , s’empara  du  thrône  , 
avec  une  violence  qui  l’auroit  toujours 
fait  regarder  comme  un  tyran , quand 
meme  fes  mauvaifes  aélions  ne  lui  au- 
roient  pas  mérité  ce  titre  odieux. 

Mais  avant  de  parler  du  Régné  cruel 
&c  infortuné  de  Dom  Garzia  II.  il  eft 
.à  propos  de  dire , de  quelle  maniéré  ces 
deux  freres  montèrent  fuccefiïvement 
fur  le  thrône. 

' L’aîné  Dom  Aîvare  VI.  du  nom , Hiftoîre 
ctoit  Duc.de  Bamba  , & le  cadet  Dom 

sij 
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Hamba  , & Garzia  étoit  Marquis  de  Chioua,  tous 
'■"Marquis  deux  très-proches  parens  du  Roi  Dom 
Je  Chioua.  cinquième. 

Ce  Prince  ayant  conçu  des  foupçons 
mal  fondés  de  leur  fidélité  les  maltrai- 
ta en  quelques  occafions , ce  qui  leur 
fit  connoître  que  le  Roi  étoit  mal  in- 
tentionné pour  eux.  La  jjrudence  les 
obligea  de  fe  mettre  en  état  de  ne  pas 
recevoir  un  affront.  Ils  levèrent  des 
troupes , & fe  tinrent  fur  la  deffenfi- 
ve. 

Le  Roi  s’en  tint  offenfé  , afTêmbla 
fon  armée , & leur  préfenta  la  balfj^î- 
le.  Il  la  perdit  , fes  troupes  furent 
défaites  , & lui  même  pris  prifon- 
nier. 

Les  deux  Princes  vainqueurs , don- 
nèrent en  cette  occafion  des  marques 
d’une  generofité  vraiment  Chrétien- 
ne , au  Roi  leur  prifonnier.  Non-feu- 
Icment  ils  ne.  lui  oterent  point  la  vie 
félon  l’iifage  de  ce  pais  barbare  ; mais 
ils  le  traitèrent  avec  .le  même  rcfpeâ: 
qu’il  l’étoit  dans  fon  Palais.  Ils  le  fer- 
voient  à table  à genoux , & n’obmi- 
lent  rien  pour  le  convaincre  de  leur 
fidélité.  La  marque  la  plus  effentiellc 
qu’ils  lui  en  donnèrent , fut  de  lui 
rendre  la  liberté , & de  le  reconduire 
jufqu’à  fa  ville  Capitale  , ■& -pour  iç 
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faire  avec  plus  de  reverence,  ils  le 
portèrent  dans  un  hamac  fur  leurs-  é- 
paulcs.  Il  eft  certain  que  ces  Princes  ne 
pouvoient  lui  témoigner  plus  de  ref- 
pe6l  ni  plus  de  fidélité.  Cela  ne  tou- 
cha cependant  point  du  tout  Ton  cœur. 

Il  crut  qu’il Jui  étoit  honteux  de  de- 
voir la  vie  à fes  fujets.  Dès  qu’il  fut 
libre  , il  leva  de  nouvelles  troupes,  en- 
tra dans  le  Duché  de  Bamba  , & pré-  > 
fenta  encore  une  fois  la  bataille  à ces 
genereux  Princes  , qu’il  avoir  taché  de 
fürprendre , mais  inutilement.  Ils  fi- 
rent ce  qu’ils  purent  pour  appaifer  la 
colere  du  Roi , & n’en  pouvant  venir  à 
bout  , ils  acceptèrent  le  combat  : les 
troupes  Royales  y furent  défaites  a 
plate  roûture  j il  en  demeura  un  très- 
grand  nombre  fur  la  place.  On  trou- 
va le  Roi  parmi  les  morts.  Les  deux 
Princes  firent  feparer  la  tête  du  corps  , 

Sc  la  firent  porter  devant  eux , com- 
me une  marque  de  leur  viéloire. 

Les  Etats  du  Royaume  s’étant  aficm- 
blés  i le  Duc  de  Bamba  fut  reconnu  - 
Roi  & placé  fur  le  thrône  d’un  con- 
fentement  unanime,  & régna  feule- 
ment cinq  ans , comme  nous  l’avons  ' 
dit. 

Son  frere  Marquis  de  Chioua  oc* 
cupa  fa  place , par  la  violence  qu’il  fit 
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aux  Eledeurs  : il  vint  à l’arcmbléc  i 
la  rece  d’une  armée,  & comme  on 
e connoitloit  brave  , & qu’on  fçavoit 
la  valeur  de  fes  troupes  j il  nefe  trou- 
va perfonne  qui  ofâc  ouvrir  la  bouche, 
pour  lui  reprefenter  le  tort  qu’il  faii 
loir  a fa  réputation , de  forcer  les  Elec- 
teurs , dans  une  action  qui  devoir  être 
cxti-êmement  libre.  Il  s’affit  donc  fur 
le  throne,  que  fon  frere  avoir  occupé 
avec  tant  de  dignité  , & montra  par 
cet  aâe  violent , ce  qu’on  en  devoir 
voir  dans  la  fuite. 


Dom  Garzia  II.  du  nom,  fêiziérac 
Roi  Chrétien  de  Congo , fit  ccfatcr  d’a- 
bord beaucoup  de  zélé  pour  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Il  reçût  avec  bonté 
les  Capueins , que  le  Roi  fon  frere 
avoir  demandé  au  Pape  Urbain  VIII. 
il  leur  donna  des  Eglifcs,  des  Convents» 
des  Efclavcs  , & ce  qui  leur  étoit  ne- 
ceffaire  pour  vivre  & pour  foûtenir  le 
poids  des  Minions  , aonr  on  avoir  ua 
befoiii  infini  dans  ce  vafte  païs. 

Mais  ce  Prince  changea  bien-tôt  de 
conduite , de  fentimens  & de  manières 
d agir.  L’ambition  de  faire  monter  fon 
fils  aîné  fur  le  thrône  après  lui,  fut 
fit  commettre  les  plus  grands  crimes. 
Il  fit  mourir  cruellement  tous  les  Prin- 
du  Sang  Royal , qui  pouvoicnc 
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prétendre  au  thrône , & n’en  laifTa  au- 
cun qui  pût  lui  donner  le  moindre 
ombrage.  Les  Ecclefiaftiques  & les 
Millionnaires  Capucins  , l’avertircnc 
Yortement  6c  charitablement  de  fes  ex- 
cès i mais  bien  loin  de  fc  corriger  , il 
perfecuta  à outrance  , ces  juftes  deffen- 
feurs  de  la  Loi  de  Dieu  , dont  ce  Prin- 
ce ambitieux  & cruel  méprifoit  les 
commandemens.  Ceux  des  Prince*  du 
Sang,  qui  purent  échaper  le  fer  ou 
la  prifon  Ce  retirèrent  dans  le  Royau- 
me d’Angolle  , où  le  Gouverneur  Por- 
tugais les  reçût,  & leur  donna  toute 
forte  de  proteétion.  Cette  aétion  de 
charité  & de  generofité  , outra  le  Roi. 
L;||dCrainte  que  Dom  Alphonfe  Ton  fils 
aîné,  ne  fût  pas  élû  Roi  de  Congo, 
après  lui,  le  fit  tomber  dans  le  dernier 
des  malheurs  t il  rappella  les  Devins , 
les  Sorciers,  les  Magiciens , que  fes  an- 
cêtres avoient  chafl'ez.  Ces  miferabies 
crurent  avoir  trouvé  lè  moment  favo- 
rable de  fe  rétablir  dans  l’Etat,  & com- 
me aucun  des  enfans  du  Roi , ne  leur 
paroiffôit  plus  oppofé  à leurs  fuper- 
ftitions,  que  le. Prince Alphonfe , fon 
aîné  , ils  perfuaderent  au  Roi , que 
la  maladie,  donc  il  é:oit  attaqué  étoic' 
la  fuite  du  poifon , que  le  Prince  Al- 
phonfe  lui  avoir  donné , pour  être  pîû- 
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tôt  en  poiïèflion  du  Royaume. 

Il  n’en  fallut  pj»  davantage  pour 
irriter  ce  Prince  cruel  de  trop  crédu- 
le ; il  fit  fur  le  champ  alTembler  les 
Etats  du  Royaume , déclara  fon  fils 
Alphonfe  privé  du  droit  de  fucceder 
à la  Couronne , à caufe  du  prétendu 
parricide  qu’il  avoir  commis  , fans 
vouloir  écouter  fa  juftification  , & avec 
fes  violences  accoûtumées  , il  fit  élire 
& couronner  Roi  fon  fécond  fils , le 
Prince  Antoine  I.  du  nom,  & dix- 
feptiéme  Roi  Chrétien  de  Congo.  Il 
mourut  après  avoir  commis  encore 
d’autres  crimes  , & régné  en  tyran  plu- 
tôt qu’en  Roi  l’efpace  de  vingt. un  an*, 
c’eft-à-dire  , jufqu’à  l’année  16(75^ 
Dom  Antoine  fut  l’heritier  d*la 
toir.c  I.  du  Couronne  & des  vices  de  Ion  perc.  Il 
rom  dix-  executa  à la  lettre  les  cruelles  com- 
/eptiéme  ^ miflions  , qu’il  en  avoir  reçues  au  lit 
Km  chre-  mort.  Il  les  commença  par  la 

rp,cni  6j.  mort  de  Ion  rrere  aine  , au  corps  du- 
quel il  ne  voulut  pas  qu’on  renaît  les 
Crime  de  moindres  devoirs  de  la  fepukurc  la 
t om  An-  plus  ordinaire  *,  il  fit  mourir  deux  de 
loipc,  Cgj  oncles  J & enfuite  fon  frere  puîné, 
étant  perfuadé  de  cette  cruelle  ma- 
xime de  fon  pere,  qu’en  bonne  ma- 
xime d’Etat  , il  ne  faut  point  avoir  de 
parens , & qu’il  faut  faire  mourir  tous 
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ceux  qui  peuvent  piétendie  au  thiô- 
ne  , qui  ne  doit  jamais  appartenir  qua 
un  feul. 

. Il  extermina  ainfi  tous  ceux  dîi  Sang 
Royal  , qui  ne  s’étoient  pas  retirés  en 
Angolle. 

. Ces  meurtres  l’accoutumerent  tel- 
lement au  lang  , qu’il  en  repandoit  de 
tous  côtés  , aufli  aiïemcnt  que  s’il  avoir 
pris  nailîance  parmi  les  Giagues. 

Perfonne  n’étoit  fur  de  fa  vie  en  l’ap- 
prochant i fa  femme  quoique  très-fage 
n’en  fut  pas  exempte  : il  en  étoit  las,  il 
voulut  s’en  défaire  , & pour  donner 
quelque  apparence  au  crime  qu’il  mé- 
ditoit  , il  l’accufa  d’adultere , & fans 
autre  forme  de  procès , il  la  fit  expi- 
rer dans  les  tourmens  les  plus  cruels  5 
& pour  celui  qu’il  aceufoit  d’être  fon 
complice  , il  le  fit  couper  peu  à peü  en 
morceaux  'Sc  jetter  à la  voirie  , pour 
être  la  pâture  des  bêtes  fauvages. 

Il  en  vint  à un  tel  excès  de  cruauté  , 
qu’à  peine  trouvoit -il  des  domeftiques 
pour  le , fervir . Tout  le  monde  l’aban- 
donnoit  ou  le  fuyoit.  Ses  propres  ef- 
claves  ne  pouvant  plus  fouffrir  fa  ty-  < 
rannie,  fe  retiroient  dans  les  rochers 
dans  les  plus épaiflès  forêts,  aimant 
mieux  courir  les  rifques  d’être  dévo- 
rés des  bêtes , que  d’être  expofés  aux 

. Sv 
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cruels  tourraeris  que  cec  iuhuraain  IcuC 
icuroïc  louffinr  â.vânc  de  les  âclieveir 
tout- à-fait. 

voulut  le  faire  rentrer  en 
lui-meme , par  des  prodiges  efFrayans. 
qui  auroient  allarme  tout  autre  que  lui.. 
Le  Ciel  fe  remplit  de  comètes  affreu- 
fes , on  ne  voyoit  de  tous  côtés  que 
des  globes  de  feu  étincellans  j on  n en- 
tendoit  que  des  tonnerres  épouvanta- 
bles. Un  tremblement  de  terre  furieux, 
après  avoir  fecoüé  horriblement  la 
montagne,  ou  plutôt  le  rocher,  fur- 
Icquel  la  ville  cle  Saint  Salvador  cft 
fituée , la  partagea  par  une  fente  pro- 
fonde , qui  avoir  près  de  trois  mille  de 
longueur  & en  fit  écrouler  une  par- 
tie. 

.Ces  malheuieux  pronoftics,  furent 
fuivis  d une  maladie  épidémique  , qui 
caufa  une  très-grande  mortalité , qui 
emportoit  en  moins  de  quatre  jours 
les  plus  robuftes  qu’elle  attaquoit. 

Mais  rien  ne  fut  capable  d’amolir  le 
cœur  de  ce  Roi  barbare*  A peine  eut- 
il  efliiyc  fes mains,  qu’il  avoir  trem- 
pées dans  le  fangdelon  innocente  é- 

foufe  , qu’il  époufa  contre  les  Loix  de 
Eglife , & contre  toute  forte  de  bien- 
feance  , une  de  fes  plus  proches  paren- 
tes , dont  il  étoit  paflionément  amou- 
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teux  , même  du  vivant  de  fa  femme  *, 

& à la  fin  il  leva  entièrement  le  mal- 
que  , ôc  s’il  ne  fit  pas  entièrement  ban- 
queroute à la  Religion  Chrétiemie 
qu’il  avoit  toujours  profelTée  j il  la  trai- 
ta avec  tant  de  mépris  , qu’il  étoit  ai- 
fé  de  voir  , qu’il  n’en  faifoit  aucune 
cftime.  En  voici  une  preuve. 

Afliftant  un  jour  à la  Proceffion  du  Aétion 
S.  Sacrement , il  s’avifa  de  faire  por-  très  indc- 
ter  fur  fa  tête  ]e  parafol  qu’il  faifoit 
porter  dans  les  cérémonies  profanes , 
fans  qu’il  y eût  de  neceflité  en  cela  j 
mais  feulement  par  grandeur  Sc  pour 
fe  mettre  en  quelque  forte  en  parallelle 
avec  Dieu.  Le  peuple  fur  feandalifé , 
aufli-bien  que  le  Clergé.  Un  des  prin- 
cipaux Ecclefiaftiques  s’approcha  de 
lui  avec  refpe<^,  & le  fuppîia  de  con- 
fiderer  que  cette  aéHon  extraordinai- 
re fcandalifoit  l’alTemblée  i mais  ce 
Prince  arrogant,  prit  cet  avertiflème>^c 
également  refpeélueux  & charitable , 
enfimauvaife  part , qu’il  s’en  retour- 
na fur  le  champ  à fon  Palais  avec  toute 
fa  Cour,  & dès  qu’il  y fut  arrivé,  il 
envoya  un  Officier  de  guerre  , dire  de 
fa  part  au  Vie  dre  Général  de  l’ Evê- 
que , qu'il  fe  gardât  bien  de  lui  faite 
ja  mais  de  pareilles  remontrances , fous 
P cinc  de  toute  fon  indignation. 

Svj 
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Le  Vrcaire  Général  qui  connoifïbit 
fon  humeur  fiere , colère  Se  fanguinai- 
rc  répondit  avec  une  liberté  Apofto- 
lique,  que  fi  le  Roi  méprifoit  la  Re- 
ligion Chrétienne  & ,fes  plus  facrés 
Myfteres  jufqu’au  point  de  les  infulter 
devant,  tout  le  monde  ; il  ne  lui  con- 
venoit  point  de  le  fioufFrir  fans  l’en 
avertir  avec  tout  le  rcfpeéi  qui  étoit  dû 
à la  Majefté  Royale;  mais  que  s’il  avoit 
projetté  d’autre  chofe,  lui  & tous  les  au- 
tres Miniftres  du  Dieu  vivant , étoient 
prêts  de  donner  leurs  vies  plutôt  que 
de  fouffrir  que  l’on  fît  aucune  infulte 
aux  M y fier  es  de  notre  faintc  Religion- , 
pour  lefquels  fa  Majefté  , à l’exemple 
defes  ancêtres , devoir  avoir  un  refj>eét 
d’autant  ^lus  profond  , que  Dieu  etoit 
-plus  éleve  au-deflus  de  tous  les  Mo- 
narques. 

Cette  reponfe  fi  fage  Sc  fi  Chrétien- 
ne , mit  ce  Prince  en  fureur  , il  jura, 
qu’il  fe-vengeroit , non- feulement  du 
Vicaire  Général  & de  tous  les  Eccle- 
fiaftiques  ; mais  qu’il  étendroit  fon 
refléntiment  fur  toute  la  Nation  Pomi- 
gaife,  qu’il  tailleroit  en  pièces  , ou 
qu’il  reduiroit  à la  plushonteufe  fervi- 
tude  , aufli-bien , difoit-il , je  fuis  las 
de  foulfrir , que  mes  peuples  qui  doi- 
vent être  les  maîtres  de  tout  le  monde. 
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obéiïîênt  aune  poignée  de  gensramaf- 
fez , pauvres , & qui  font  obligez  d’a- 
bandonner leur  pais  pour  venir  cher- 
cher à vivre  dans  les  miens. 

Il' n’endemeiua  pas  aux  fmplcs  me- 
naces ; il  donna  fcs  ordres  pour  aflem- 
bler  toutes  fes  troupes , ou  plutôt  tou- 
tes fes  Milices. 

• On  aflùre  qu’il  fe  trouva  neuf  cen» 
mille  hommes  J nombre  prodigieux,  &c 
qui  feroit  incroïable,  fi  nous  n’avions 
pas  remarqué  dans  le  volume  précè- 
dent , combien  ces  pais  font  peuplés, 
& que  dans  le  befoin  perfonne  n’efl: 
^ exempt  de  fe  trouver  en  corps  d’ar- 
mée. 

Le  Roi  avoir  pourtant  une  con- 
noilTance  fi  parfaite  de  la  valeur  des 
Portugais , qu’il  voulut  fçavoir  par  le 
moyen  des  démons  , quel  feroit  le  fuc- 
cès  de  cette  affaire  avant  de  s’y  em- 
barquer tout-à-fait  j.  il  confultà  les  De- 
vins j il  fit  offrir  des  Sacrifices , & 
ees  malheureux  trompeurs  , l’âffurercnt 
bien  pofîtivemenr,  qu’il  entreroit  en 
triomphe  dans  Saint  Paul  de  Luan- 
da, Capitalle  du  Royaume  d’Angolle, 
appartenant  aux  Portugais , & que  les 
plus  Grands  Seigneurs  le  porteroient 
fur  leurs  épaules. 

Plein  de  ces  efperances , fur  d’une 
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cnticrc  vi.â:oirc  , goûtant  par  avan- 
ce le  plaifir  du  maflacre  des  Portu- 
gais y il  promit  de  partager  à fes  trou- 
pes viârorieufes  toutes  les  richefles 
des  Européens. 

Il  arriva  dans  ce  tems  , que  les  Por- 
tugais qui  avoient  traité  de  la  fouille 
des  mines  d’or  qui  font  dans  le  Con- 
go , & qui  s’impatienroienc  des  dé- 
lais affedés  des  Congois  , pour  les  met- 
tre en  pofleffion  des  terres  qu’ils  leur 
avoient  vendues  , refolurent  de  s’en 
emparer  les  armes  à la  main.  Les  Of- 
ficiers Portugais,  étoienr  accompagnés 
de  quatre  cens  bons  foldars  Européens^ 
& d'environ  deux  mille  Negresde  leur 
Etat.  Ces  troupes  s’avançoient  vers 
le  lieu  des  mines  , lorfqu’elles  furent 
averties  de  l’armement  du  Roi  & de 
fes  projets. 

Les  Ecclefiaftiques  firent  tout  leur 
poflible , pour  détourner  le  Roi  de  cet- 
te entrcpme:  les  Capucins  s’y  employè- 
rent de  leur  mieux , & fur  tout  un 
Nègre  coufin  germain  du  Roi , qui 
avoir  pris  l’habit  de  Capucin,  & que 
ce  Prince  cruel  avoir  épargné  dans 
le  malTacre  de  fa  famille  , àcaufe  qu  il 
l’aimoit  plus  particulièrement  qu’au- 
cun autre , & qu’il  n’avoit  rien  à crain- 
dre de  lui',  YÙ  l’état  qu’il  avoir  em- 
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bradé.  Mais  ni  celui  là  ni  cous  les  au» 
très,  ne  furent  pas  capables  de  le  faire 
rentrer  en  lui-mcmc , ni  de  l’einpêchcï 
de  courir  à fa  perte.  Il  s’approcha  da 
Camp  des  Portugais  •,  il  envoya  de 
gtodcs  troupes  qu’on  auroit  pu  regar- 
der comme  de  fortes  années  , s’il  y 
avoir  eu  autant  de  courage  dans  les 
foldats  qui  les  compofoiem  , qu’il  y 
avoir  de  férocité  ôc  d’envie  de  piller. 
Il  en  envoya  dis-je  plufieurs  pour  pren- 
dre les  Portugais  en  danc  , pendant 
qu’il  les  actaqueroir  de  front. 

Mais  le  Ciel  & les  Elcmcns,  prirent 
le  parti  des  Portugais  contre  ces  Idoli- 
tres&  ces  mauvais  Chrétiens.  On  vit 
en  Pair  des  chofes  qu’on  n’y  avoir  ja- 
mais vû.  Une  pluie  de  feu  poudéi^pat 
un  vent  brûlant,  maltraita  étrangemcm 
cette  armée  Infidèle  : une  partie  fe  dif- 
fipa , Sc  les  Portugais  tombant  fur  le 
refte  , en  firent  un  madacrc  & une  bou- 
cherie horrible. 

Le  Roi  qui  s’étoit  placé  fur  une  pe- 
tite hauteur  , pour  voir  Ion  armée  ôc 
donner  fes  ordres  , apperçûc  une  Da- 
me Majefiiueufe  toute  rayonnante  de 
lumières , tenant  un  enfant  entre  fes 
bras  , qui  étoit  à côté  du  Général  des 
Portugais  , & qui  fembioit  lui  marquer 
les  endroits  où  il  devoir  faire  agir  fes 
troupes. 


'4i'4  ■ Rei-atïon 

■ Comme  il  ne  fut  pas  feul  à voir  ce 
. prodige , & qu’ayant  été  dans  la  Re- 
ligion Chrétienne,  ildevoit  foupçon- 
ner  que  c’etoit  la  Sainte  Vierge  *,  il 
dit  à ceux  qui  s’en  effrayoient , ces 
gens  font  à nous  -,  il  n’en  reliera  pas  un 
feul  : voila  une  plaifante  armée , où  ils 
amènent  leurs  f^mes  & leurs  enfans. 
Ce  blafphcmc  lui  coûta  cher;  il  fut 
Mort  du  tué  au  même  lieu  avec  le  Capucin  qui 
Roi  en  per-  ne  l’avcûc  point  abandonné.  Sa  mort 
lâcher  pied  à rout  le  refte  de  fes 
troupes.  Les  Portugais  las  de  tuer, 

' leur  îaillèrent  le  champ  libre  pour  s’en- 

fuir. Ils  Le  contentèrent  de' couper  la 
tête  du  Roi,  & la  portèrent  à Loanda  , 
où  ils  lui  firent  une  entrée  foleranellc  à 
la  vérité  ; mais  d’une  autre  efpece  que 
fes  Devins  ne  lui  avoient  fait  cfperer. 
Ainfi  finit  cette  guerre  , qui  devoir 
" exterminer  tous  les  Européens , & qui 
fut  en  effet  leur  falut , & celui  de  la 
Religion  Chrétienne,  qui  auroit  été 
ruinée  , fi  ce  méchant  Prince  étoit  venu 
à bout  de  fes  pernicieux  deffèins.  Son 
régné  ne  fut  que  de  trois  ans  ou  envi- 
ron ; il  fut  tué  en  1666. 

Un  Prince  du  Sang  ; ma'  s qui  étoit 
des  derniers  , 6c  que  le  Roi  défunt 
avoir  épargné  , comme  ^rès-mépri fa- 
ble &:  incapable  de  penfer  au  thrône, 
s’en  empara  par  une  violence  inoüic:. 
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dans  I horrible  confufion  où  les  affaires 
fe  trouvèrent  après  cette  fanglante  ba- 
-taille  & la  r»ort  du  Roi.  Il  prit  le  nom 
de  Dom  Alvare  VII.  & rut  le  dix- 
huitiéme  Roi  Chrétien  de  Congo.  C’é- 
toit  un  furieux  , un  tyran  , un  impu- 
dique qui  n’avoit  que  la  forme  humai- 
ne , & qui  n’étoit  Chrétien  , que  par- 
ce qu’il  avoir  reçu  le  Baptême  étant 
à la  mammelle  , fans  jamais  avoir  été 
inftruit  , ou  fait  profclEon  de  la  Re- 
ligion Chrétienne.  Il  lignala  Ton  Ré- 
gné par  une  infinité  de  meurtres , de 
brigandages , d’impudicités  , & fe  ren- 
dit fi  odieux  à fes  peuples,  qu’ils  prirent 
les  armes  contre  lui  , & qu’étant  fecou- 
rus  par  le  Comte  de  Segno,  ils  le  chaffe- 
rent  du  thrône  au  mois  de  Juin  de  la 
même  année  1 666.  Le  Comte  de  Sogno 
fit  affembler  les  Etats,  & fit  élire  légiti- 
mement un  jeune  Prince^  de  vingt  ans , 
avec  une  très-  grande  efperance,  qui  prit 
le  nom  d’ Alvare  VIII.  du  nom,  qui 
fut  reconnu  & couronné , & qui  au- 
roit  été  un  excellent  Prince , & ai^ 
roit  gouverné  avec  fageflè  & bonheur, 
s’il  n’avok  pas  trouvé  l’Etat  partagé 
en  faétions , & telleinent  épuifé  par 
les  guerres  & les  maflacres  précedens, 
qu’il  fut  facile  au  Marquis  de  Pam- 
ba  de  fc  révolter  contre  lui , & qu’é- 
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cane  appuyé  des  mécontens  > il  le  chaf^ 
fa  du  chrône  , & s’y  plaça  lui-mème  , 
par  une  intruiion  raanifefte.  Cela  arri- 
va dans  l’année  i6jo.  Mon  Auteur 
ânit  ici  Tes  Mémoires  fur  la  fuccedloa 
des  Rois  de  Congo. 


CHAPITRE  XIV. 

Dfs  Rois  tC  Angolle  , eu  de  Don-^ 
g*- 

C’EfI  une  chofe  des  plus  difficiles, 
de  trouver  quels  ont  été  les.pre- 
miers'  Rois  d’Angolle , dans  les  fieclej 
qui  ont  précédé  la  venue  des  Euror 
péens  dans  cette  partie  de  l’Afriquci 
On  ne  peut  en  découvrir  quelque  cho* 
fe , que  par  la  tradition , & cette  tra- 
dition eft  mêlée  de  tant  de  fables  de 
de  contradiéfcions  , qu’il  n’eft  pas  aife 
de  dillinguer  le  vrai  d’avec  le  faux  ou 
l’apparent. 

« On  convient  que  long-tcms  avant 
la  venue  des  Emopéens,  cevaftepa’ïs 
ne  reconnoilToit  point  un  fcul  Monar- 
que. Il  y avoir  autant  de  Rois  qu’il 
y avoit  de  villages.  Et  comme  on  de-^ 
meure  d’accord  , qu’il  y avoit  dès  ces 
tems-là , un  Roi  puilfanc  dans  le  Con* 
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go  duquel  tous  ces  petits  Rois  reie- 
voient , on  a eu  railon  de  dire  qu’il 
ctoit  le  Souverain  de  tous  ces  Etats, 
qui  forment  aujourd’hui  les  Royaumes 
de  Congo,  d’Angoüe,  deMatamba,dc 
Binguclla  &c  plufieurs  autres  , qui  s’en 
-font  feparés  dans  la  fuite,  &:  qui  ont 
fait  des  Monarchies  feparées  & in- 
dépendantes. >* 

Il  yavoitdansla  Province  d’Angolle, 
un  certain  Angola  Mufl'uri  Taillandier, 
ou  fl  on  veut , le  chef  ou  le  Roi  des 
Taillandiers. 

On  prétend  que  c’étoit  une  de  leurs 
Idoles  , qui  lui  avoit  enfeigné  l’art  de 
fondre  le  fer  , de  le  forger  , & d’en 
faire  tous  les  indrumens , donc  on  a be- 
foin , foie  pour  l’agriculture , foit  pour 
la  guerre  , foit  pour  les  ufages  ordi* 
naires.  Car  avant  ce  tems-là,  on  ne 
connoiflèir , ni  les  couteaux  , ni  les 
haches,  ni  les  bêches , ni  les  fabres  , 
ni  les  flèches  de  fer  : les  cailloux  te- 
noicnc  lieu  de  marteaux.  Les  bois 
durs  & pefans  fervoient  de  maflucs  ; 
les  pierres  tranchantes  ctoient  des 
couteaux. 

Angola  profita  merveilleufemcnt 
dans  l’école  d’un  fl  fçavant  maître  j. 
il  devint  rrès-habilc  , & comme  tout 
le  monde  avoit  recoiu-s  à lui , pour  les 
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outils  dont  on  avoir  befoin  , il  dtevinf 
en  peu  de  tems  extrêmement -riche. 
L’or  , l’argent  , ni  les  coquilles  n’en- 
troient point  alors  dans  le  commerccj 
il  ne  fe  faifeit  que  pour  des  échan- 
ges , -des  denrées  que  la  terre  produi- 
foit  , ou  des  peaux  de  bêtes. 

Angola  devint  très-richej  il  avoir 
de  grands  magazias  remplis  de  toutes 
fortes  de  legumes , & d’autres  vivres 
qu’on  lui  avoir  donnés  en  échange  de 
(es  ouvrages  j mais  il  étoit  très-libe- 
ral, & s’il  exigeoit  une  recompenfc 
raifonnable  de  fon  travail  , on  pou- 
voir dite  que  fon  gain  étoit  moins 
pour  lui , que  pour  ceux  qui  fetrou- 
voient  dans  le  befoin. 

• Il  arriva  une  difette  extraordinai- 
re , on  ne  dit  pas  par  quel  accident 
clic  fut  cauféc  j mais  elle  fut  fi  gran- 
de, que  la  plus  grande  partie  du  peu- 
ple auroit  péri , fi  Angola  n’avoit  ou- 
vert fes  magazins  , & n’avoit  diftri- 
bué  genereufement  fes  provifions  à ces 
pauvres  affamés.  Sa  charité  leur  fau  » 
va  la  vie  lui  gagna  tellement  les 
cœurs  de  tous  fes  compatriotes , que 
faute  d’autres  moyens  de  lui  témoigner 
leur  reconnoilTance , ils  l'élurent  pour 
leur  Roi , d’un  confenrement  umver- 
fel  de  tous  les  habitans , de  tout  ce 
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grand  pais  qu’on  appelloit  Dongo.  Il 
en  fut  donc  le  premier  N-gola , c’eft- 
à'dirc  le  premier  Roi , & le  pais  fans 
perdre  touc-à-faic  fon  premier  nom , 
fut  appelle  le  Royaume  d’AngolIe  , du 
nom  de  fon  premier  Souverain. 

Les  Portugais  s’en  étant  rendu  maî- 
tres les  armes  à la  main  , comme  nous 
l’avons  dit  au  commencement  de  ce  vo- 
lume , ne  jugèrent  pas  à propos  de  chan- 
ger fon  nom  j au  contraire  , ils  cru- 
rent que  pour  confervet  la  mémoire 
de  ce  grand  homme  *,  il  falloir  que  fon  ' 
Royaume  continuât  de  porter  fon  nom 
dans  les  fiéclcs  à venir. 

Les  Nègres  en  reconnoiffancc  de 
fon  habileté  , dans  le  maniement  du 
fer  , ont  continué  d’avoir  une  cftime 
particulière  pour  les  T aillandiers , ils 
regardent  cet  arc  ou  ce  métier  com- 
me très- honorable,  & comme  la  pein- 
ture , la  fcnlpture  & les  autres  arts  li- 
beraux, ne  ront  aucun  tort  à la  No- 
bleiï'e  en  Europe , aufli  l’art  de  ma- 
nier le  fer  , ne  porte  aucun  préjudice 
à la  NoblelfeAfriqùaine. 

Angola  MulTuri  félon  la  coutume  du  Enganna 
pais , eut  plufieurs  femmes  ou  côneu-  Iniené  , 
bines,  il  donna  à l’une  d’elles  le  nom 
d'E-Ganm  Liiene\  c’eft-â-dire  , graa- 
-de  Dame,  -&  Sur-Intendante 'de  la 


Digitized  by  Google 


43©  Relation 

irairon  , titre  d’honneur  qu’elle  avoit 
mérité , par  fa  fagcfle , fbn  économie  & 
fon  attachement  finguliet  pour  le  Roi 
fon  époux.  Le  Roi  en  eut  trois  filles, 
Zunda-Riango!a  , Tumba-Riangola, 
&c  une  troifîémc  dont  on  ne  fçait  pas 
le  nom.  Mais  il  n*eût  point  d’enfans 
anales. 

Etant  arrivé  à une  extrême  vieillcf- 
fe , il  fe  trouva  fort  en  peine , com- 
ment il  pourroit  conferver  le  Royau- 
me dans  fa  fanûlle. 

Ilavoitunefclave  cxtrcmcment  habi- 
le qu’il  aimoit  à caufe  de  fes  bonnes  qua- 
lités & des  fervices  qu’il  en  avoit  re- 
^ûs.  Pour  lui  donner  des  marques  de  fa 
/atisfadion  j il  l’avoit  établi  fon  Lieu- 
tenant Général , & enfuite  il  l’avok 
fait  Vke-Roi  de  fon  Etat.  Cet  adroit 
Jdiiiiftre  qui  connoidôit  l’humeur  , les 
jnclinarions  de  fon  maître , & la  ten- 
.drelTe  qu’il  avoit  pour  fa  fille  aînée , 
faifoit  en  apparence  tous  fes  eüForts, 
-pour  l’engager  à la  déclarer  heritiere 
Ainiverfelle  de  fes -Etats  ; quoiqu’il  eut 
■dans  le  cœur  des  fentiœens  bien  oppo- 
Il  vouloir  s’afleok  lur  le  thrône 
de  Ibn  maître,  & il  prit  fes  mefures  fi 
juftes,  qu’elles  lui  rétilfirent.V oici  com- 
ment. 

_ -Un  jour  que  Zunda-Riangola  étoic 


DE  l’Ethiopie  OociD.  45c 
aux  champs  avec  fes  fœurs , & tous 
les  domeftiques  du  Roi,  pour  mettre 
en  terre  les  femences  avec  les  folein- 
nités  uûtées  dans  le  pais  j ce  malheu- 
reux efclave  Vice-Roi , fit  répandre  le 
bruit  que  les  ennemis  de  l’Etat  étoient 
entrés  dans  le  Royaume,  &c  qu’ils  y 
mettoient  tout  à feu  & à fang.  Ce 
bruit  étant  confirmé  par  ceux  qu’il 
avoit  attirés  à fon  parti  , fe  répandit 
bien-tôt  de  tous  côtés  , & cauia  une 
épouvante  extraordinaire.  On  ne  fon- 
gea  qu’à  fuir.  Il  prit  avec  les  filles 
du  Roi , le  chemin  de  la  maifon  du  Roi 
Angola  Mufiuri.  Ce  bon  vieillard  ma- 
lade & chargé  d’années , n’éroit  plus 
en  état  de  fe  deffendre  ou  de  s’en- 
fuir. Cette  irruption  fubite  des  enne- 
mis i’avoit  mis  hors  d’état  d’aflèmbler 
fes  troupes  , & de  les  envoyer  au-de- 
vant des  ennemis.  La  fuite  étoit  le  feul 
parti  qui  lui  reftoit  à prendre  , & il  ne 
le  pouvoir  prendre , parce  qu’il  ne  pou- 
voir marcher.  Il  pria  donc  ce  malheu- 
reux Vice-Roi  de  le  tirer  du  péril  où 
il  étoiE  Celui-ci  qui  étoit  jeune  & vi- 
goureux le  chargea  fur  fes  épaules  , 
& l’emporta  dans  la  forêt  voifîne  , 
comme  pour  le  fouftraire  à la  fureur 
de  fes  ennemis.  Mais  quand  il  fe  vit 
éloigné  de  tour  le  monde , il  lui  pion- 
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Mort  du  un  couteau  dans -la  poitrine,  &. 
Roi  Angola  afïàrtîna  ainfi  d’une  maniéré  lâche  Sc 
Mufluti.  cruelle  , fon  Roi fon  maître  ôc  foa 
bienfaiteur, 

La  mort  du  Roi  ne  put  être  long- 
tems  cachée.  On  en  parla  diverfement, 
& tout  l’Etat  en  étant  indigné  , il  fe 
fit  plufîeurs  partis  ; mais  le  meurtrier 
s’étant  trouvé  â la  fin,  à la  tête  du  plus 
confiderable  j il  fournit  peu-à-peu  tous 
les  autres  & les  obligea  à le  recon- 
noître  pour  leur  fouverain , & à lui 
. mettre  la  Couronne  fur  la  tête. 

Il  ne  fe  crut  pas  pourtant  en  fure- 
té, à moins  qu’il  ne  trouvât  le  moyen 
de  faire  fa  paix  avec  la  Princeflê  Zun- 
da-Riangola.  Il  fçavoit  quelle  étoit 
refpeétée  de  tout  le  peuple  { non-feu- 
lement à caufe  du  Roi  (on  pere  •,  mais 
encore  à caufe  de  fon  mérité  particu- 
' lier , & que  tôt  ou  tard  on  lui  arra- 
cheroit  la  Couronne,  pour  la  mettre 
fur  la  tête  de  cette  PrinceÏÏe. 

Il  l’alla  trouver  , & lui  dit , que 
la  vieillefle  & les  infirmités  du  Roi , 
l’ayant  abfolumcnt  mis  hors  d’état  de 
gouverner  l’Etat , il  alloit  devenir  la 
proye  des  ennemis  , s’il  n’avoit  pas 
pris  le  parti  de  l’envoyer  fe  repofer 
en  l’autre  monde  , qu’à  la  vérité  le 
moyen  dont  il  s’étoit  fervi , avoir  été  • 

violent 
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violent  •,  mais  (jii’il  avoit  été  jugé  ne- 
cefTàire  dans  la  lituation  des  aftaiies  ; 
quelle  fçavoit  que  lui  feul  avoit  le 
fecret  de  l’Etat,  l’ayant  gouverné  feul 
depuis  long-tems  i mais  qu’il  n’avoic  , 
pris  la  Couronne,  que  pour  la  lui 
conferver  & la  lui  mettre  fur  la  tê- 
te , quand  elle  feroit  en  âge  de  la  por- 
ter , & de  faire  les  fonétions  de  la 
Royauté. 

La  PrincelTe  qui  toute  jeune  qu’elle 
croit,  étoit fourbe  &diffîmu!écà  l’ex- 
cès , fit  femblant  de  fe  rendre  à Tes 
raifons,  & d’être  perfuadée  de  la  bon- 
ne foi  de  fes  promeflTes } elle  lui  die 
que  quoique  la  morr  d’un  pere  qu’elle 
aimoit  fi  tendrement , la  dût  affliger 
outre  mefurej  elle,  fça voit  qu’il  faloit 
dans  certaines  occafions , facrificr  ce 
qu’on  avoit  de  plus  cher  au  bien  de 
l’Etat , qu’elle  la  lui  pardonnoit  j per- 
- fuadée  qu’il  en  agiroit  bien  avec  elle 
& avec  fes  foeurs  , ôc  qu’elle  atten- 
doit  de  fa  generofité,  qu’il  fe  fou-  . 
viendroit  toujours  qu’elles  étoient  les 
filles  d’un  Roi  , qui  l’avoit  fait  ce 
'qu’il  étoit,  & qui  l’avoit  aimé. 

Plufieurs  années  fe  pafierent , fans 
que  le  Tyran  fongeât  à s’acquitter  de  ^ «1  « 

fes  promeffes  j mais  auffî  fans  qu’il  Roi^d’An* 
attentât  à la  vie,  ou  à l’honneur  des  golic. 

Terne  II*  T 


r 


Digilized  by  Google 


f 


434  Relation 

Ptinceffes.  Il  mourut  enfin  d’une  mort 
' ilibite  , aufli-tôt  la  Princefîe  Zunda- 
Rian^ola  , fut  reconnue  iéc  couron- 
née Reine  d’Angola  d’un  confenteraent 
univerfel  de  tous  les  membres  de 
l’Etat. 

paroître  tant  de  prudence, 
3liangola  fagefïcjde  couragejde  modération  & 
noifiéme  de  juftice  pendant  les  premières  années 
Reined’Ap- de  fon  Régné  , qu’elle  étoit  plutôt  a- 
golfe.  dorée  que  refpedée  de  fes  fujets. 

A la  fin  elle  fe  laifîa  tranfporter  â 
la  jaloufie.  Son  efprit  leger  & défiant 
comme  le  font  les  Ethiopiens  , fe  rem- 
. plit  de  mille  défiances  & de  foupçonr, 
elle  étoit  vieille  & fans  enfans , pen- 
dant que  fa  fœur  Tumba  mariée  avec 
Angola  Chilvagni-Quifama,  avoir  deux 
garçons  que  l’on  regardoit  comme  les 
heritiers  prefomptifs  de  la  couronne, 
/ Elle  craignit  que  les  peuples  laffés 
d’être  gouvernés  par  une  femme , ne 
lui  ôtafïènt  la  vie  & la  couronne,  pour 
' la  mettre  fur  la  tête  d’un  de  fes  neveux, 
elle  refolut  de  s’en  deffaire  pour  s’ôter 
cette  épine  du  pied  j mais  la  chofe 
n’étoit  pas  aifée.  Qiioique  Reine  , il 
n’auroit  pas  été  fur  pour  elle  d’aller  a 
main  armée  , leur  ôter  la  vie  entre  les 
bras  de  leur  pere  & de  leur  mere  qui 
).ps  aiinoiem  tendrement,  qui  étoient 


Digitijed  by  GooÿlcJ 


DE  l’Ethiopie  Occ îD.  455 
état  d’oppofer  laforce  àla  force,  6c 
qui  avoient  tout  le  peuple  pour  eux  ôc 
pour  ces  jeunes  Princes. 

Elle  feignit  de  les  vouloir  avoir 
auprès  d’elle , & de  les  vouloir  élever 
& leur  apprendre  l’art  de  Régner,  com- 
me à fes  uniques  heritiers. 

Soit  qu’ Angola  & fa  femme  fedoutaf- 
fênt  de  Ton  mauvais  deflein , foit  qu’ils 
aimalïênt  trop  leurs  enfans  pour  s’en 
fèparer  , ils  éludèrent  fous  difFerens 
prétextes,  de  confentir  à ce  que  la  Rei- 
ne demandoit  d’eux.  A la  fin  Zunda 
fçût  fl  bien  tourner  refprit  de  fa  fœur 
qu’elle  y confendt , 6c  qu’à  force  de 
prières  , elle  obtint  de  fon  Mari , qu’ils 
envoy  croient  l’aîné  à la  Reine,  d’auranr 
qu’il  étoit  à craindre  que  par  un  plus 
long  refus  on  n’aigrît  fon  efprit  , 6c 
qu’on  ne  l’empêchât  de  faire  pour  ce 
jeune  Prince , ce  qu’elle  témoignoit 
avoir  envie  de  fa:ire. 

On  fit  donc  partir  ce  jeune  Prince, 
ayec  une  grande  faite  d’Officiers  6c  > 
de  domeftiques  , qui  le  conduifirent 
au  Palais  de  la  Reine. 

Mais  à peine  cette  megere  eut-elle  blinda - 
entre  fes  mains  le  Prince  fon  neveu,  R angola 
qu’elle  le  fit  égorgei; , avec  tous  ceux 
qui  l’a  voient  accompagné.  Il  ne  s’en  5^' 

C > /’•  1 ^ t_  î /T*'  • YCU* 

lauva  qu  un  leul , qui  tout 'bielle  vint 
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apporter  ces  triftes  nouvelles  à Angof 
la  & à la  Princeiîè  Ion  époufe. 

Ce  pere  outré  de  douleur  , ne  per-* 
dit  point  inutilement  le  rems  à pouf- 
fer des  foupirs  &c  à répandre  des  lar- 
mes. Il  amalT’a  promptement  tout  ce 
qu’il  avoit  d’arais  , de  fujets  & de  do-, 
meftiques  , lui  & fa  femme  àlatc- 
te,ils  attaquèrent  la  cruelle  Reine  : elle 
fe  deffendit  d’abord  avec  courage  ; mais 
ayant  été  abandonnée  de  fes  troupes  , 
elle)  fut  prife  & égorgée  par  fa  propre 
fœur  , qui  fit  jetter  fes  entrailles  dans 
la  fofie  où  l’on  avoir  mis  le  corps  in- 
nocent de  fon  neveu. 

Cette  aétion  toute  inhumaine  qu’el- 
le foit , fut  extrêmement  applaudie 
par  ces  barbares  s qui  déférèrent  auf. 
fi-tôt  la  Couronne  à Tumba-Riango- 
la.  Elle  la  voulut  partager  avec  Ion 
mari,  qu’elle  pria  de  fe  charger-  des 
affaires  publiques,  difant  qu’un  tel 
poids  ne  convenoit  pas  à fon  fexe.  An- 
gola s’en  exeufa , proteftant  qu’il  étoit 
trop  heureux  de  tenir -auprès  d’elle  *lc 
rang  de  favori, lui  qui  n’étoit  que  (on. 
cfclave  , ou  tout  au  plus  un  vafl'al , 
qui  ne  devoir  penfer  qu’à  l’adorer  com-, 
me  fa  maîttefle.  Ce  combat  de  défe^r 
rence  & de  politefie  les  faifoit  admi- 
rer de  tout  le  .peuple  j mais  il  n’em- 
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pêchoit  pas  qu’ils  ne  fuflenc 
de  perpétuelles  dcffiances  l’un  de  l’au* 
rre  Uiivanc  le  gcnie  de  la  Nation. 

Ils  s’accordèrent  enfin  en  un  point, 
qui  fut  de  faire  couronner  le  fils  qui 
leur  reftoit , qui  avoit  eu  le  bonheur 
d’échapper  à la  fureur  de  fa  tante. 

Il  s’appelloit  comme  fon  pere  An-  Angola 
gola  Chalvagni.  Ce  fut  un  guerrier  du  Chilvagni 
premier  ordre  , qui  augmenta  beau- 
coup  fes  Etats  par  fes  conquêtes.  Il 
fe  rendit  formidable.  Les  peuples  les  „ 
plus  puiflans  fe  foumettoient  à lui , dès  ^ 
qu’il  marchoit  de  leur  côté.  Il  gag- 
noit  des  batailles  pour  ainfi  dire  avant 
d’être  en  préfence  des  ennemis , tant 
on  le  craignoit. 

Il  eut  un  grand  nombre  de  femmes 
& de  concubines  , ôc  un  grand  nom- 
bre d’enfans , qui  firent  plufieurs  bran- 
ches , qui  font  encore  aujourd’hui  très- 
puifiàntes  , & qui  pofledent  de'grandes 
fouverainetés  dans  le  Royaume  d’An- 
golle  & aux  environs. 

La  famille  ou  la  branche  de  Naria 
Chilvagni , fils  aîné  du  Roi  Angola 
Aarij , defcend  des  Noria  Angola , ' 

dont  un  des  defcendans  nommé  Doni 
Jean  eft  à préfcnt  Roi  d’Angolle  ; 

Aarij'  fon  pere  , s’étant  confédéré <ivec 
les  Portugais,  il  eut  le  Royaume  d’Au- 

T iiij 
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gola  malgré  rout  ce  que  pût  faire  la 

PrincelTe  Zinghaà  qui  il  appartenoit. 

• Angola  Chilvagni  eut  d’une  de  fes 
concubines  , nommée  Cannica  Chilva- 
gni , un  fils  nommé  N-golaCanini  , 
qui  fut  Souverain  de  la  Province  d’Env 
bacca.  Les  Portugais  y ont  bâti  une 
forterdTe  du  même  nom,  à laquelle  ils 
ont  attaché  cinquante  lieues  de  pais , 
& ont  laide  le  furplus  aux  Caninis  , 
& à leurs  defccndans  , avec  l’obliga- 
tion d'être  attachés  au  fervice  de  l E- 
glife,  ce  qui  fait  qu’on  les  appelle 
les  Seigneurs  de  l’Eglife.  Leur  demeure 
principale  eft  dans  un  bourg,  éloigné 
feulement  de  deux  milles  de  la  fortc- 
rclTe  d’Embacca,  fur  le  bord  du  fleuve 
Lucalla. 

D’une  autre  concubine  notnmee 
Muengha  Angola  Chilvagni , il  eût  un 
fils  qui  porta  le  nom  de  fa  mere,  &c 
qui  fut  le  chef  de  la  famille  du  même 
nom,d’où  defeend  la  famille  des  Muan- 
ga  Chilvagni , qui  eft  établie  â deux 
journées  d’Embacca  , & plufieurs  au- 
tres , dont  nous  nous  difpenfcrons  de 
parler  ici. 

Angola  Chilvagni , mourut  enfin, 
chargé  d’années  , & fut  enterré  par- 
mi fes  ancêtres  avec  une  pompe  ex- 
traordinaire. 
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Un  de  Tes  enfans  nommé  Dambi 
Angola  , qu’il  aimoit  plus  que  les  au- 
tres , lui  iucceda  ôc  fut  le  fixiéme  Roi 
d’Angolle.  Comme  il  n’eroir  pas  l’aîné, 
il  eut  peur  que  Tes  freres  ne  s’unidènt 
cnfemble*  pour  lui  ôter  >la  Couronne. 
Il  ne  trouva  point  d’expedient  plus  fur 
pour  fe  délivrer  de  cette  crainte , que 
de  les  faire  tous  mourir.  Il  ne  s’en  écha- 
pa  que  deux  , qui  ayant  prelTenti  la 
cruelle  execution  qu’il  avoir  refolu  de 
faire,  s’enfuirent,  l’un  dans  la  Provin- 
ce de  -Lubolo , ôc  l’autre  dans  un  en- 
droit très-éloigné  du  Royaume  de  Ma- 
tamba. 

Dambi  Angola  , fe  voyant  délivré 
de  tous  fes  Compétiteurs , s’abandon- 
na à tous  les  crimes  aufquelsfbn  mau-' 
vais  naturel  le  portoit.  Il  étoit  avare, 
"colere,  cruel  , diflolu,  impudique  , 
fans  parole,  ennemi  implacable,  en 
un  mot  c’ëtoit  un  monftre  plûtôt  qu’uri 
homme.  Heureufement  fon  Régné  ne 
fut  pas  long  j il  mourut  craint  de  tout 
le  monde , fans  être  aimé  de  perfon- 
nc.  Ses  funérailles  ne  lailTerent  pas 
d’être  magnifiques , félon  le  genie  bar» 
baredupaïs,  & fa  fepulrüre  fiit  cou- 
verte d’une  montagne  de  corps  hu- 
mains , que  l’on  égorgea  à fon  hon- 
neur. 

Tiiij' 
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Le  feptiéme  Roi  d’AngolIe  , fut  N- 
Ch^v'sgni*  Chilvagni.  C’étoit  un  brave  qtiî 
.'cpcicmc  cherchoit  la  gloire  à quelque  prix  qu:3 
Roi  dAn-  cc  fut.  Il  courut  &:  delola  les  armes  à la 
j^ollc.  main  les  bords  de  la  Danda,  de  la  Zan- 
da  , de  la  Lucalla  , & de  laCoanga', 
&c  teignit  ces  rivières  dufangdcçeux 
qu’il  maflTacra  j il  augmenta  fes  États 
de  plufieurs  Provinces , & pouffa  fes 
conquêtes  ou  fes  courfes  , jufqu’à  huit 
lieues  de  Loanda  j & comme _s’il  eût 
voulu  borner  fes  travaux  en  cet  en- 
droit , il  planta  un  arbre , auprès  du- 
quel les  Portugais  bâtirent  dans  la  fui- 
te une  fortereffe  fur  les  bords  de  la 
Coanga,  & appellerent  cet  arbre  In- 
fanda  ou  Infandorn, 

Qualités  Sa  valeur  étoit  accompagnée  d’une 
,1c  N- Gola  libéralité  extraordinaire.  Elle  lui  ga- 
Chilvagni.  les  cœurs , non  feulement  de  fes 
anciens  & nouveaux  vaflàux  -,  mais 
encore  des  Etrangers  : de  forte  qu’il 
fembloit  qu’il  y avoit  prefïè  â fe  fou- 
mettre  à fon  Empire  ; on  n’attendoit 
pas  qu’il  entrât  dans  une  Province  , 
dès  qu’il  en  prenoit  le  chemin , on 
envoyôit  des  Députés  pour  fe  foiimet- 
tre  , & le  reconnoître  pour  Souverain. 
Les  loiianges  outrées  qu’on  lui  don- 
ne it  de  toutes  parts  , lui  perfuadoient 
qu’il  étoit  un  des  Dieux  du  païs,  & 
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cju’il  étoit  même  des  premiers  ; de  for- 
te qu’il  exigeoic  , tout  mortel  qu’il 
croit , qu’on  lui  rendît  les  honneurs 
que  l’on  ne  rendoit  qu’aux  Dieux.  La 
flaterie  alla  fi  loin  , qu’on  s’accoutuma 
à l’invoquer  , & il  y a encore  à préfenc 
une  certaine  Sedle  de  Singhilles , qui 
publient,  que  fon  efprit  eft  placé  entre 
les  plus  fameux  Idoles  , &c  qu’il  a une 
authorité  fuprême  fur  les  pluyes  pour 
les  fufpendre , ou  pour  les  faire  tom- 
ber , quand  il  le  trouve  à propos. 

Il  ne  laifl  a pas  de  payer  le  tribut  à 
la  nature,  ce  prétendu  Dieu,&  il  mouv» 
rut  avec  le  chagrin  de  ne  point  laiflec 
d’enfant , epi  pût  être  heritier  de  fa 
Couronne. 

Les  Angolcis  élurent  pour  huitième 
Roi , un  petit  neveu  d’Angola  Çhil- 
vagni-Quia(amba , nommé  Ngingha^ 
u4»gola-Chiiomlfo- ^^iecafitnda. Qiiznd 
ce  feroit  un  Roi  de'Siam,  iln’auroic 
pas  un  nom  plus  long. 

Ce  Prince  fut  très-cruel  , il  airaoit  Ngingha 
le  fang  & le  carnage  , & couvroit  ce  Angolabui- 
défautdu  voile  de  la  juftice  , & delad^‘^‘^  * 
neceffité  de  châtier  la  révolté  de  quel-  ^ AugoLc. 
ques-uns  de  fes  fujets , & pr  ncipale- 
ment  de  ceux  de  la  Province  Doarij. 

Son  exceffive  rigueur  épouvanta  roue, 
le  monde , & lui  fournit  bien  des  peu- 
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Fies  voifins  de  fes  Etats  ; mais  elle  ne 
exempta  pas  de  mourir  après  un  Ré- 
gné allés  court  , il  fut  enleveli  avec 
les  cérémonies  ordinaires  , & un  Hé- 
catombe de  corps  humains  des  plus 
folemnels. 

Bandi  An-  Ce  Prince  fut  encore  plus  cruel  que 

^ pouffa  fa  cruauté  G. 
d Anpollc”  aliéna  tous  fes  fujets , les 

porta  à une  révolté  générale  , & les. 
obligea  d’appeller  à leur  fecours  plu- 
ffeurs  troupes  de  Giagues , qui  affamés 
& altérés  de  fang  & de  chair  humai- 
ne , accoururent  comme  à un  ban- 
quet fplendide  à leur  aide. 

Ils  Taffîcgerent  dans  une  montagne- 
impraticable , où  il  s'étoit  retiré , & 
comme  ils  ne  pouvoient- l’en  faire /br- 
tir , ou  l’y  prendre  que  par  famine,  ils 
lui  donnèrent  le  rems  d’envoyer  de- 
mander du  fecours  au  Roi  de  Congo. 

Ce  Prince  qui  avoit  interet  à ne  pas 
laiffèr  opprimer  fon  voifin  par  les  Gia- 
gues , qui  auroient  pu  enfuite  tomber 
liir  lui,  & défoler  les  Etats , eut  re- 
cours aux  Portugais , dont  il  connoif- 
foit  la  bravoure  , & dont  il  entretenoit 
un  nombre  affés  confiderabîe  à fa 
Cour.  Il  jetra  les  yeux  fur  l’un  d’eux, 
& le  fit  Capitaine  Général  des  Por- 
tugais & de  toutes  les  troupes  qu’il 
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etivoyoit  au  Roi  d’AngolIe. 

Cet  Officier  partit,  & quoique  le 
nombre  des  Européens  qui  étoient  fous 
fes  ordres  ( comme  il  ne  comptoir  point 
du  tout  fur  les  Negres  ) fût  très-pe- 
tit , il  attaqua  les  conjurés,  ôc  les  nom- 
breufes  troupes  de  Giagues  qui  les  fou- 
tcnoient , il  les  battit  i platce  couture , 
en  fit  un  grand  carnage , ôc  délivra  le 
Roi  Sc  le  Royaume  d’Angolle  de  ces 
dangereux  ennemis , & y rétablit  la 
tranquillité  & robéïlTance. 

Cette  aétion  pleine  de  valeur  Sc  de 
conduite  , attira  aux  Portugais  route  la 
confiance  du  Roi  d’Angolle.  Il  voulut- 
les  avoir  à fa  Cour,  il  fe  communi- 
qua à eux  , il  prit  leurs  confciJs  , il  fe 
conduifit  parleurs  avis.  ' 

La  Princefl'e,  fa  fille  n’en  demeura 
pas  à la  fimple  reconnoifîance  qu’une 
fl  belle  adion  meritoit,  elle  fe  fentit  de 
rinclination  pour  le  Capitaine  GeneraU 
elleleluitémoignaenplufieursoccafions* 
L-e  Roi  fon  peres’en  appei  çût,&  fuivant 
le  genie  dé  la  Nation-  jil  en  prit  de  l’om- 
brage •,  il  craignit  que  ces  étrangers' fî 
braves  , à qui  fes  Etats  avoient  l’o  - 
bligation  d’avoir  été-  délivrés  de  ces 
Antropophages  qu’on  y^  avoir  appelles - 
indifcrciement,  ne  s’en  rendiiïent  maî- 
tres , ôc  que  fa  fille  fc.  livrant  à leur  •' 
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chef  , il  ne  le  déthionât  & ne  s'em- 
parât de  fa  Couronne.  Il  commu- 
niqua fes  foupçons  & les  craintes  à 
fes  Confeillers  les  plus  attaches , qui 
étant  encrés  dans  fes  vues,  conclu- 
rent qu’il  falloit  prévenir  les  defleins 
de  ces  Etrangers  , & prendre  des  me- 
fures  juftes  pour  les  faire  tous  palïèr 
au  fil  de  l’épée.  Cette  refolution  ne 
pût  être  fi  fecrette  , quelle  ne  fût  pé- 
nétrée par  la  jeune  Princefle  , elle  en 
avertit  le  Capitaine  Général,  qui  ne 
fe  trouvatit  pas  en  fûreré  au  milieu 
d’un  pais  ennemi  , où  le  petit  nom- 
bre de  Portugais  qu’il  avoir  avec  lui, 
ne  pouv  oient  pas  foûtenir  les  efforts, 
ou  les  'trahifons  de  la  multitude,  dont 
ils  étoient  environnés  , prit  le  parti  de 
la  retraite.  Il  le  fit  avec  tant  de  fagef- 
fe  & de  prudence,  & en  fi  bon  or- 
dre , qu  il  arriva  à la  Cour  du  Roi  de 
Congo  , fans  que  les  Angolois  qui  le 
fuivirent  ofaflènt  l’attaquer. 

Le  Roi  de  Congo  fut  outré  de  la 
lâcheté  , & de  l’ingratitude  de,  celui 
d’Angolle.  Ses  premiers  raouvemens 
le  portoient  à en  tirer  vengeance  , Sc 
il  l’auroit  fait  , fi  dans  le  même  tems  il 
n’eût  appris  , que  fes  ennemis  avoient 
fait  une  irruption  dans  fes'  Etats.  Il 
fallut  courir  au  plus  preflë , & diflî- 
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j mulcr  avec  le  Roi  d’Angolle  , afin  que 

ce  perfide  n’eût  pas  un  prétexte  pout 
fe  joindre  à Tes  ennemis. 

Le  Capitaine*Général  qui  av  oit  Tes 
I vues , & qui  regardoit  cet  événement 
j comme  110  motif  qui  donneroic  lieu  au 

Roi  Ton  maître  d’attaquer  ce  perfide, 

& de  s’emparer  de  les  Etats  , pro- 
pofa  au  Roi  de  Congo  de  le  laiflèc  paf- 
^ 1er  en  Europe,  d’où  il  fe  faifoit  fort  d’a- 

mener des  troupes  , qui  le  mcttroient 
en  état  de  fe  venger  de  l’ingratitude 
& de  la  perfidie  du  Roi  d’Angolle. 

Le  Roi  de  Congo  y confentit.  Le 
Capitaine  Général  pafla  la  mer , arri- 
va neureufement  à Lifbonne , entre- 
tint le  Roi  de  Portugal , de  ce  qui  s’é- 
toit  paflé  à Angolle,  ôc  des  moyens 
qu’il  y avoit  de  fe  rendre  maître  de  cet 
Etat  en  tout  ou  en  partie , 6:  de  s’y 
t bien  établir. 

^ Le  Confeil  du  Roi  approuva  le  def- 

( fein  de  cet  Officier.  L’on  fit  armer  en 
diligence  une  grolïè  efeadte  on  raie 
' deflûs  de  bonnes  troupes  avec  tout  ce 
qui  étoit  ncceflaire  pour  bâtir  des  for- 
terefiès , & pour  les  munir.  Le  Roi  dé- 
clara l’Officier  CapitaineGénéral  de  fes 
armées , &:  lui  en  donna  l’étendart. 

Il  partit  de  Lifbonne  ,&  le  vent  lui 
fut  fi  favorable , qu’il  arriva  en  peu  de  jjji  porJu-' 
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^is  arrive  tems  à la  rade  de  Loanda.  Il  fie  fça-^ 
arec  fonar-  voir  foiî  retour  au  Roi  de  Congo,  lui 
m caLoan-  envoya  des  préfens  magnifiques  de  1;^ 

' ■ part  du  Roi  de  Portugal.  Il  en  fie 

auflî  à fes  principaux  Miniftres  , & 
remonta  fans  aucun  obftacle  le  fleuve 
Coanza  jufqu’àdeux  lieues  au-deflbus 
de  Maflangano  5 où  il  fit  mettre  pied 
à terre  à les  troupes,  ôc  fit  conftruire 
un  fort  où  il  pût  être  en  fureté  dans 
un  befoin.  Cette  petite  forterefle  fut 
en  état  de  deffenfe  en  peu  de  jours- 
Eile  a changé  de  place  dans  la  fuite 
& on  eiv  a. augmenté  confiderablement 
les  fortifications  : de-  forte  qu’elle  elb 
jointe  à la  ville  de  Maflangano. 

Le  Roi  d’Angollc  ayant  appris  le  re- 
' tour  des  Portugais  , &-quils  fe  fortU 
fioient  fur  fes  terres , ramaffà  prom-r 
ptement  toutes  les  Milices,  & les  en- 
voya contre  les  Portugais.  La  batail*; 
le  fe-donna  j mais  ces  mauvaifes  trou- 
pes furent  renverfées  en  peu  de  mo-» 
mens,  battues,  diflipées-  On  en  tailla  en 
pièces  un  grand  nombre  , on  fit  un 
nombre  prodigieux  d’efclaves  , & on 
porta  le  fer  & le  feu  dans  le  païs. 

Les  Ango-  ■ Ils-  fe  rendirent  maîtres  de  tous  les 
lois  font  lieux  qui  fe  trouvèrent  à leur  bien fean? 
défaits.  ce  *,  mais  le  monftre  de  cruauté  & d’in- 
gratitude contre  qui  ils  étoient  fi  ju&^ 
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tement  irrités  , leur  échapa.  Ils  firent 
cependant  tous  leurs  efforts  pour  le 
prendre  , bien  refolus  s’ils  l’avoient  eu 
entre  les  mains  , de.  lui  faire  porter 
les  peines  que  fes  crimes  meritoient. 

Ses  fujets  en  avoient  été  tellement 
maltraités  qu’ils  conjurèrent  contre  lui 
& prévinrent  les  Portugais.  Voici  com- 
me la  chofe  arriva,. 

Entre  les  concubines  que  ce  Prin-  Hifiolrc 
ce  avoir  en  grand  nombre  , il  y en  éc  la  mort 
avoir  une  qu’il  aimoit  épcrduëment. 

Elle  étoit  fille  d’un  certain  Aongea-^  ^ Angolle^ 
Elle  avoir  plufieurs  frères  qui 
fe  prévalant  du  crédit  de  leur  fœur, 
pilloient  le  pais  , commettoient  des 
meurtres , enlevoient  les  p.erfonncs  li-r 
bres  & les  reduifoient  à un  cfclava- 
ge  honteux  .,  ils  s’en  prenoient  aux 
premiers  de  l’Etat , ,fans  qu’on  ofât  le 
plaindre  ni  en  demander  juftice , par-r 
ce  que  le  Roinevoyoit  &n’entendoit 
que  par  les  yeux  & les  oreilles  de  cel- 
le qu’il  aimoit.  Il  n’y  avoir  donc  point 
de  juftice  à efperer,,  les  bngan^  ’ ' 
dages  de  ces  frétés  augmentoient  tous 
les  jours.  Ils  portèrent  les  peuples  au 
defefpoir  , la  mort  du  Roi  fut  rcfbluc, 
pour  y réuffîr  ils  lui  perfuaderentde 
de  lever  des  troupes  pour  reprimer  un  ' 

cçn^in  Cacnlfo  C^ba?:,K>o , qui  s’etoie 
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révolté  , qui  courou  la  campagne  avec 
Tes  gens  & y faiibic  des  dégâts  infi- 
nis. 

Le  Roi  qui  écoit  enfeveli  dans  la 
débauche  fut  bien  aife  de  trouver  des 
gens  qui  entreprifl'enc  de  châtier  ce  re- 
belle. Il  leur  donna  toutes  les  permif- 
fions  dont  ils  avaient  bcfoin.  Ils  le- 
vèrent des  troupes , & fe  mirent  en 
campagne,  comme  s’ils  eulTent  eu  def- 
fein  de  combattre  ce  Cacnllo  Cahax,- 
z>o.  Au  bout  de  quelques  jours  , les 
Conjurés  firent  fçavoir  que  leurs  trou- 
pes avoient  été  maltraitées  , & con- 
traintes de  fe  retirer  dans  un  pofte 
avantageux  où  ils  s’étoient  retranchés. 
Ce  n’étoit  qu’une  feinte  pour  attirer 
le  Roi  hors  de  fa  villejcar  ils  n’avoienc 
pas  feulement  vû  les  ennemis.  Ils  le 
fupplioient  de  venir  au  camp,l’allu- 
rant  que  fa  prefencc , quand  même 
elle  ne  feroit  que  de  quelques  momensj 
ralTûreroit  les  troupes,  leur  rendroit 
le  dburage  , & les  raettroit  en  état 
d’aller  chercher  l’ennemi,  &:  de  donner 
une  fécondé  bataille  dont  le  fuccès  fe- 
roit plus  heureux. 

Le  Roi  les  crût , fans  prendre 
cunc  précaution  que  de  fe  faire  accom- 
pagner par  fcs  gardes  ordinaires , il 

{)tit  le  chemin  du  camp  qui  étoic  fur 
es  bords  de  la  Lucalla. 
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Les  Officiers  Conjures  en  ayant  été 
avertis  > forcirent  pour  le  recevoir  ,&  . 

après  lui  avoir  prefenté  leurs  refpeéts, 
ils  l’environnerent , & le  tenant  ainfi  * 
feparé  de  fes  gardes  , ils  le  raillèrent 
en  pièces  ,&  délivrèrent  ainfi  le  pais  du 
plus  cruel  tyran  qui  en  eût  Jamais  por- 
té la  Couronne. 

Il  ne  refta  après  lui,  qu’un  fils  encore 
enfant,  qu’il  avoit  eu  de  fa  concubine 
favorite  , qui  dans  ce  même  tems  croit 
en  prifon , pour  avoir  été  furprifê  en 
adultéré. 

Il  4voit  encore  quatre  autres  enfans, 
fçavoir  un  fils  & trois  filles  qu’il  avoit 
eu  d\ine  efclare  appellcc  Chingitella 
Car»  Combé" cmi  étoitde  DambiAem- 
bo  ville  dépendante  & éloignée  de  quin- 
ze lieues  de  Cambambé , fortereflè 
confiderabîe  appartenante  aux  Portu- 
gais. L’aînée  des  filles  fe  nommoit  Zi»- 
gha  Ba»di  Angola,  La  fécondé  Cambi,  Enfans  do 
la  troifîéme  Fungi,  &le  fils  N-GoU-'^o\  d'An- 
M-Bandi , ou  Angola  Bandi  j ces  qua-  Sod'* 
tre  enfans  avoient  l’eflime  & la  bien- 
veillance de  prefquetout  le  peuple,  ils. 
fe  l’étoient  acquifepar  des  libéralités 
qu’ils  fçûrent  faire  à propos. 

Quant  à celui  qui  étoit  né  de  la  fil- 
le Aongo  A^uiijuilt  y on  le  jugeoit  in- 
digne de  la  Couronne  ,•  parce  que  ff 
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mere  ayant:  été  fuiprife  en  adultère  oà‘ 

' pouvoir  raifonnablement  foupçonnet 
qu’il  n’étoitpas  légitimé. 

Les  quatre  autres  en  dévoient  être 
aufli  exclus  félon  les  Loix  du  Royau- 
me j parce  qu’ils  étoient  nés  d une  ef- 
clavc  i mais  le  parti  quides»foûtenoic 
fe  trouva  fi  confiderable  , que  les  Elec- 
teurs ne  purent  s’oppofer  à la  violen- 
ce qui  leur  fîit  faite  en  cette  occafion» 
& furent  forcés  de  mettre  la  Couron- 
na *Roi  d’Angola  Bandi,  qui 

4'Angollc.  le  dixiéme  Roi  d’Angola. 

A peine  ce  jeune  Prince  fut  monse 
fut  monté  fur  le  thrône  qu’il  facrifia. 
à fa  vengeance  tous  cÿ,ix  qui  s’étoient 
oppofés-  à fon  Eledtion.  Il  fit  mourir 
le  Tendala  avec  toute  fa  - famille.  IL 
fit  égorger  les  principaux  de  la  Cour  dei 
fon  pere , toutes  fes  concubines , leurs 
peres , meres  , freres  Sc  feeurs , fon 
frere  aîné  j il  ne  pardonna  pas  meme 
a un  neveu  qu’il  avoir  qui  éroit  fils- 
de  fa  fœur  Zingha-Bandi  qu’elle  avoic 
eu  d’un  de  fes  amans  , tant  il  craignoit 
' qu’il  ne  fe  trouvât  quelqu’un  dans  fa. 
famille  qui  ne  fût  en  état  dé  lui  dif.. 
puter  & de  lui  enlever  la  Couron-- 
ne. 

Agité  de  la  même  crainte  , il  crût» 
qu’il  fallait  fe  deffairc  des  Portugais» 
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Il  connoifToit  leur  valeur  , & ne  le 
«royoitpas  en  fureté  tant  qu’ils  auroient 
une  patrie  de  fes  Etats.ll  leur  déclara  la 
guerre,  leva  unegrolTe  armée,  & eût  la 
liardieflTe  de  leur  prefenter  la  bataille. 
Sa  témérité  ne  le  porta  pas  loin  j il  fut 
defFaic  à platte  coûture  > jamais  viéloi* 
re  ne  fut  plus  complette.  Il  s’échapa 
prefque  feul,  fe  fauva  , & fe  cacha  pre- 
mièrement dans  rifle  de  Chiconda , 
& enfuite  dans  les  deferts  d’Oacca  > 
où  les  Pékugais  touchés  de  compaflîon, 
lui  permirent  de.  vivre,  avec  les  bêtes, 
feroces,  fans  Royaume  , fans  fnjets  >, 
& fans  pouvoir  fe  defaîterer  du  fan^ 
humain,  dont  à la  maniéré  des  Giagues, 
il  étoit  plus  altéré  qu’on  ne  peut  s’U 


maginer. 

Il  ne  laifla  pas  d’aVoir  dans  la  fu^ 
te  un  grand  nombre  de  concubines , 
qui  lui  donnèrent  un  grand  nombre 


d’enfans.  Se  trouvant  près  de  mourir, 
il  confia  l’aîné  de  fes  fils  aU'Giague 
Cafa  , le  priant  de  l’élevcr  dans  l’exer- 
cice des  armes , & de  le  protéger 
contre  fa  fcEur  Zingha  , qui  quoique 
fa  tante,  ne  manqueroit  pas  de  lui  ôter  d'An-i. 
la  vie  pour  s’aflùrer  la  Couronne  à eller  gollc.  ^ 


meme. 


La  Princefle  Zingha  fut  reconnue 
Reine,d’AngolIe , du  confentement  de 
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piefque  tous  (es  fujets.  Cette  Prifi-  • 
Zingha  avoit  de  grandes  qualités , elle 

Reincd’An-  étoit  prudente  , elle  étoit  brave  juf- 
gollc.  qu’à  l'intrépidité , elle  étoit  diflimulée, 
elle  fçavoit  prendre  fon  parti  fur  le 
champ , elle  connoiffoic  les  inrerêts. 
tlle  étoit  liberale  quand  il  le  falloir 
être  ) mais  elle  n’étoit  pas  maîtrelTë  de 
fes  reffentimens  , elle  étoit  vindica- 
, tivc  & foupçonneufe  comme  tous  les 
Nègres , & meme  plus.  ^ 

Deux  chofes  l’inquietoient.  *n  neveu 
qui  étoit  en  dépôt  chés  le  Giague  Ca- 
fa  avoit  plus  de  droit  qu’elle  à la  Cou- 
ronne, elle  en  étoit  convaincue,  elle 
connoilToit  le  genie  changeant  de  fes 
fujets,  qui  Te  lalTeroient  bientôt  de- 
tte conduits  par  une  femme  , & qui 
ayant  un  Prince  pour  remplir  lethrô- 
ne , l’en  feroientdefcendre  elle-même 
& lui  ôteroient  la  vie.  Elle  crût  que 
pout  mettre  la  fienne  en  fureté , il 
falloir  Tôter  à fon  neveu. 

Lachofe  n’étoit  pas  aifée  ; car  le 
le  Giague  Cafa  s’en  doutoit  , & gar- 
doit  avec  foin  ce  jeune  Prince  j elle 
ufa  pour  le  tromper  d’une  profonde 
dilTîmulation  , elle  lui  protefla  pluficurs 
fois  quelle  n’avoit  accepté  la  Couron- 
ne , que  pour  la  conferver  plus  fûre- 
ment  à fon  neveu  à qui  elle  appartc- 


\ 

Digitized  by  f lOOgle 


DI  l’Ethiopie  Occid.  455 
noit,  qu’elle  étoit  refoluë  de  la  lui 
meme  l'ur  la  tête  , dès  qu’il  feroit  en 
état  de  la  porter  , & que  (1  elle  fouhai- 
loit  de  l’avoir  auprès  d’elle,  ce  n’é- 
toic  que  pour  l’inftruire , & pour  l’ac- 
coûtumer  de  bonne  heure  à gouver- 
ner Tes  peuples. 

Ces  belles  paroles  ne  touchoient  point 
le  Giague  Cala  j il  demeura  ferme  pen- 
dant quelques  années  à ne  point  lâ- 
cher le  jeune  Prince.  A la  fin  pour- 
tant les  minauderies  de  la  Reine  le 
trompèrent , il  confentic  que  fon  pu- 
pille allât  rendre  une  vifite  à la  Reine 
fa  tante,fous  la  promeffe  qu’elle  lui  avoit 
faite  de  ne  le  retenir  chés  elle  , qu’au- 
tant  de  tems  qu’il  le  jugeroit  à propos. 
Elle  accompagna  fes  promelTes  des 
juremens  les  plus  folemnels  ; mais  el- 
le les  oublia  dès  qu’elle  eût  ce  petit 
Prince  entre  fes  mains  , elle  le  fit  noyer 
en  fa  prefence  dans  la  Coanza  , & fe 
délivra  pjr  ce  crime  énorme  du  (eul 
Compétiteur  qu’elle  avoit  à fa  Cou- 
ronne. 

La  fécondé  chofe  qui  l’inquietoit  en- 
core étoit  que  les  Portugais  étoient  en 

Eolfeflion  de  la'plus grande  & delameil- 
;ure  partie  du  Royaume.  Ils  y avoienc 
des  fortereffes  confiderubles  , ils  fai- 
(bient  tout  le  commerce  du  païs , ils 


La  Reine 
Z'Dghafait 
mourir  fou 
neveu. 
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' la  Reine  écoient  refpedcs  partout,  on  les  crai*î 
^inghadc-  gnoit , ils  étendoient  leur  Religion  de 

guerre  a^ux  détruifoicnt  celle  du 

^ui  Portu-  méprifoit  les  Idoles  qu’elle 

gais*  àvoit  intérêt  de  foûtenir  , afin  d’être 
elle  même  foùtenuë  par  les  Princes 
Giagues  Idolâtres.  Elle  haïlïcic  donc 
mortellement  les  Portugais  ; elle  refo- 
lut  de  leur  déclaier  la  guerre  , &: 
pour  la  leur  faire  plus  fûrement , elle 
fit  des  alliances  avec  les  Hollandois 
qu’elle  introduifit  dans  fes’  terres  avec 
les  Congois  qu’elle  fçût  mettre  dans 
Tes  interets , *en  leur  promettant  de 
partager  avec  eux,  tout  ce  qu’on  pren- 
droit  fur  les  Portugais.  Elle  n’eût  pas 
, de  peine  d’attirer  à fon  parti  tous  les 
princes  Idolâtres  , l’intérêt  de  leur  Re- 
' ’ iigion  les  y ^déterminoit  puifl'amment , 
elle  déclara  donc  la  guerre  aux  Por- 
tugais & les  furprit , elle  eût  d'abord 
fur  eux  quelques  légers  avantages , les 
• Hollandois  en  eurent  de  plus  confi- 
derables , comme  nous  le  dirons  dans 
un  autre  endroit.  Mais  les  Congois 
àyant  été  battus,  furent  obligés  de 
demander  la  paix  , & ne  l’obtinrent 
qu’en  donnant  des  furetés  de  leur  pa- 
role , & en  cedant  aux  Portugais  des 
terres  qui  étoient  à leur  bicnfeance  , 
^ ou  ils -bâtirent  des  forterefies  qui  les 
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trait  tout  à-fait  à couvert  de  ce  côcé- 
Jà,  de  forte  que  n’ayant  plus  affaire 
qu’à  la  Reine  Zingha  ôc  aux  Giagues 
-ils  en  vinrent  plus  aifcment  à bout. 
^Chaque  bataille-qu’ils.gagnoient  , dé- 
-tachoit  quelque  Prince  du  parti  de  la 
Reine.  A la  fin  elle  fe  trouvât  prefque 
feule  -,  6c  quoiqu’elle  tfouvât  de  gran- 
des reffourees  dans  fon  courage  , elle 
fut  û fouvent  maltraitée,  fi  fouvent  dé- 
faite, quelle  fut  obligée  d’abandonner 
Je  pars  ôc  de  fe  fauver  dans  les  deferts 
du  côté  de  l’Eft , où  les  Portugais  ne 
jugèrent  pas  à propos  de  Palier  inquié- 
ter. 

Malgré  les  avantages  qu’ils  avoient 
remporté  fur  cette  PrincefTe  belliqueu- 
fe  , ils  lui  firent  des  propofitions  qui 
lui  étoient  avantageufes , ôc  qui  lui 
auroient  confetvé  la  Couronne  fous 
l’hommage  qu’on  vouloir  qu’elle  en 
tendît  au  Roi  de  Portugal.  Elte  aima 
mieux  abandonner  fes  Etats  que  de  s’y 
foumettre,  ôc  les  Portugais  pour  la  de- 
fefperer  créèrent  un  Roi  d’Angolle,, 
afin  que  les  peuples  ayant  un  Roi , 
ou  un  fantôme  de  Roi  , ne  fongeaf- 
fent  plus  à elle  , & vécurent  dans  la 
paix  dont  on  leur  faifoit  goûter  les  dou- 
ceurs. 


Les  PorW' 
gais  créent 
un  Roi 
d’Angollci 
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Jean  I.  Ils  choifirent  un  jeune  Prince  de 
du  nom  & Jjj  famille  Royale  nommé  Angola 
Chrétic^°*  , fils  du  vieux  Ginga-Bandi~Afj~ 
d’Angollc,  embrafïa  la  Religion  Chrétien- 

ne, & fut  nommé  Jean  au  Baptême,  & 
fut  le  premier  Roi  Chrétien  d’An- 
golle. 

Je  ne  me  fuis  pas  trompé  quand  j’ai 
dit  que  c'étoit  un  phantôme  de  Roi. 
En  effet  les  Portugais  étoient  maîtres 
de  prefque  tout  l’Etat;  mais  ils  avoient 
la  difcretion  de  lui  en  laifïèr  fufiifam- 
ment  pour  foûtenir  fa  dignité.  Ils  lur 
donnèrent  des  fujetsj  mais  ils  n’etoient 
pas  en  affés  grand  nombre  pour  leur 
donner  de  l’ombrage",  les  bourgs  & 
les  villes , dont  ils  compoferent  fon 
domaine  étoient  pour  la  plupart  fous 
le  canon  de  leurs  fortereflês  , & la 
Religion  Chrétienne  qu’on  leur  fit  em- 
brafler  répondait  de  leur  fidélité. 

Le  Roi  Jean  premier  vécut  peu  de 
tems , c’étoit  un  Prince  dont  on  pou- 
voir beaucoup  cfpeter  , il  mourut  fans 
enfans. 

Les  Portugais  lui  en  fubftituerent 
auffi-tôt  un  autre  qui  avoir  reçu  au 
Baptême  le  nom  de  Philippe  , il  fut 
Phili  I fécond  Roi  Chrétien  d’ÂngolIe  fous 
fécond  Roi  Philippe  premier  , ce  fut 

un  bon  Prince  qui  entretint  foigneufe- 

ment 
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ment  une  étroite  liaifon  avec  les  Por- 
tugais qui  l’avoienc  placé  fur  le  thrô« 
ne.  Il  protégea  de  toutes  fes  forces 
la  Religion  Chrétienne  y & fes  Mihif. 
très.  Son  Régné  fut  long  & heureux , 
il  mourut  en  1660. 

Les  Poitugais  [firent  couronner  auflî 
tôt  fon  fils  Dom  Jean  IL  du  nom,  qui 
fiitle  troifiérae  RoiChrétien  d’Angoile. 

On  auroit  bien  fouhairé  établir  les 
Régnés  des  Princes  Idolâtres  d’une 
maniéré  plus  chronologique  -,  mais  ces 
peuples  font  fi  ignorans  qu’ils  n’ont 
aucun  point  fixe,  d’où  ils  puiflent  com- 
mencer à compter  leurs  évenemens  i 
& au  lieu  que  chez  tous  les  autres 
.peuples  , onditun  tel  Prince  a com- 
mencé de  regner  dans  une  telle  année, 
'&eft  mort  dans  une  telle  année,  ils  fc 
' contentent  de  dire,  fous  le  Régné  d’un 
tel , telle  chofe  eft  arrivée , celui-ci  a 
régné  avant  celui-là  , un  tel  a fucce- 
dé  à un  tel.  Voilà  tout  ce  qu’on  peut 
apprendre  d’eux.  Etc’eft  laraifon  pour- 
quoi ce  qu’ils  racontent  de  leurs  Prin- 
ces , de  leurs  guerres  8c  des  change- 
mens  qui  font  arrivés  dans  leur  païs  , 
cft  environné  detantd’obfcurités,  qu’il 
eft  knpoflible  d’y  découvrir  la  vérité, ôC 
le  tems  que  les  chofes  fe  font  palîées. 

Fift  dn  deuxième  volume. 

Tome  II.  V 


Chrétien 

d’Aiigjlle. 


Dom  Jean 
11  du  nom 
troifiéme 
Roi  Clicé- 
ricn  d’An  - 
goilc. 
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